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PRÉFACE 

DU     TRADUCTEUR. 

JL  A  Terre  eft  une  vieille  coquette ,  dit  Fon- 
tenelle  :  elle  veut  en  vain  cacher  les  rides 
qui  atteftent  fon  âge  &:  les  folies  de  fa  jeu- 
nefle.  Jamais  plaifantcrie  ne  prcfenta  une  fi 
grande  vérité.  Il  A.ffit  ici  de  la  fcntir,fans 
s'arrêter  à  en  démontrer  l'étendue  :  il  n  ap- 
partient qu'à  une  Raifon  bien  mûre  d*en 
^imer  les  limites.  Cette  vérité  parut  au 
moins  fî  frappante  à  quelques  Philofophes 
anciens,  qu'ils  ne  balancèrent  pas  à  croire 
réternité  de  la  matière  5  queftion  qui  n'eft 
pas  de  mon  fujct  ,  &  qui ,  fans  la  Révé- 
lation ,  préfente ,  foit  pour  la  négative  , 
Ibit  pour  Taffirmative,  des  difficultés  info- 
lubles. 

Plufîeurs,  en  admettant  l'éternité  de  la 
matière ,  ne  la  confidérèrent  cependant  fous 
ce  rapport  que  relativement  aux  attributs 
métaphyfiques ,  fufceptibles  de  paffer  à  cet 
ctat  d'apparence  fenfibic ,  réfultante  des  pro- 
priétés qui  conftituent  les  corps  3  ou  ce  que 
nos  organes  nous  préfcntent  comme  corps, 
félon  le  fcns  que  nous  avoiis  donné  ^  ce 

a  iij 


Digitized  by  VjOOQIC 


vj  PREFACE. 

terme.  Selon  eux,  le  concours  fortuit  de 
plufîeurs  circonftanccs,  quMls  appcllèrcnt//a- 
Xard,  fut  la  caufe  unique  des  diverfcs  modi- 
fications réfultanrçs  des  propriétés  de  la 
matière ,  &  des  formes  qu'elle  prit  en.  fe 
lîngularifant  dans  les  diverfcs  efpéces  d'ctrcs 
animés  ou  inanimés. 

D'autres  admirent  une  puilTancc  première 
ou  énergie  quelconque ,  qui  pénétra  la  ma- 
tière en  tout  fens,  îc  en  étoit  pénétrée,  lui 
donnoît  le  mouvement  intrinfcque,que  nous 
appelions  vie ,  & ,  par  une  confcquence  né- 
ccffaire,  la  faculté  de  produire  tous  les  êtres 
qui  rampent  ou  végètent  fur  la  furfacc  du 
Globe  &  dans  fes  entrailles.  Aînfi  toute  la 
Nature  étoit  animée  pour  eux.  Ils  avoient 
raifon.  Les  principes  matériels  de  ces  êtres 
turent  des  germes  formes  par  cette  énergie 
ou  vertu  plaftîque,qui  fe  développe  diffé- 
remmcHt,  félon  les  changemcns  qu'éprouve 
le  Globe,  h  la  fuite  de  fes  révolutions.  Dc-!a, 
difent-ils,  ces  différentes  proportions  des 
êtres  organifcs,  félon  les  périodes  plus  ou 
moins  éloignées  de  Texiftence  du  Globe. 
Voila  pourquoi  la  Nature  produit,  dans  un 
temps,  des  animaux  plus  grands  ,  plus  forts  ; 
dansun.autre ,  des  animaux  plus  petits  &:  plus 
fbibles  ;  parce  que  le  Globe  perd  toujours, 
dans  lç3  proportions  de  fes  cataftrophcs,  une 
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partie ,  plus  ou  moins  grande ,  de  cette  éner- 
gie qui  l'anime  ;  de  forte  que  les  molécules 
ne  peuvent  plus  fe  modifier  avec  autant  de 
force  ^d'élafticitc ,  de  feu  &  de  vie.  Dans  le 
premier  cas,  Thomme  &  tout  être  organifé , 
doué  d'un  mouvement  progrefïîf ,  fiit  un 
corps  gigantefque ,  dont  on  a,  de  tout  temps 
comme  de  nos  jours,  retrouve  ,  avec  éton- 
n^ment,  les  débris  épars  fur  la  furface  du 
Globe.  Dans   le   fécond ,  ces  êtres  animés 
furent  des  corps  plus  foibles ,  pufiUanimcs , 
qui  fuppléoient,  par  leur  induftrie  ou  leur 
inftinft,  à  cette  force  maflîve  des  temps  an- 
térieurs, &  fembloient,  par  ce  moyen,  fe 
venger  de  l'outrage  que  le  temps  fait  à  leur 
cfpécc  ,à  différentes  périodes.  Dans  cette  hy- 
pothèfe  tout  doit  dégénérer.  Or  il  eft  démon- 
tré qu'on  ne  trquve  plus  aduellemcnt  cette 
force  des  âges  éloignes  dans  l'efpcce  humaine. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  hypothèfcs,  qui 
ont  plus  ou  moins  de  vraifcmblance ,  ileft 
certain  que  «  le  Hazard  ,dit  Hippocratc,eft  un 
mot  vide  de  fens ,  qui  ne  prcfcntc  aucune 
idée;  qui  paroît  mcme  contradidloirc  avec 
Tordre  apparent  des  grandes   maffcs.  Une 
mouche  même,  ajoute  ce  grand  homme, 
dk  tellement  liée  à  l'enfemble  de  T  Uni  vers 
qu'elle  ne  peut-être  anéantie,  fans  que  tout 
l'Univers  le  foit  ».  y 
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Admettons  donc,  avec  Cicéron,  ce  Prc^ 
mier  de  tous  les  êtres,  &  qui  a  répandu  un 
efprit  dans  le  tout ,  pour  ranimer.  C'cft  ,  dit- 
il  ,  ce  qu'a  fait  celui  (i)  qui  koiu  II  cft  alors 
facile  de  fc  rendre  raifon  de  la  caufe  de  cette 
énergie  de  la  Nature,  qui  n'eft  autre  que 
lame  qui  lui  donne  la  vie ,  félon  Virgile  : 

Mcris  agitai  moUm  &  magna  fe  corpore  mifceu 

L'Expérience  nous  prouve  que  les  êtres  ne 
font  pas,  une  minute, dans  le  même  état, 
quelqu'impcrceptibles  que  nous  en  parovflent^ 
les  changemens.  Mon  corps  n'eft  plus  le 
même  que  celui  qu'il  étoit  hier  ;  tout  y  a 
pris  une  nouvelle  forme ,  de  nouvelles  com- 
binaifons  ;  &:  c'eft  ainfi  qu'il  tend  à  fa  diflbr 
lution.  La  feule  réminifcence  m'autorifc  à 


(  I  )  /j  qui  eratfpiritum  pertotum  te  tendit ,  dit  Cicéroir  » 
Tim.  Fragment.  Il  cft  aflcz  fîngulier  queCicëron  appeîIeDieu 
i$  qui  craty  comme  MoyCe  yfum  qui  fum.  Cicéron  n*a  peu^- 
être  pas  ofé  divulguer  le  nom  du  Dieu  qu'il  rcconnoiffbit 
comme  Protecteur  de  Rome.  On.  fçait  que  Pompée  fit 
périr  Soranus  pour  avoir  été  indifcrer.  Voyez  Bayle ,  ar- 
ticle SoRANus,  Au  refte  cette  force  plaftiquc  ou  pro- 
du£b:ice  a  été  reconnue  par  S.  Bafîle  ,  qui  dit ,  «  Qu*aprè$ 
la  volonté  du  premier  Etre  ,  Ténergie  imprimée  à  U 
matière  lui  fuffit  pour  produire  tous  les  animaux ,  dans 
tous  les  temps  ,  fans  même  qu'il  foi t  bcfoin  du  concours  du 
mdlt  6»  de  la  fcmcUcn  HomiU  VIJL  in  Hexam. 
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croîre  Tidcntité  de  mon  individu  :  mais  com- 
bien d'exemples  n  avons-nous  pas  de  la  perte 
de  cette  réminifcence,  L'Hiftoirc  de  la  Mé- 
decine m'en  foumiroit  ici  plufieurs.  L'Efprit 
sabat  auflî  dans  un  corps  qui  s afFaiffe  par 
vétujfté,&  dont  les  organes  deviennent  jm- 
puiflans. 

Ne  foyons  donc  plus  furpris  des  révolu- 
tions du  Globe.  L'adion  mutuelle  qu'exer- 
cent les  unes  fur  les  autres  les  grandes  maffes 
du  fyftême  général ,  en    font  la  première 
caufe.  Les  principes  dont  les  corps  font  com- 
pofés,  en  font  la  féconde.  Aucune  partie  de 
la  matière  n'étant  fans  aâ:ion,&:  toutes  ten- 
dant ,  fans  cefle ,  à  de  nouvelles  combinai- 
fons,  la  furface&  l'intérieur  de  ces  maffes  doi- 
vent néceffairement  changer.  C'ell  ainfi  que 
le  Nord-Ejl  de  TAfîe  cil  aftuellemcnt  fcparc 
de  rAmcrique  par  un  Détroit  afiez-  large  , 
tandis  qu  il  y  a  quelques*  fiécles  ,  il  n'avoir 
qu'une  demie-lieue.  Or  ce  Détroit  s'élargit 
de  jour  en  jour  par  l'adion  continuelle  des 
volcans,  qui  ont  fait  deux  Continens  des 
terres  imraenfcs  qui   n'en   faifoient   qu'un 
fcul ,  il  n'y  a  peut-être  pas  huit-cents  ans. 
Ainfi  les  rapports  particuliers  qui  confti- 
tuent  le  fyftême  général. ,   changeant  fans 
ceffe,  le  fyftême  ne  peut  pas  toujours  être  le 
même.  C'cft  ainfî   qua  nous  appcrccvoiis 
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les  caufcs  premières  8c  fccondaircs  des  ré- 
volutions qu'a  fubics  notre  petFt  Monde , 
qui  n'cft  réellement  qu'un  atome  dans  TU- 
nivers. 

Des  Philofophes  modernes  ont  fait  les 
plus  grands  efforts  de  génie  pour  remon- 
ter au  premier  développement  des  êtres 
matériels  y  &  Ton  peut  aflurer  que ,  s'îls 
n'ont  pas  rencontré  la  Vérité  ,  ils  méri- 
toient  au  moins  de  l'entrevoir.  Mais  le 
premier  inftant  de  Texiftence  des  corps  fc 
perdant  à  des  époques  inappréciables  pour 
la  Raifon  humaine ,  ce  développement  fera, 
toujours  une  énigme  impénétrable.  Con- 
tentons-nous donc  de  favoir  qu'il  exifte  des. 
Apparences  phyfiques  que  nous  appelions 
Corps  \  parce  que  nous  Tentons  de  la  réfi-- 
fiance  ;  Se  ne  cherchons  ni  a  deviner  leur 
origine ,  ni  à  les  définir.  Notre  âme ,  fans  la 
Révélation ,  fcroit  même  une  abftradion  mé* 
taphyfique  dont  nous  n  aurions  aucune  idée  ; 
encore  moins  pourrions  nous  la  fuppofer 
immortelle  :  la  Raifon  humaine  ne  s'étend 
pas  jufques-la.  Nous  n'avons  aucune  idée^ 
ni  de  néant ,  ni  de  création ,  ni  de  com- 
binaifon  ,  ni  de  deftruûion.  N'en  parlons 
donc  qu'autant  que  les  objets  nous  pré- 
fcntcnt  des  rapports  fcnfîbles  :  autrement 
nous- nous  égarerons  toujours, 

« 
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Mais ,  pour  revenir  aux  révolutions  du 
Globe,  qui  font  en  grande  partie  Tobjct 
de  CCS  Lettres ,  les  hommes  que  la  Nature 
a  diftingués ,  dans  tous  les  âges ,  du  reftc  des. 
bipèdes  qui  ne  font  que  ramper  fur  la  ^crre 
pour  en-  dévorer  les  fruits ,  ont  été  frappes 
de  rétat  où  ils  voyoicnt  ce  Globe.  Des  poif* 
ions  fur  les  montagnes,  des  couches  de  co- 
quillages au  milieu  des  plaines ,  fur  les  flancs 
des  coteaux  ,  des  volcans  même  \  des  corps 
marins ,  des  hommes  pétrifiés  dans  des  ro- 
chers énormes,  des  couches  alternatives  de 
produits  marins  &  fluviatiles,  entre  lefquellcs 
giflbîent  des  couches  d'argile  ou  de  marne  ; 
des  quadrupèdes  trouvés  en  terre  à  des  pro- 
fondeurs confidérables  \  des  forets  entières 
abforbées^ réduites  en  charbon,  ou  pétrifîccs 
en  partie*  fous  des  bancs  de  pierre  ou  des 
couches  de  différentes  terres  ;  des  chaînes 
hnmcnfes  (i)  de  montagnes,  qui  la  plupart 
ont  été  des  volcans,  qui  font  ou  éteints  en 
partie  ou  fe  rallument  de  temps  en  temps, 
ou  fument  par  intervalles  \  des  îles  entières 
forties  fubitemcnt  du  fein  delà  mer,  d'autres 
qui  ont  difparu  auffi  proraptement ,  tous 


•  (i>  Voyez  M,   te  Comte  Je   BufTou,  Tom^  V  des 
amiraux ,  w-4''. 
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CCS  phénomènes  cfFrayans  ont  prouvé  k  ces 
hommes  éclairés  que  le  Globe  n'cxiftoit  pas 
d'hier ,  &  qu'il  falloir  des  fiécles  fans  nombre 
pour  l'avoir  réduit  à  Tétat  où  ils  le  voyoicnt. 

Mais  ces  antiques  révolutions,  qui  fe  per- 
dent dans  la  nuit  des  temps ,  ne  nous  inté- 
leflent  plus  qu'autant  qu'elles  atteftent  l'an- 
tiquité reculée  d'un  point  de  l'Univers^  dont 
les  changemens  n'ont  plus  de  dates  pour 
nops.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  fixer  que 
fur  la  dernière 3  dont  les  traditions,  tout 
obfcures  qu'elles  font ,  nous  rappellent ,  k- 
peu-près ,  l'époque. 

C'eft  à  cette  dernière  que  fe  fixe  M.  Carli, 
dans  fes  Lettres.  Perfuadé  qu'il  étoit  impoC- 
fible  de  bien  déterminer  cette  çataftrophe, 
fans  réunir  la  Phyfique ,  l'Allronomie ,  l'Hif- 
toire,  la  Fable  &:  la  Géographie,  c'eft  tou- 
jours à  la  lueur  de  ces  flambeaux  qu'il  s'a- 
vance ,  &  parvient  enfin  à  fixer  cette  grande 
époque ,  après  avoir  donné  une  idée  géné- 
rale des  précédentes.  On  conviendra  qu'il 
la  fait  en  homme  éclairé,  impartial,  &  ami 
de  la  Vérité. 

L'état  ancien  de  l'Amérique  &  fa  popu- 
lation primitive ,  font  les  deux  points  d'où 
il  part  pour  arriver  à  ce  but.  Il  entre  donc 
dans  les  plus  grands  détails  \  ces  deux  diffé-y 
rcns  égards.  Ce  vafte  Continent  n'eft  plus , 
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thcz  lui ,  cette  terre  nouvelle  où  les  Efpa- 
gnols, dit-on  (contre  toute  vérité)  ne  trou- 
vèrent que  des  bois ,  des  marais ,  des  4acs , 
ou  dQS  terreins  arides ,  ftérilcs ,  habités  par 
des  Barbares ,  fans  Loi, fans  principes  de  Mo- 
rale. C*cft  dans  les  Relations  authentiques 
que  puife  M.  Carli ,  pour  réfuter  les  fôngcs 
ou  les  impoftures  de  Pav,  contre  lequel  tous 
les  gens  inftruits  fe  font  élevés.  On  y  voit , 
à  l'arrivée  des  premiers  Conquérans ,  6c 
d'après  leur  témoignage  même,  plufkars 
grands  Corps  Civils ,  gouvernés  par  prin- 
cipes, &  dont  la  Légiflation,  à  pluiîeurs 
égards ,  étoit  infiniment  préférable  à  celle 
de  Européens.  La  terre  n'y  eft  ingrate 
que  pour  ceux  qui  ne  la  cultivent  pas.  Le 
Mexique  &  le  Pérou  fur-tout,  étoient  em- 
bellis ,  enrichis  de  toutes  les  produdions  de 
la  Nature  &  de  TArt.  Llnduftrie  y  étoit 
poufTéc  auffi  loin  que  l'exigeoit  le  bonheur 
de  rhomme  réuni  en  Société.  Ce  ne  font 
plus  ces  Peuples  lâches,  foibles,  pufîUanimcs, 
que  Pav  a  imaginés  dans  fon  cabinet.  Le 
Mexicain^  aYoit  une  Aftronomie ,  un  Calen- 
drier mieux  réglé  que  tous  ceux  de  TEurope 
aâtaeUe  ;  &c  l'on  demeure  vraiment  étonné, 
quand  on  en  apperçoit  les  combinaifons. 
Eli- ce  donc  la  un  Barbare  >  L- Aftronomie 
du  Mexiique  a  particulièrement  mérité  Tat- 
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tcnrion  de  M.  Carli.  En  effet  c'étoît  utt  ar- 
ticle tjctrêmcment  curieux.  Cependant  il 
m'a  paru  ne  pas  avoir  faifi  toutes  les  corn* 
binailbns  que  préfentoit  ce  monument  qui 
nous  en  a  été  confervc.  Il  a  même  cru 
trouver  Carréri  en  contradidion.  J'ai  levé 
cette  dilFiculté.  Je  crois  qu'on  lira  ces  dé- 
tails avec  plaifîr.  J'ai  auflî  donnée  fur  la^ 
grande  période  de  TEgypte ,  comparée  avec 
le  Siècle  ou  Cycle  Mexicain ,  des  éclair- 
ciflTemens  plus  étendus  que  M.  Carli;  par 
ce  qu'il  ne  m'a  pas  paru  préfenter  cet  ar- 
ticle fous  fon  vrai  jour.  Au  refte  ces  détails 
font  à  la  portée  de  tous  les  Leûeurs. 

Notre  dode  Comte  ne  pou  voit  non  plus 
déterminer  Tépoquc  de  la  dernière  révolu- 
tion du  Globe ,  fans  faire  la  cqmparaifon 
des  différentes  théories  Religieiîfes  des 
deux  Continens.  Les  Efpagnols  ayant  cru 
trouver  en  Amérique  des  reftes  défigurés 
de  Chriftianifmc ,  il  s'agiflbit  de  favoir  Juf. 
qu'à  quel  poinç  cela  étoit  vrai ,  &  quelles 
indudions  cette  analogie  pouvoit  fournir» 
Le  Baptême  (i),  la  Circonciiîon,  le  Sacre- 
'  '    •  "  "    *  '  '   ' •  'I 

(x)  On  verra  que  le  Baptême  ëcoit  e«  u&ge  <lu  •r«in|»s 
d* Abraham.  Les  Juifs  radminiftroieuc  réellemenc  pour 
«âaccr  les  péchés.  Un  de  kurs  anciens  Dodeurs  dit  même  : 
m,  Que  fi  UM  femme  Paycoue  fe  convertit  étant  groife^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


PREFACE.  XV 

iftcnt  delà  S««Cèhe  fous  les  deux  cfpéces^  - 
la  ConfcflSon ,  la  Pénitence ,  la  Tonfurc 
Rcligieufe  &  autres  Rits  Religieux ,  paroiC- 
fent ,  en  effet ,  rapprocher  les  théories  de 
quelques  Peuples  Américains  de  celles  de 
nos  Contrées.  M.  Carli  s'arrête  avec  atten-  , 
lion  à  ce  parallèle.  J'ai  aufli   appuyé   fcs 
conjedures,  en  citant  plufleurs  fois  le  Phare 
du   F^ieuX'TeJiament  du  Jéfuite  Abram ,  ' 
Ouvrage  qui ,  fans  être  profond ,  eft  écrit 
de  manière  à  intéreffer  le  Ledeur  ami  de  la 
Vérité.  Mais  M.  Carli ,  comme  nombre  d'au- 
tres Ecrivains, n'a  pas  remonté  au  point  d'où 
il  devoit  partir ,  pour  rendre  raifon  de  cette 
confonpité  d'ufàges.    Peut-être  s'eft-il  cru 
dilpenfé  de  le  faire.  J'y  ai  donc  fuppléé ,  mais 
en  recommandant  plufieurs  fois  le  plus  grand 
refpeft  pour  la  Religion  de  l'Etat  où  l'on 
vit*  Toute  Religion  fe  réduifant  à  un  feit ,  il 
n^eft  plus  permis  de  douter  de  la  vérité  de 
ce  fait,  dès  qu^il  a  reçu  une  fandion  légitirtic 
par  le  Corps  Légiflatif  qui  l'admet.  Ainfi  mic 


tt  le  Baptême  qu'elle  reçoit  purifie  aufl!  l'enfant  qu'elle 
a»  porte,  &  qu'il  n'a  plus  befom  d'être  baptifé  >..  La 
Synagogue  ne  vouloit  pas  qu'on  réitérât  le  Baptême. 
Ainfi  ce  Rit  Religieux  eft  plus  ancien  que  le  Chriftia* 
fûûae.  Voyez  Voilia  di  Lege  Divinâ,  i/i'-t\ 
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Religion  quelconque  cft  vraie  dans  la  pra- 
tique, pour  le  Peuple  qui  la  fait  autorifce 
par  la  Loi.  C'eft  en  vain  qu  on  Tattaque  , 
c'eft  en  vain  qu'on  la  défend  :  il  ne  faut  d'autre 
preuve  que  la  Loi,  C'eft  ce  qui  m'a  toujours 
fait  voir  avec  peine  que  des  gens  éclairés 
cufTcnt  attaqué  une  RcUgion  quelconque  , 
&  que  la  Loi  eût  fait  une  affaire  civile  d'une 
théorie  qui  n  intcreflc  que  le  for  de  la  Con- 
fciencc.  On  s'cft  donc  écarté ,  chez  les  Chré- 
tiens, du  jugement  qu'avoit  didé  le  Légifla- 
teur  même,  dont  on  a  cru  devoir  embrafler 
les  Dogmes  &  la  Morale.  Celui  qui  ne  veut 
pas  croire ,  fit  tibi  ficut  Ethnie  us  &  Publia 
canus.  Telle  cft  la  feule  peine  civile  qu'il 
prononce  :  Abandormesrlc  ^  en  fecouant  la 
poudre  de  tes  fouliers. 

.  Le  rapprochement  des  difFércns  Cultes ,  Se 
les  théories  de  l'ancienne  Egypte  ont  amené, 
fous  ma  plume,  l'Ouvrage  de  M.  Guérin  du 
Rocher  :  je  ne  puis  alTez.  louer  fou  zélé , 
parce  que  je  le  crois  fîncère  :  mais  c'cft  un 
zélé  fans  lumière^  qui  rcnverfe  toutes  les 
preuves  de  la  Religion  qu'il  a  voulu  défendre. 
Çn  effet  qu'eft-ce  qu'une  Religion  qui  n*a 
plus  pour,  bâfe  qu'une  Hiftoirc  fondée  fur 
des  étymologies,  qu'on  eft  toujours  en  droit 
de  rejcttcr,  fur- tout,  lorfqu'cUes  font  aùfl^ 

fauiïes 


Digitized  by  VjOOQIC 


îkXittcs  qu«  les  ficnnes  (i)  ?  Les  follicitations 
qu'on  me  fit  me  déterminèrerit  à  lire  fou 
Ouvrage  j  &  j'avoue  que  j'ai  regretté  k  peu 
de  temps  que  j'y  ai  cmplt>yé.  Je  laiïTe  de  côté 
les  deux  mauvais  Copiftes  qui  ont  voulu  le 
Aivre  :  ik  fôïit  pitoyables. 

L'idée  des  deux  principes  a  mérité  Tatten- 
tîoïi  de  M.  Cirli,  pafce  qu'il  Ta  tctrouvé  en 
Amérique ,  comme  chez  les  anciens  Peuples 
de  notre  Hémifphéte.  Je  fuis  entré ,  à  cet 
égard,  dans  des  détails  ïuffifans,  pour  mon- 
trer que  ridée  du  bon  &  du  mauvais  prin- 
cipe ne  venoit  que  de  la  première  divifîon 
de  Tannée,  qu'on  diftinguôit  feulement  en 
été  &  en  hiver.  Pai  même  mis  en  parallèle 
les  détails  de  Moyfe ,  chez  qui  j'ai  retrouve 
le  nom  à'Aryman ,  donné,  en  Afîe ,  au  prin- 
cipe du  maUCe  rapprochement  montre,  au 
premier  coup-d'œil,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  Texpofé  de  ce  grand  Légiflateur  &  les 


(i)  Par  exemple»  qfuel  homme  inibiiic  dans  les  Langues 
*  êe  rOrient  ira  )amais  trouver  dans  Nephthaîi  le  mot  thalî  > 
qui  n*eft  ni  Hébtea ,  ni  Syriaque ,  ni  Arabe  »  pour  fignifier 
fUU  ?  Il  faudroit  thalitka ,  qui  vient  de  Ukd  ou  iaiad  » 
engendrer.  Le  Leâeur  voudra  bien  me  permettre  ce  feul 
exemple.  Nephtaîi  vient  de  phathaly  Sce,  &c.  Il  n*eft  pas 
étonnant  que  M.  Guérin  du  Rocher  Ce  Toit  £  fouvent  £bur« 
^Qji,  ta  fuivant  le  mmce  GiR^udeau. 

Tome   li  i> 
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théories  de  autres  Peuples.  C'cft  ainfî  qu'on 
Icvp,  fans  beaucoup  raifonncr ,  les  difficultés 
qui  fc  préfentent  concernant  un  Dogme  fur 
lequel  S.  Auguftin  dcfîroit  lui-même  qu'eau 
p  eut  jamais  propofé  la  moindre  queftion. 
Le  feu  du  Soleil  rallumé  tous  les  ans, 

,  au  Pérou,  avec  un  miroir  ardent ,  à  Tcqui- 
noxe  de  Mars, comme  les  Veftales  le  rallu- 
jnoient  à  Rome  le  même  'jour  {  nous 
rallumons  auffi  le  feu  des  lampes  des  Egli- 
fes  ,  à  la  même  époque  )  ma  donné  lieu 
de  dire  quelques  mots  de  l'ancien  Ufage 
des  verres  catoptriques  &  dioptriques  ,  6c 
d'examiner  Tarticle  de  l'antiquité  des  Télet 
copes,  fur  lefquels  M.  Bailly  n'avoit  rien 
dit  que  de  très -vague  dans  fon  Hijloire  de 
V Aflronomic.  J^ai  cru  que  ce  fujet  intéret 

.  foit  THiftoire  des  Arts.  Je  l'ai  donc  traité 
avec  rétendue  convenable  ;  &  Ton  verra 
que  M.  Bailly  s'cft  trompe.  Je  Tai  aufl5 
trouvé  en  faute,  lorfqu^il  parle  des  connoiA 
fances  Aftronomiques  des  Egyptiens.  Le 
Partage  qu'il  cite  de  Sénéquc,  pour  s*au- 
torifcr,  eft  formellement  contre  lui.  Eft-cc 
précipitation  de  fa  part,  ou  ignorance  de 
la  Langue  Latine?  Il  fera  au  moins  con- 
vaincu qu^il  s'cft  trompé.  Je  lui  cite  ,  de 
Lucain  ,  un  PaflTage  relatif  à  TArtronomic , 
&:  qui  pourra  lui  fcrvir  de  guide  pour  te 
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fcns  de  Sénêquc.  Je  ne  puis  diffimulcr  ici 
que  ce  laborieux  &  favant  Académicien, 
à  qui  le  Public  doit  la  plus  grande  rccon- 
noiflance  ,  n'avoit  pas  la  clef  néccffairc 
pour  entrer  dans  le  Sanftuaire  de  TAnti- 
quité.  Les  Langues  lui  manquent  par-tout  ; 
&  Ton  s'apperçoit ,  avec  regret ,  des  erreurs 
dans  Icfquelles  il  tombe  affez  fouvent  ;  fur- 
tout  par  la  prévention  qui  Taveugle  en  fa- 
veur de  fon  Peuple  perdu.  Du  refte ,  lorfquH 
voit  clair  par  lui-même ,  fcs  réflexions  font 
prccicufes,  &:  fcs  aflertions  bien  prouvées. 

M.  Carli  a  cru  trouver  de  quoi  appuyer 
fcs  conjeftures  dans  l'antique  tradition  du 
Déluge  de  Deucalion  (i)  Scythe  ou  autre, 
&  de  l'incendie  de  Phaéton.  Il  avoit  d'autant 
moins  bcfoin  de  ce  furcroît  de  preuves,  que 
toutes  les  théories  qu'on  a  préfentées  fur  ces 
deux  événemens  font  abfolumciit  fauffcs. 
Mais  fon  fyftcme  en  eft  indépendant.  Pour 
éviter  de  redifîer  fes  détails  en  plulîeurs  en- 
droits, j'ai  réuni,  en  .deux  Lettres ,  ce  que 
j'avois  à  dire  tant  à  cet  égard .  que  concer- 
nant la  Fête  des  Eaux ,  dont  TEglifc  a  con- 
facrc  Tufage  par  PEau-Bénite ,  qui  fe  fait  à 

{ I  )  Gebel'n  a  voulu  prouver  que  ce  Dtlage  étoic 
celui  de  Noé.  On  verra  combien  fes  preuves  fouy 
pué  îles. 

bii 
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l'équînoxc  de  Mars^  époque  à  laquelle  l'E- 
gypte célébroit  anciennement  cette  Fête.  J'ai 
aullî  expliqué  Torigine  des  Phalléphorics  &: 
des  Priapécs ,  qui  n'ont  été  d'abord  que  des 
Fêtes  très-rcligieufcs  j  &c  j'ai  montré  com- 
ment elles  étoient  devenues  les  fccnes  les 
plus  liçcncicufes.  M.  Carli  s'eft  malheureu- 
fcmcnt  laiffé  fubjugucr  par  Boulanger ,  qui 
n'a  fait  que  copier,  fans  trop  les  entendre  ,- 
des  Mémoires  précieux  qui  étoient  tombée 
dans  fes  mains, &  un  Dlâionnaire  (i)  ma- 
nufcrit,  dont  Tacquifition  fut  même  pro- 
poféc  a  rhomme  de  mérite  qui  nous  donne 
des  Mémoires  authentiques  de  notre  Hijioire 
de  France.  Cet  homme  candide  ne  me  dé- 
favoucra  pas. 

J*ai  montré,  dans  la  féconde  de  ces  deux 
Lettres  y  que  Télcftricité  étoit  connue  de  la 
plus  ancienne  date  ,  de  même  que  Tuûgc 
des  paratonnerres  :  &  je  crois  hks  preuves 
dcmonftrativcs*  J'en  cite  deux  exemples 
formels. 

Mais  je  préviens  le  Ledcur  de  ne  prendre 
ni  dans  les  Notes  que  j'ai  jointes  à  cet 
Ouvrage ,  ni  dans  les  Additions  que  j'y  ai 

(i)  Ce  Dictionnaire  prcfente  le  rapport  de  plipfeurs 
Langues  ancienoes  ,  &c.  C*cfl  dans  les  Mimoirvs  <}u« 
Boulanger  a  copié  (ba  DifpoûffM  Oii^ntuL 


Digitized  by  VjOOQIC 


préface;^         jttf 

Cdtcs^  aucune  de  mes  réflexions  eômme 
autant  d'aflertions  formelles.  Je  ne  fais  rien, 
n'ai  jamais  pu  rien  favoir  ;  &:  ma  feule  qgU 
nion  cft  de  •  n'en  avoir  aucune ,  que  celle  de 
refpeûer  les  maximes  de  l'Etat  où  je  vis.  Si  je 
me  fuis  trompé  en  écrivant  d'après  de  célèbres 
Ecrivains^  que  j'ai  crti  bien  entendre,  c'eft  leur 
faute  Se  non  la  mienne.  U  faut  être  fou  pour 
tenir  aux  opinions  de  qui  que  ce  foit.  Nous 
abandonnons  les  nôtres  félon  nos  difFérens 
âges  :  le  plus  sûr  cft  donc  de  n'en  pas  avoir. 

M.  Carli  a  joint  à  ces  Leurts  un  Volume 
précieux  pour  réfuter  \ Atlantide  de  M. 
Bailly.  Je  dis  précieux ,  non  que  \^ Atlantide  ^ 
Ouvrage  extrêmement  foible  ,  méritât  une 
réfutation  :  mais  ce  Volume  eft  réellement  \ 
précieux  par  les  recherches  que  l'Auteur  a 
faites  fur  les  anciens  Habitans  des  divcrfes 
parties  du  Globe,  &  qu'il  préfente  avec  une 
érudition  toujours  fcmée  de  fleurs,  &  ornée 
des  agrémens  les  plus  attrayans.  J'en  ai  une 
tradudion  prête,  h  laquelle  j'ai  joint  des 
obfervations ,  qui  éclairciront  même  pluficurs 
articles  des  Lettres  que  je  publie. 

La  Carte  qu'on  verra  au  fécond  Volume , 
cft  celle  de  la  féconde  Edition  de  TAutcun 
J'ai  feulement  fait  marquer  ,  au  n^  3 ,  par 
des  points,  le  bord  des  côtes ,  telles  que  nous 
les  connoiffons  par  Je  Voyage  du  célèbre 
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C©olc.  Ptif  ce  moyen  on  peut  lire ,  avec  ctftte 
Carte ,  les  Relations  antérieures  qui  concer- 
nent ces  parages,  &:  comparer  les  Récits  des 
Voyageurs.  On  verra  auffi  TExtraît  d'une 
Lettre  de  M.  d'Anflc  de  Villoifon ,  fur  le 
Hanjfphèfc  de  Venife,  que  M.  Carli  n'a  pas 
connu,  quoiqu'il  en  cite  un  autre.  Les 
Antilles  y  font  marquées  long-temps  avant 
les  Voyages  de  Colomb.  Ce  dodc  &  labo- 
jîetix  Académicien  fît  calquer  ce  ÏPlanifphèrc 
à  Venîft ,  envoya  la  Copie  au  Comte  de 
Vergcnues  ,  qui  la  remit  à  Sa  Majefté 
Louis  XVL  L'étendue  de  ces  deux  Volumes 
ne  m*a  pas  permis  de  difaiter  ici  les  Mé- 
moires que  produit  M.  de  Murr,  fur  le 
fameux  Planifphère  de  Béhaim  de  Nurem- 
berg. M.  de  Murr  n'en  a  pas  tiré  le  parti 
convenable.  J'aurai  occafion  d'en  parler 
ailleurs,  &  de  prouver  que  les  Flottes  de 
Salomon  faifoicnt,  tous  les  trois  ans,  un 
voyage  au  Bréfil ,  ou  à  la  mer  de  Paraiva. 
J*ai  montré  que  les  maux  vénériens  ne  ve- 
noient  pas  fl^Amériquc. 

N.  B.  Le  Lcdcur  eft  aveni  de  jettcr  les  yeux  fur 
V Errata ,  qui  eft  à  la  fin  du  Volume. 
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LETTRES 

D  E 

M.  LE  COMTE  CAHLÎ, 

Sur  t ancien  état  de  t Amérique ,  &c. 

LB^TTRE    PREMIÈRE. 

Court  expcfi  des  Mutiercs  qui  occuptront  tAuttut ,  • 
&  des  opinions  de  Vz^^  Auteur  des  Recherches 
Philojfophiques  ^   &c.  Rai/on  phyjîque  ,  pouf 
laquelle  le  froid  efi  plus  grand  eh  Amérique  ^ 
&  la  chaleur  moindre  que  dans  notre  himifph^re* 

Mon  tres-ghek  Cousin, 

Je  me  propose  de  vous  développer  mes 
idées,  ou,  fi  yoxis  le  voulez,  mes  fonges,  concer- 
nant  les  anciens  Peuples  de  l'Amérique  »  quô 
je  crois  defcendus  de  ces  antiques  Atlantides  (i), 

(  X  )  J*obfervcrai  feulémfent  ici ,  fur  cette  cxprefllon  do 
r  Auteur,  que  ce  mot  Atlante  y  figriifie  habitant  des  mon» 
eagnes.  Thala  ou  Athlay  dans  les  Langues  de  FOrient, 
&  Thaï  ou  Tal ,  dans  celle  du  Nord  ,  dëfîgnent  une 
haut£ur,  une  éminence  quelconque*  De-là  notre  mot  tail/ê 
Tome  I.  A 
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û  fameits  dans  THiftoire  des  premiers  tempe* 
Je  ne  fais  fi  le  peu  d'inftans  que  )e  puis  ac- 
corder à  mes  loifirs,  «e  permettra  d'arriver 
à  un  but  certain.  Quoi  qu'il  en  Toit,  je  prends 
la  plume  ;  &,  fans  m'engager  à  fuivre  une  mar* 
che  régulière ,  je  la  quitterai  ^  la  reprendrai  ^ 
Ibrfque  f  aurai  deflein  de  me  tranfporter  dans 
le  nouveau  Continent ,  oii  vient  de  commencer 
une  des  plus  grandes  révolutions  politiques. 

Je  voudrois'vous  parler  du  naturel  des  Ha* 
bitans ,  de  leurs  ufages  y  de  leur  reUgion ,  de 
leur  état  civil  ^  des  arts  ^  de  Tinduftrie  qu'on 
a  eu  lieu  de  remarquer  chez  eux -.je  me  ferois 
auffi  un  vrai  plaifir  de  vous  montrer  quelle 
relation  il  y  a  eu  entr'eux  &  les  anciens  habi- 
tans  de  F  Aile,  de  TAfrique  &  même  de  l'Europe: 
je.  m'occuperois  auffi  du  rapport  des  langues , 
destradinons  réciproques  de  ces  différentes  con^- 
trées  ,  des  voyages  ,  mais  fur-tout  des  révolu- 

pour  hauteur.  Les  tra4itioiis  des  Grecs  nous  appretmenc 
que  les  hommes  n*habitèrenc  que  les  lentes  montagnes 
«près  le  Déluge  ,  &  que  ce  fuc  Ilus  qui  o{a  le  premier 
defcendre  avec  fa  troupe  ,  dans  la  plaine ,  pour  y  fixer  fos 
habitation.  Ainfl  le  nom  à*  Atlante  ëtoic  conunun  à  tous 
les  habirans  du  globe ,  après  la  terrible  cataftrophe  qu'a- 
voit  eiTuy^e  la  terre  dans  cette  inondation  ,  quelle  qu'en 
foit  rëpoque.  Je  fuis  fâché  que  cette  vérité  ne  s'accorde 
pas  avec  l'opinion  de  quelques  Savans  j  mais  elle  eft  con- 
iUnte,  &  leur  hypothèfe  une  pure  chimère.  Nous  y  tc- 
Tieudrons  vers  la  fin,  V,  Antiq.  dlvoil.  t.  j.  p.  44*  T.. 
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tîons  ^hyfiques  ,  en  conféquence  deiquelleg 
une  fi  grande  "partie  du  globe  a  été  fubmergée, 
un  continent  a  été  féparé  de  Tautre  par  de 
vaftes  mers  9  de  forte  même  qu*il  refta  à  peine 
le  foupçon  de  fon  exigence;  foupçon  qui  ne 
put  être  réalifé  que  par  la  fuite  des  fiécles. 
Or  ce  furent  quatre  Italiens ,  Colomb,  Vefpuce  , 
Cabotta^  VerraEzani^  qui  eurent  la  hardieâe 
d'en  aller  parcourir  >  les  premiers ,  les  cdtes  im«, 
men(es  de  la  partie  orientale. 

Mais  je  dois  vous  avouer  franchement  que 
je  fuis  arrêté  par  l'Ouvrage  que  Paw  vient  de 
publier  fous  le  titre  de  Âecfurches  philofophiqucs 
Jur  Us  Américains.  Le  pénible  travail  avec  le- 
quel ce  Littérateur  a  dépouillé  les  anciens 
voyages,  la  hardiéffe  de  fes  décidons.  Fart 
avec  lequel  il  foutient  un  fyftême ,  fans  pa- 
roitre  même  en  faire  un ,  Féloquence  avec  la- 
quelle il  appuie  &  embellit  chaque  proportion  ^ 
font  de  fon  ouvrage  uo  Ecrit  qui  charme  & 
féduit  à  la  première  leâure.  Toutes  les  fois  que 
§e  pen(e  à  Tancienne  population  de  ces  contrées, 
il  me  femble  que  f  ai  une  foule  d'argumens  y 
propres  à  renverfer  fon  hy  pothèfe  ;  mais ,  lorf- 
que  je  m'occupe  de  fon  ouvrage,  je  me  trouve 
féduit  ^x  point  de  ne  pas  même  ofer  penfer 

différemment*  (i)« 

*     --  - 
(i)  On  vena  bientôt  <]ue  TÂuteor  ne  croit  pas  les  af- 
fertioQs  de  çec  \ipmjm  hvdi'  T. 
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La  peinture  qu'il  fait  du  climat  général,  6ï\ 
fol  Je  TAmérique  ,  les  obfervations  phyfiques 
fcmblent  appuyer ,  d'une  imanière  triomphante, 
l'opinion  qu  il  a  de  la  foibleffe,  de  la  pufilla- 
nimité  ,  de  Tindolence  de  ces  Peuples ,  de  cette 
nature  dégradée  qui  n'eft  là  fi  féconde  qu'en 
animaux  nuifibles,  ferpens,  chauve  -  fouris , 
mofquites  ,  fautcrelles ,  fourmis  &  autres  in- 
ïeâcs  innombrables ,  &c. 

Un  fol  plein  de  lacs  ,  d'eaux  ftagnantes  & 
de  forêts,  w  y  produit ,  félon  lui ,  un  froid  ex- 
»  traordinaire  ;  de  forte  que  le  thermomètre  ne 
»  paffe  pas,au  Pérou  &  fous  la  Zone  Torride(i), 
»  le  degré  auquel  il  monte  en  France  au  plus 
»  fort  de  l'été.  C'eft  ainfi  qu'il  ^  fait  à  Québec 
»  un  froid  incomparablement  plus  grand  qu'à 
>>  Paris ,  quoique  ces  deux  Villes  foient  à  une 
»  môme  latitude.  11  en  eft  de  même  de  la  baie 
»  de  Hudfon  à  l'égard  de  la  Tamife, 

»  11  n  exlftoit ,  félon  lui,  aucun  grand  animal 
>)  en  Amérique  ,  entre  les  tropiques  ;  voilà,  dit- 
»  il  5  ce  qui  fut  caufe  que  la  faim.  Jointe  a. la 
»  malignité  du  climat,  fit  périr  prefcjue  tous  les 
»  prcnntrs  Européens  qui  y  paffèrent,  les  nègres 
»  qu'on  y  tranfporta;  &  les  bœufs  ,  les  che-p 
»  vaux  ne  furent  pas  plus  épargnés.  , 
■■  ■     ■■  I       «         *■ ■< 

^i)  D.  Ulloa  en  a  donné  la  raifon  dans  Tes  première 
Mémoires.   V,  de  TreiTan ,  FlaiM  EUil.  /.  i./).  348.  T, 
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»  Toutes  ces  caufes  phyfiques  ont  contribué 
H  k  y  rendre  l'homme  extrcmement  foibîe  ;  à 
»  le  priver  de  poil ,  à  rafl'iijettir  à  une  (  i  ) 
»  cruelle  maladie ,  qui  attaque  même  le  principe 
»  de  la  génération ,  $f  qui  fît  tant  de  ravai;os  ciins 
H  nos  Continens,  lorfqu  elle  s'y  répandit.  Il  n\il 
i>  donc  pas  étonnant ,  ajonte-t'il ,  que  Corrcs , 
»»  à  la  tête  de  quatre-cents  cinquante  loldats,  8c 
»  de  quinze  cavaliers  ait  conquis  le  M  ex*  que  ; 
»&  que  les*Pizarre*(2)  fe  iblent  aiifll  rendus 
H  maîtres  du  Pérou  avec  cent  -  foixante  -  dix 
H  fantaffins  &  trente  cavaliers  ». 

H  Les  mêmes  caufes  ont  aufli  prodoit  pFO- 
^  portionément  la  même  foibleffe  dans  les 
»  femmes^  félon  le  même  Auteur.  Car^  outre 
>t  les  autres  circonftances  fiir  lefqiieHes  on  ne 
»  s'arrête  pas,  ces  fehimes  allaitent  leurs  en- 
»  fans  jufqu  à  Tâge  de  dix  ans ,  après  les  avoir 
n  mis  au  mond^  avec  une  (3)  extrême  facilité, 

(  I  )  Je  prouverai  dcmonflrarivemenc ,  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage,  ^e  cette  maladie  Vénérienne  cxiftoit  en  Eu- 
rope plus  de  huit-cents  ans  avant  les  voyages  de  Colomb. 
J*ai  été  étonné  <jue  notre  Auteur  n'eût  pas  relevé  cette 
erreur  :  il  Ta  cependant  apperçue  ailleurs.    T. 

(  X  )  J*ai  déjà  réfuté  cette  aflertion  dans  mes  notes  ftir 
D.  Ulloa  5  mais  notre  Xuteur  entrera  plus  bas  dans  de 
ylus  grands  détails  que  les  miens.         T, 

(  3  )  -Cette  extrême  facilité  eft  ,  félon  P^v ,  une  preuve 
dt  la  foibleiTe  de  leur  organifation  :  mais   Pav  a  diiH- 
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>»  Delà  cette  étonante  dépopulation  <[ii*on  re^ 
H  marqua  ^  dit-il ,  au  temps  de  la  conquête  i 
H  &  cette  paflion  exceflive  des  femmes  Indien- 
»  nés  def  FOccident ,  pour  les  Européens ,  qu*elles 
»  trouvoient  (i)  infiniment  plus  vigoureux  que 
M  les  Indigènes  dans  les  ébats  amoureux. 

»  Voilà  aufli  ,  félon  le  même  ,  la  caufe 
f^  de  leur  (z)  infenûbilité.  On  les  voit  expo« 
^  (es  au  feu  »  déchirés  ^ans  les  plus  cniek 
s^  fupplices»  fur-tout  lesjpdiens  du  Nord^ians 
^  qu'ils  jettent  un  foupir  , .  fans  verfer  une 
H  larme  devant  leurs  atroces  bourreaux.  Les 
^  habitans  du  Sud  &  de  la  Zone  torride  font 
^  auili  îndtfFérens  fur  la  mort ,  &  au  miliea 
-»  des  maux  les  plus  douloureux. 

H  Or  cela  ne  peut  venir,  félon  Pav,  qije 
M  de  Tétat  phyfîque  du 'pays  :  ce  qui  prouve 
^  auffi  que  les  eaux  ont  abandonné  plus  tard 
»  le  continent  de  l'Amérique  ;  &  que  le  cata«- 
9f  clyfme  ou  déluge  qui  Tavoit  couverte  »  tû, 
>»  plus  (  3  )  récent  que  celui  de  nos  anciens 


'mule  à  Tes  Leûeurs  les  douleurs  extrêmes  que  les  femmes 

*it  l'Orénoquc  éprouvoient  en  accouchant.      T. 
(  j  )  J'en  fenneiai  la  raifon  plus  loin.       T* 
(  z  )  On  Terra  dans  les  additions  aux  Mémoires  ^TVUqm 

Tombien  Paw  eft  mal-fondé  dans  cette  aflertion.      T. 
(  ^  )  Iln'y  a  aucun  rapport  entre  les  principes,  &  cett» 

^bflirde  confSquence ,  que  ;'ai  réfutée  dans  mes  obferrajdons 

-£ox  D.  CfUoa. 
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^  Contlnens.  En  conféquence ,  ces  pays  étant , 
H  à  cet  égard,  plus  nouveaux  que  notre  terrein, 
nies  Nations  qui  Thabitent  nont  pas  eu  le 
n  temps  de  devenir  auffi  robuftes  &  auffi  in-* 
»  duflrieufes  que  nous  ». 

Paw,  comparant  enfuite  les  habltâhs  des  deuic 
Continens ,  anciens  &  modernes  ,  fe  croit  en 
droit  de  conclure  qu'il  n'y  a  jamais  eu  aucune 
communication  entre  Tune  &  l'autre  de  ces 
deux  parties  du  globe  ;  que  les  habitans  ne  fe 
font  même  jamais  connus. 

Pav  peut  fans  doute  avec  raifon  ne  pas  croire 
à  la  lettre  j  les  relations ,  les  hiftoires  des  Ecri** 
vains  modernes  ,  qui  n'ont  rien  vu  que  dé 
merveilleux,  d'étonnant  même  dans  leurs  courfes 
vagabondes.  Mais  qu'il  perife  mériter  plus  de 
confiance  que  des  hommes  revêtus  d'un  cara^ 
ôère  public  9  qui  ont  conquis  l'Amérique  d'après 
les  ordres  &  la  commiffion  de  leur  Souverain; 
qui  en  ont  envoyé  des  Journaux  très-circon- 
ilanciés  à  leurs  Cours  refpeâives;  qui,  au  milieu 
de  gens  envieux ,  turbulens ,  féditieux ,  pou- 
voient  s'attendre  à  une  difgrace  fans  refTource , 
s*ils  en  avoient  impofé  dans  leurs  relations  : 
)e  crois  que  les aflertions  de  Parfont  au  moins 
très-hazardées ,  fi  elles  ne  font  pas  extrava- 
gantes. 

Je  me  fervirai  donc  de  ces  mêmes  relations  , 
&  nous  verrons  peu-à-peu  que  les  Américains 
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étoîent  des  hommes  comme  les  autres^;  qn^ 
n'avoient  pas  encore  tout-à-fait  perdu  les  traces 
à  la  faveur  defquelles  on  peut  remonter  aux 
traditions  des  Nations  primitives;  traditions  qui 
fe  font  tranfmifes  par  une  fuccefUoa  de  tant 
de  fiécles* 

Je  conviendrai ,  farts  doute  ^  que  ces  Indiens 
rfavoient  le  caraâère  ,  ni  des  Grecs  ni  de;s 
Romains;  j  avouerai  au£li  que  les  Egyptiens , les 
Brachmanes ,  ou  les  Indiens  proprement  dits  > 
Us  Chinois  étoient  arrivés  à  un  degré  bien  plus 
parfait  de  civilifation  &  de  culture.  Mais  le 
refte  de  T Afrique,  de  TAfie^  de  l'Europe  même 
ne  nous  offre  que  trop  de  motifs  d'humtlia*- 
tion ,  &  qui  mettroit  peut-être  l'avantage  du 
coté  des  Américains  ,  û  on  les  comparoit  rL- 
goureufement  avec  les  anciens  (i)  habitans  de 
nos  Continents. 

raccorderai ,  d*aîlleurs  >  que  le  froid  eft  în-^ 
foutenable  dans  quelques  parties  méridionnales 
de  r Amérique ,  fur- tout  à  la  terre  ,de  fcu^  comme 
Tont  obfervé  pluûeurs  Voyageursî  Cependant 
je  m'arrête  à  des  circonftances  que  Pav  n*a 
pas  envifagées.  Je  dis  donc  que  ces  Peuples 
ont  Ihiver  quand  nous  avons  Tété, c'eû- à-dire 
lorfque  la  terre  fe  trouve  à  la  plus  grande 

(  I  )  Il  n'y  a  pas  fix-cents  ans  que  le  Nord  de  TEu-^ 
rof  e  écoit^  à  la  rigueur  «  une  retraite  de  vrais  Birbares^T« 
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tâiftance  du  roleiI;&  que  nous  avons  Thiver  & 
eux  Tété  lorfque  le  foleil  eft  le  moins  éloi- 
gné de  nous.  Ceft  donc  une  raifon  phyfique 
pour  laquelle  leur  hiver  doit  être  plus  rigou- 
reux que  le  nôtre.  De  même  auffi  nous  devons 
fentir  pjus  de  froid  depuis  Téquinoxe  du  Prin- 
temps que  depuis  Téquinoxe  d'Automne;  parce 
que,  dans  V^  premier  cas,  la  terre,  fuivant  fa 
courfe  él*  >tigue,  s'éloigne  du  centre  ighé  ou 
eft  placé  le  foleil ,  & ,  dans  le  fécond ,  elle  s'en 
approche.  Voilà  pourquoi  l'on  trouve  des 
glaces  dans  l'Océan  antarâique ,  à  quinze  & 
.  vingt  dégrés  plus  proches  que  dans  les  mers 
du  Nord.  Elles  y  font  même  d'une*  hauteur 
çonfidérable  au-deflus  du  niveau  des  eaux , 
comme  autant  de  monts  fépatés  par  de  pro- 
fondes vallées  :  ce  qui  a  plufieurs  fois  donné 
lieu  de  les  prendre  pour  des  terres  antarûiques. 

On  peut  de  même  expliquer  pourquoi  l'on 
éprouve  au  Bréfil  ,  moins  de  chaleur  en  été 
qu'en  Afrique;  &  pourquoi  le  froid  de  Québec 
&  de  la  baie  de  HudfoA  eft. plus  Intenfe  en 
hiver  qu'à  Paris  &  à  Londres,  qui  font  aux 
mêmes  latitudes  refpedives.  En  eflfet  le  même 
vent,  qui  rend  les  chaleurs  infoutenables  au 
Sénégal  &  fur  toute  la  côte ,  après  avoir  paflé 
fur  les  fables  brùlans  de  l'Afrique,  traverfe 
enfuite  l'Océan  atlantique  ,  où  il  perd  cette 
fçhaleur,  &  arrive  au  Bréfil  pour  rafraîchir  la 
contrée.  Par  une  raifon  contraire ,  le  vent  d« 
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Nord-Oueft  qui  domine  pendant  lliîver  dans 
rÂmérique  Septentrionnale  ^  ne  peut  arriver  à 
Québec  qu'après  avoir  traverfé  d^immenfes 
contrées  couvertes  de  glaces  &  de  neiges.  Le 
froid  doit  donc  être  des  plus  vifs  dans  cette 
ville.  Mais ,  quand  ce  même  vent  fe  fait  (en* 
tir  à  Paris  &  à  Londres ,  il  a  paflé  la  mer  ^ 
s'eft  addouci;  &  ainfi  fon  impreffion  eft  beau* 
coup  mçins  vive  qu'au  Canada.  Il  feroit  en 
outre  très-facile  d'expliquer  pourquoi  les  pluies 
font,  en  été,  fi  fréquentes  au  Bréfil,  &  û 
rares  au  ChiH  &  au  Pérou.  Il  fuffit  de  remar* 
quer  que  les  vents  aliiés  qui  foufflent  des  côtes 
de  TAfirique ,  apportent  les  exhalaifons  de  TO- 
céan,&  une  partie  du  fluide  qui  s*en  évapore 
C(JntinueHement ,  arrivent  aux  Cordilières  ou 
ces  vapeurs  fe  condenfent  pour  retomber  de 
là  fur  les  contrées  fituées  à  l'Eft.  Mais  les 
mêmes  vents  qui  foufllent  du  Pérou  &  du 
Chili,  s'oppofent  par  une  raifon  contraire  à 
ce  qu'il  tombe  de  la  pluie  dans  ces  deux  vaftes 
royaumes.  Il  eft  en  vérité  étonnant  que  des 
gens  qui  fe  donnent  pour  des  Philofophes 
éclairés  ,  &  qui  ont  de  la  réputation ,  fe  foient 
fi  éloignés,  en  ce  point,  de  la  vraie  raifoQ 
phyfique  de  ces  phénomènes  ;  pour  imaginer 
d'ailleurs  des  raifons  qui  font  fi  peu  d'honneur  à 
leur  pénétration  (i). 

(i)  Joignez  à  ces  fixions  de*  notre  Auteur ,  cellis 
4c  D.  UUoa  ;  dani  fes  Mùnoires.  T, 
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LETTRE     II. 

On  ob/èrve  Ui  quelques  miprifis  de  Paw.  Difèin^ 
Sion  des  urreins  m  vieux  &  nouveaux.  La  N^u/c 
frétait  pas  diginirie  par-tout  dans  ce  Contineni. 

C^UELQUE  déférence  &  cpielqtie  ^ime  qne 
j'aie  'pour  rAuteuf  Ats  'Ruh€rches  BhilofopUques  ^ 
,&c.  (  I  )  j'ai  lien  de  foupçonner  qu41  n'é- 
crit pas  toujours  avec  cette  candeur  ^  cette 
fincàîté  néceffiaîfé  dans  une  Hiâoire.  Ceft  une 
erreur  conunune  à  tons  ceux  qui  fe  laiiTent 
préocci^er  par  un  fyâ|tqM  quelconque  5  auquel 
ils  facrifient  prefque  tonjours  la  vérité  &  le 
bon  feus. 

Je  veux  vous  apprêter  i  rk^e  par  un  exem- 
ple. Il  <Jit,  /.  I.  p.  73  ô  faiv.  qu'il  fe  fait 
une  loi  de  fuivre  i  la  lettre  la  relation  d'A-^ 
mérique  Vefpuce  ^timoin  oculaire  &  <xa3.  Ainfi» 
pour  prouva  la  fotbleie  de  la  conftitution. 
naturelle  des  Américains  indigènes  ^  il  rapporte 
qtie  ks  ieinities  remédioîent  au  défaut  4e  îor* 
ganifation  des  hommes  en  leur  oignant  la  verge 
avec  des  drogues  ,  &  des  Hifeôes  cauftiques , 
jusqu'à  la  faite  gonfler  prodigteuiement  ;  de 
^  '  ■     ■  ■        g  —i— —  I  ■  Il  ■      I   II  <    1 1  >M 

<  X  )  M.  RayniU 
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manière  à  les  mettre  en  état^  cTexécuter  Us 
fonûions  viriles.  Il  cite  en  note  les  paroles 
de  la  Relation  imprimée  en  latin,  à  Strasbourg 
en  1505;  &  en  prend  occafion  de  décrier  le 
Recueil  de  Ramùîio ,  difant  qu'il  eft  fait  fans 
goût  &  fans  exaSUude  y  pwrce  quil  eft  dit  dans 
la  Relation  de  Vefpuce,  qui  y  eft  imprimée  ,* 
que  les  femmes  produifoient  cet  effet  moyen- 
nant lui  breuvage.  11  ajoute  donc  que  celui  qui 
a  traduit  l'original  de  Ve^uce  en  Italien»  a 
mal  entendu  le  texte  de  f  Auteur  ^  &  Ca  falffié  ^ 
autant  quil  a  pu. 

Qui  croiroit  que  tout  cela  n*eft  qu'une  fal- 
Êfication  «  non  du  TraduSeur  Italien ,  mais  de 
Paw  lui-même  ?  D'abord  je  dis  que  la  Relation 
latine  n'eft  pas  l'original;  c'eft  au  contraire 
le  texte  Italien ,  qu'il  prend  pour  une  tradu- 
Ôion.  Le  Traduâeur  latin  étoit  un  nommé 
Joconde ,  peut-être  même  Florentin.  «  Ex  Italicâ 
in  latinam  Unguam  Jocundus  Interpres  hanc  Epi^ 
llolam .  vettït  v^  C'eft  ce  qu'on  y  lit  à  la  fin. 
Cette  relation  a  donc  été  imprimée  par  Ra- 
muûo  ,  dans  fon  vol.  i.  p.  141.  folio  verfe^ 
comme  adreffée  à  Pierre  Sbdérim>Gonfalonier; 
mais  TAbbé  Bandini ,  la  publiant  de  nouveau  y 
dans  rOuvrage  intitulé  :  ffie  &  Lettres  d!Améric 
Vefpuce ,  l'a  donnée  comme  ïidreffée  à  Laui^nt^ 
,fils  de  Pierre-François  de  Médicis. 

Or  on  lit  »  tant  dans  l'édition  de  RamuHo  » 
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«^ue  dans  celle  de  Bandint ,  &  très-claîrement, 
^  les  femmes  (i)  donnent  à  boire  aux  hommes 
>>  le  jus  d'une  certaine  herbe  ;  & ,  fi  cela  n'aide 
yf  point  y  elles  appliquent  à  la  partie  certains 
»  animaux  venimeux  y  qui  la  mordent  jufqu'à 
»  ce  qu'elle  fe  gonfle.  »  Ceft  donc  dans  11- 
talien  même  qu'il  eft  fait  mention  des  infeâes 
fiimulans  y  &  non  pas  feulement  du  t)reuvage« 
L'infidélité  devroit  fans  doute  retomber  fur  le 
texte  Latin,  fi  l'on  y  avoit  omis  le  breuvage 
comme  première  tentative  ;  mais  on  n'y  a  pas 
commis  cette  erreur  :  car  il  y  eft  fuffifamment 
indiqué  par  une  diftinâion  frappante.  «  Et  hoc 
^odam^earum  artificio  y  &  mordicationc  quorumdant 
animalium  y  c'eft-à-dire ,  6*  ceci  par  un  de  leurs  ar^^ 
t^es  y  &  par  la  morfure  de  quelques  animaux. 
Or  qu'indique  cet  artifice  y  finon  ce  que  dit  le 
texte  Italien   du  breuvage}    L'erreur  retombe 


(i)  Cette  foibicfle  des  hommes  n*eft  aflurémenc  pas  un* 
preuve  d'organifation  généralement  dégénérée  parmi  ces  In- 
^ens,mais  celle  d*unabus  énorme  de  leurs  facultés  naturelles. 
Ne  voyons-nous  pas  aâuellement  la  plupart  de  nos  jeunes* 
gens  à  Paris ^  épuifés  &  vieu^  à  Tâge  de  30  ou  55  ans, 
«juoiques  nés  en  Province  de  parents  très-robuftes  \  Tout 
homme  fenfé  ne  Tattribuera  qu'au  libertinage  exceflîf  do 
ces  femmes  lubriques  qui  ont  perdu  toute  idée  de  pudeur. 
Voilà  la  caufe  de  cette  foibleffe  des  Indiens  &  de  notre 
jeunefle ,  qui  n'auroit  que  trop  befoin  de  ces  reffoujces 
^*on  trouvera  dans  Théophrafte,      T. 
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donc  entièreooent  fur  Psw  9  qui ,  ou  n^^ntendit 
pas  le  texte  Italien,  on  \é  lut  trop  vite,  fans 
faire  attention  aux  animaux  yenimenx ,  ou  ne 
réfléchit  pas  fur  ce  que  la  traduûion  latine 
indiquoit  par  cet  artifice^ 

Voilà  donc  comment  Raynal ,  d*après  une 
erreur ,  qui  n  efl  que  la  (ienne ,  ou  celle  de  la 
iburce  altérée  où  il  a  puifé,  décide,  fans  con- 
noj^luice  de  caufe  d'un  recueil,  le  plus  précieux 
de  tdli^,  tant  par  le  choix  des  relations,  & 
des  pièces  originales ,  que  par  les  obfervations 
fav^ites  qu'y  a  jointes  le  célèbre  Editeur.  Mais 
ce  n^eft  qu'un  échantillon  des  nombreufes 
inéprtfes  de  Pav.  Je  vous  en  ferai  obferver 
d'autres  au  moins  auffi  graves ,  à  mefure  que 
*  Î!avancerai/Il  me  fufit  aâuellement  de  remar« 
^er  la  manière  dont  procède  cet  Auteur  dans 
fes  raifonnemens  ,  lorfqu'il  attribue  i  toutes 
ces  Nations  ^  &  pre(qu  innombrables  ^  certain 
ufage ,  certaine  coutume  particulière  qu'on  croit 
avoir  obfervée  ,  mais  qu'on  a  mal  apperçûe  ^ 
dans  tel  coin  de  ce  Continent ,  chez  tels  Sau- 
vages à  qui  cela  étoit  inconnu  :  de  même  qu'il 
attribue  à  plttfieurs  '  de  leqrs  femblables  j  en 
AfriqHC ,  en  Afie ,  en  Europe  ^  toute  autre  loi 
que  celle  de  la  nature.  Mais  laiifons  à  préfent 
cet  article  de  côté,&  parlons  de  la  nouveauté 
du  fol  de  l'Amérique. 

Quant  à  cet  ârtide  ^  il  y  a  long- temps  que 
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M.  de  Buffon  a  publié  fes  idées  dans  fa  Thio^ 
rie  de  la  Terre.  Après  avoir  examiné  ^  comme 
il  le  croit ,  en  grand  obfervateur ,  le  mouvement 
confiant  que  la  mer  a  d'Orient 'en  Occident; 
il  défigne  les  parties  qui  ont  été  abforbées  par 
la  mer  i  celles  qui  ne  Font  pas  été  ^  &  celles 
qu'elle  a  abandonnées.  Ce  font  celles-ci  qull 
appelle  terres  neuves  i  les  autres  font  les  terres 
vieilles ,  non  feulement  en  Amérique ,  mais  encore 
dans  toutes  les  parties  du  globe.  Il  dit ,  par 
exemple  »  qu'en  Amérique  le  pays  *des  Ama- 
zonnes ,  la  Guiane  ^  le  Canada  font  des  terres 
neuves  ;  au  lieu  que  le  Tucuman  ^  le  Pérou  ^ 
le  Mexique  ^  &  les  hauts  Terreins  de  ce  Conti- 
nent font  des  terres  anciennes*  Les  terres  neuves 
de  l'Afrique  font  ^  pour  hii^  l'Egypte  ^  la  Bar- 
barie 9  les  cotes  Occidentales ,  jufqu'au  Séné» 
gai.  Ceft  ainfi  qu'en  Aûe,  l'Arabie ,  la  Perfe; 
la  Tartane  font  des  terres  très  anciennes  ;  de 
même  que  la  Çircaflie ,  partie  de  la  Mofcovie  , 
la  Géorgie  &  la  Turcomanie:  tout  le  refte  eft 
une  terre   nouvelle  ;  de  même  que  tout  le 
continent  de  l'Europe. 

Cette  diftinâion  de  terres  neuves  &  vieilUs 
B'eft ,  félon  lui ,  i«elative  qu'à  la  retraite  plus 
ou  moins  ancienne  de  la  mer  ;  mais  doit  on 
en  conclure  la  nouveauté  d'une  partie  entière 
du  globe  &  de  (es  habitans^lorfqu'on  trouve^ 
dans  cette  partie  ^  les  plus  hautes  cimes  dit 
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globe  y  des  fleuves  les  plus  vaftes ,  des  ârbref 
d'une  grofleur  &  d'une  force  fans  exemple  5  oit 
Ton  compte  plus  de  trois- cents  (  i  )  langues 
originales,  toutes  différentes,  même  dans  leurs 
mots^  radicaux.  Pourquoi  donc  enfin  cette  partie 
&  Ves  habitans  feroient-ils  d*une  nature  ou 
d'une  efpéce  toute  différente  de  celle  de  nos 
anciens  Continens  ? 

Cette  partie  du  globe  ,  ou  TAmérique ,  a 
d'étendue  la  moitié  des  anciens  Continens  ^ 
qu'on  évalue  à  une  furface  de  4,940,780  lieues 
quarrées  de  25  au  degré, "Or,  la  furface  de^ 
l'Amérique  eft  évaluée  à  2,140,213  lieues 
quarrées.  Jl  eft  vrai  que  les  deux  Continens  » 
l'ancien  êc  le  nouveau  pris  enfemble ,  ne  font 
pas  7,080,^93  lieues  quarrés;  ce  qui  répondroit 
à  un  tiers  de  tout  le  globe  ^  qui  eft  d'environ 
yingt-cinq  millions  de  lieues.  Mais  il  y  a  fans 
doute  encore  de  nouvelles  terres  à  découvrir 
ou  la  mer  a  peut-être  pris  plus  de  terrein  (2) 

(i)  On  verra  dans  l'ouvrage  étonnant  de  D.  Hervas 
jcc  qu'on  doit  penfer  de  cette  affertion  ,  qui  ne  paroîf 
nuUen^ent  hazardée.         T. 

(i)  Ceci  paroitra  fans  doute  une  ai}èrtion  fingulière. 
Il  eft  cependant  vrai  que  la  mafle  générale  des  eaux  qai 
couvrent  le  globe,  n'eft  pas  dans  un  équilibre  parfait, 
abftradion  faite  même  des  marées  &  des  courans.  Les 
eaux  qui  font  à  TOueft  des  côtes  du  Pérou ,  &  de  Tifthrae 
4e  Panama»  font^dit-on^beaticoup  plus  élevées  que  celles  qui 

qu'il 
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<qtt11  fxe  lui  en  falloit  ;  &  voilà  pourquoi  les 
furfâces  defféchées  ne  fe  ttouvent  pas  dans 
«ne  proportion  convenable  avec  celle  des 
eau3r^ 

Quoîqull  en  foit,  il  eft  certain  que  TAmérî* 
que  eft  une.  terre  ancienne  ;  û  même  elle 
ne  Teft  pas  plus  que  notre  hémifphère.  En  effet 
on  a  trouvé  des  coquillages^  ou  leurs  em<» 
preintes ,  dans  les  plus  hautes  montagnes  de 
nos  Contineus.  lis  font  pétrifiés;  &  même  fou>» 
Tent  par  couches  parallèles  ;  ce  qui  indiqua 
que  la  mer  ne  les  a  dépofés  qu'avec  lenteur* 
Mais  La  CohdàminCyk  qui  Ton  doit  ajouter  foi^dit 
qu'il  rfa  pas  trouvé  de  veftiges  de  coquillages^  m 
aucun  indice  de  la  (i)  préfence  de  la  mer  fur 
les  Cordillères.  Cette  obfervation  femble  être 
une  preuve  authentique  de  l'ancienneté  de  l'A- 
fiiérique.  En  effet  des  cimes  qui  s'élèvent  à 
trois  mille  perches  (  toifes  )  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer,  telles  qu'on  n'en  voit  en  aucua 
endroit  du  globe,  font  naturellement  conclure 
que  l'Amérique  eft  le  terrein   le  plus  ancien 


font  à  TEft  :  de  forte  que  fi   cet  ifthme   vcttôit   ^  être 
percé ,  on  croit  que  toute  TEuropc  feroit  fubme^e^.  T. 

(  I  )  Jje  fuis  fachc   de  dire  ici  que  notre  Aureut.  n'n 
pas  hé   inftruit    que  c'étoit  une  erreur.  Voyez  JesMàa*^ 
d*Ulloa  :  additions.  Mais  cela  n  e   détruit  en  rien  le  (y* 
ftême  de  1* Auteur  »  qui  peut  fe  prouver  autrement.  T, 

Tomt  U  '  .  B 
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du  globe  9  quoiqu'il  puifle  avoir  été  en  grande 
partie  fous  Teau ,  peut-être  lorsque  la  mer  ren- 
dit y  dans  des  temps  poftérieurs  9  quelqu'étendue 
de  terrein  à  la  Chine ,  à  TEgypte  &  à  llta- 
lic  i  &c.  Bertrand  rapporte  j  dans  fon  Hifloin 
NatunlU  &  Politique  deia  Pcnfilvanie^  que,  mon- 
trant à  un  Américain  ,  indigène  9  des  foifiles 
&  des  produâion  marines  qu'il  avoit  trouvées 
dans  des  monts  moins  élevés ,  celui  -ci  lui  dit  que 
la  parole  ancienne ,  c'eft-à-dire  la  tradition ,  leur 
avoit  appris  que  la  mer  les  avoit  (i)  tous 
environnés.  Pernetty  ,  &  TAuteur  Italien  de  la 
Préface  qui  eft  à  la  tête  de  la  traduâion  de 
la  Colombiadt  de  Madame  du  Bocage  >  ont  at- 
taqué Pav  d'une  autre  manière.  U  répondit 
viâorieufement  au  premier ,  en  ce  quV/  ne  difoie 
fas  que  les  hommes^  avoieni  paffi  tard  en  Ami'- 
rique^  mais  que  les  terreins  y*  avoient  été  atan^^ 
donnes  plus  tard  qu* ailleurs  par  la  mer.  Je  fuis  (2) 

(i)  Il  ne  dit  pas  fubmergés.    T. 

{%)  Je  ne  fais  comment  notre  Autear  admet  cette  rf- 
ponfe.  Si  la  mer  a  abandonné  TAmërique  plus  tard ,  & 
que  les  hommes  n'y  ayent  pas  paffé  plus  tard ,  il  faut 
donc  que  cette  fubmerfion  n*y  ait  pas  ëtë  générale ,  & 
que  les  eaux  n*ayent  pas  couvert  toutes  les  hautes'  cimes , 
oii  les  habitaiis  ont  pu  fe  retirer.  Dans  ce  cas  ci ,  la 
çonclufîon  feroit  contre  Paw  &  Boulanger ,  qui  regardent 
cette  race  comme  nouvelle  »  &  qui  n*avoit  pas  encore  eu  le 
temps  de  fe  fortifier  lors  de  la  conquête  :  ou  je  n'entends 
plus  les  raifonnemens  ni  de  Pav,  ni  de  notre  Auteur.  T. 
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dTact^ord  avec  lui  dans  cette  manière  de  rai- 
fonner.  Mais, d'un  autre  coté,)e  ne  fuis  plus 
de  fon  opinion  y  lorfqu'il  dit  qu'il  ny  avoit 
pas  une  nombreufe  population  dans  les  lieux 
défignés  par  les  premiers  Conquérans  moder- 
nes; ni  certaine  forme  de  Gouvernement,  ni 
d*art ,  ni  di'ufages  uniformes  ,  &c.  enfin ,  que 
les  hommes  y  étoieqt  tout  différens  de  ceux 
de  Tancien  Continent. 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  encore  des 
fyftêmes  phyfiques  qu'on  a  imaginés  concer- 
nant la  formation  &  la  compofition  du  gfobe: 
nous  aurons  occafion  de  nous  en  occuper.  Je 
me  contente  ,  dans  cette  Lettre,  des  réflestions 
fommaires  que  )*à  faites  fur  l'antiquité  du 
Nouveau-Monde  :  réflexions  qui  nous  donnent 
Eeu  de  douter  fi  c'eft  la  population  de  ce  pays 
qui  a  pafTé  dans  notre  hémifphère ,  ou  fi  c'efl 
de  nos  Continens  que  les  premiers  habitans  de 
l'Amérique  y  ont  pafTé.  Ce  que  nous  pouvons 
àfTurer  avec  affez  de  vraifemblance,  c'eft  que 
la  mer  a  couvert  partiellement  &  à  diffé- 
rentes périodes ,  la  partie  féche  de  notre  globe  ; 
&  qu'outre  le  déluge,  qu'on  appelle  univerfel, 
il  y  en  a  eu  plufieurs  particuliers  qui  ont  changé 
la  face  dé  la  terre.  Mais  réfervons  cet  article 
à  un  autre  temps.  ^ 
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VAn  de  t  Attaque  &  ic  la  Difcnfc  itoit  en  Aml^ 
tique  le  mime  que  celui   des  Peuples  de   notre 
iiimifplûre.    R^Jfemhlance     des    armes    &    des  ^ 
armures. 

On  a  trouvé  des  hommes  ,  des  femmes  ^ 
des  animaux ,  des  plantes  dans  k  continent  Se 
les  iiles  de  TAmérique ,  comme  il  y  en  avoit 
dans  Tancien  Continent  :  donc  Tefpéce  humaine 
&  la  Nature  organifée  avoient  eu  en  Amérique 
le  même  germe  &  le  même  développement  j 
dans  une  progreifion  analogue  à  la  nôtre.  Si 
M.  de  Bufibn  nous  apprend^  comme  il  Fa  pro* 
mis  ,  dans  les  derniers  tomes  de  fon  SuppUrrrent 
à  tHiftoire  Naturelle ,  la  manière  dont  la  Nature 
a  pu  s'organifer  »  &  Fépoque  à  laquelle  cela 
eft  arrivé  ;  fi  ,  dis-je ,  après  nombre  d'expérien« 
ces  certaines  ^  &  de  travaux  ,  il  parvient  à 
donner  la  preuve  du  fyllême  qu'il  a  publié , 
il  y  trente  ans,  au  moment  où  j'écris, concer» 
liant  la  formation  des  planètes,  comme  autant 
de  parties  détachées  du  foleil  (la  terrjC  ^tant 
parvenu  à  l'état  où  elle  eft  cette  année ,  74,832 
de  fon  calcirt  )  de  forte  quelle  ne  puiffe  plus 
ctre  habitée  dans  93>29i    ans  »   à  caufe    de 
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Yok  (  I  )  réfroidiffèment  total ,  alors  nou^ 
pourrons  nous  épargner  la  peine  de  recher- 
cher Fanalogîe  &  les  rapports  plus  ou  moins 
éloignés  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes 
iéparés  les  uns  des  autres  par  d'aufli  vaftes 
mers.  M^  ,  comme  H  n^a  pas  encore  teni^ 
parole ,  &  que  d'ailleurs  les  obfetvations  phy- 
fiques  qu'on  a  hites  ne  font  pas  démenties 
par  fes  expériences ,  &  par  des  preuves  qui 
dévoient  être  rigoureufes  de  fa  part  ^  nous 
BOUS  en  tiendrons  9  en  attendant  ce  girand  mi-i 
racle  de  Fefprît  humain,  à  ce  que  h  Nature 
nous  oâre,  aux  recherches  que  le$  Hiftoriens 
plus  ou  moins  vrais  ont  faites  ^  aux  révolutions 
particulières  que  nous,  appercevons  fur  Técorce 
du.  globe  ;  &  nous  fuivrons  nos  réflexions  félon 
BOtre  manière  de  procéder. 

On  a  donc  (2)  trouvé  d^  hommes,. des 


(1)  On  a  mal-à-propos  cru  M.  de  BuSon  Auteur 
it  Topinion  de  cet  tmhrâfemtnt  général  dé  la  terre.  Sans 
parler  des  Philofophes'  Grecs  ,  les  Scythes-  onr  fiiit  fon 
raifonnement ,  félon  Xu(tin,  Hv,  ^z.  chap.  i.  Le  DiTcours 
que  cet  Ecrivain  leur  fait  tenir  eft  digne  d^être  lu.  Joi« 
gnez  Y  Cicërott ,  de  n^tura  Deorum  ;  c'eft  toute  Thypo- 
dièft  de  M.  de  Buflbn  Tur  Tembrâfement  de  le  réifroi- 
diiTement  de  la  terre.  T. 

'L'hypotbèfe  d'un  déluge  univerAI  y  eff  auffi  bien 
frëfeotëe,  comme  l'altemative.  T. 

(1)  On  a-  demandé  il  la  matière ,  à  certaine  épo^ur, 

B3 


Digitized  by  VjOO^IC 


it"  Lettres 

femmes ,  des  animaux  &  des  plantes  dans  cc^ 
contrées;  des  ufages  analogues  à  ceux  des 
anciens  Continents;  fur-tout  Içs  armes  offenfi- 
ves  &  défenfives ,  des  arcs  >  des  flèches ,  des 


ioaie  de  telle  force  inciin(2que»  &  dans  telle  pofidoQ 
fefpeâive  de  run  ou  Tautrc  des  nombreux  {yftêmes  pla- 
nétaires, pouToit  d^elle-même  s* organiftr  individuellement^ 
^  par  abftradtion  de  certain  nombre  de  (es  parties  i^  au 
pomt  de  produire  des  êtres  doués  d'un  mouvement  fpon* 
tané  &  progrefllf,  &  même  de  la  faculté  de  pen(èr  comme 
nous  ,  (ans  le  coocours  d*un  Etre  (ùpérteur,  du<]uet  dëpendk 
immédiatement  cet  ouvrage }  Quelques  Philofophes  onC 
répondu  que  oui.  Un  Poète  Allemand,  a  même  prétendu^ 
il  y  a  Z7  ans,^autant  que  je  me  rappelle  U  le^hire  de 
fon  Ouvrage ,  que  les  êtres  organiies ,  les  plus  grands  ^ 
n'arrivoicnt  que  peu-à-peu  ^  &  par  une  (ucceffion  conti-* 
fiuelle  de  métamorpho{ês ,  i  ce  d^-gré  'd^organifarion  pln^ 
parfaite,  en  commençant  à  une  monade  imperceptible» 
Oétoit  rhypothèfe  de  Démocnte  5  mds ,  en  vérité  ,  H  faut 
avoir  bien  du  temps  à  perdre,  pour  s'occuper  de  pareilles 
abfurditis. 

Mais  répondons  plus  diredement  5  car  le  (yft^me  <te 
rAthtjfroe  ou  du  Matérialifme  étant  aujourd'hui  celui  de 
k  plupart  de  nos  Pentèurs  ,  il  faut  au  moins  leur 
dire  qu'on  les  écoute  ,  (î  Ton  croit  avoir  des  raifons  pour 
ne  pas  fe  laiflèr  perfuader.  Je  prends  le  plus  récent  t 
Quelle  bâfe  pQ(è-t*il  pour  Ton  f^flême?  La  voici  :  »  Noit» 
»>  avons  trop  peu  de  connoifTances  pour  raifonner  (îir 
a»  l'ordre  de  l'Univers  ^  &  fur  Ce  qui  fe  paffe  en  nous-^ 
a»  mêmes  «  »  C'efl  la  propotition  qu'it^smce  TAuteur  des 
Principes  de  la  Philojbphie  ^atuulU  ,  en  date  de  cette 
année-ci.  Qu'en  infère-t-il  dans  tout  fon  ouvrage  î  G'cft 
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lances,  des  épées,  des  boucliers,  &c.  On  y 
a  auffi  remarqué  des  tambours ,  des  trompes , 
des  flûtes ,  des  fifres  ;  &  les  Sauvages  de  TO- 
rénoque  s*en  fervent  encore ,  comme  Je  fait 


qu*i/  fi  y  a  point  de  premier  moteur  dans  C  Univers,  U  faUt 
avouer  que  cette  confëquence  ne  fe  lie  guère  avec  le  prin- 
cipe :  mais  c'eft  la  manière  de  raifonner  de  ces  gens  qui 
commencent  par  nier  tout ,  de  peur  d'être  forcés  de  fe 
rendre  à  un  enchaînement  nécefTaire  de  raifons  évidentes, 
«'ils  convenoient  d'une  feule  vérité.  Ainfi  les  êtres  doués 
d'un  mouvement  progreffif  &  fpontané ,  font,  félon  leur 
tb&>rie ,  produits  par  la  feule  énergie  de  la  matière ,  qui 
-ne  fait  que  développer  les  germes  formés  par  fa  partie 
larplus  pure,  &  par  TattradHon  réciproque  des  monades^ 
ou  .  par  cet  amour ,  qui ,  félon  les  anciens ,  porte  les  mo- 
lécules de  la  matière  à  s'enchaîner ,  en  vertu  de  Taffinicé 
de  leurs  qualités  cohftitutives ,  ou  dé  leurs  furfaces.  Avec 
cette  hypochè{ê ,  ils  forment  aufTi-tôt  des  hommes ,  des 
animaux,  des  plantes,  ut^ monde!  Ainfi  ce  monde  efl 
caufe  &  non  effet.  M.  de  Treffa»  a  donné  une  réponfe 
Crès-fatisfaifante  à  cette  manière  de  raifonner  dans  foa 
T^raité  fur  la  nature  du  fluide  EteBrique  ,t,%,p.  31^.  Mais,' 
fans  forcer  ces  prétendus  Philofophès  à  être  meilleurs 
Phyfîciens ,  on  peut  leur  oppofer  un  raifonnement  auHî 
fimple  que  fenfé  5  &  c'eft  dans  Spînofa  même  que  je  le 
prends  pour  les  réfuter.  Car  Spinofa  n*étoit  pas  matérialifte 
abfolu.  »  Toute  caufe  fuppofe  néceflairenient  un  effet , 
comme  l'effet  fuppofe  fa  caufe  ;  autrement  ni  la  caufe, 
ni  l'effet  ne  peuvent  fe  concevoir.  Mais,  fi^a  caufe  doit 
être  différente  de  fon  ef&t ,  celui-ci  doit  auiR  être  diftingué 
ât  fa  caufe':  autrement  ils  fe  confondent ,  ce  qui  feroii 
foptradiâoire  :  car  la  caufe  Se  Vttkt  font  deux  idées  ab« 
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Tok  Gumilla.  U  y  eut  donc ,  à  certaine  ëpo=! 
que  ,  dans  les  deux  Continens  ^  une  analogie  » 
des  rapports  direâs  entre  les  idées  ^  &  même 
quelque  chofe    qu'on  peut    dire  abiblument 


iblument  <liftinôes«  Mais  deux  notioHs  abfoluxnent  die» 
fiinâes  ne  peuvent  être  conçues  n>us  le  rapport  dldentit^» 
Se  la  cau{e  eft  avant  {on  effet  ^  ou  il  n*|  a  plus  de  kos 
dans  les  termes»  D'ailleurs  le  monde  ponfùférë  comme 
caufê  ne  p^ut  Têfre  ainfi  qu'autant  qu'il  ai  produit  un 
effet  9  qui  n*eft  plus  lui-même.  Mais  y  hors  de  ce  monde  » 
on  ne  conçoit  plus  rien  :  donc  ce  monde  »  confidéré  comma 
caufe  ,  (èroit  une  çaufe  fans  eflèt  i  donc  il  n'exifteroit  plus 
lui-même  ^  cependant  il  exifte  l  donc  aui&  il  ne  peut  exifter 
^ue  comme  effet  :  donc  il  a  ime  caufe  néceffaire  qui  dote 
ttrc  conçue,  dans  le  rapport  de  priorité.  Cette  caufe  je  la 
défigne  par  le  mot  DUu  »  mot  analogue  à  celui  dont  on 
fe  fert  dans  les  autres  tangues  pour  tendre  la  même  idée* 
J'ai  dit  que  cette  caufe  étoit  néceffatre  ^  par  con{2qjuent  elle 
cft  infinie  >  autrement  elle  pouiroit  s'exclure  elle-même  j  ce 
qui  (êroit  contradiAoire^  Donc  Dieu  efl  infinL  De-là  àér 
coulent  toutes  les  notions  que  nous  pouvons  nous  former 
de  l'Ltre  fuprême»  Cette  caufe  une  fois  prouvée  ,  tout 
s'explique  dans  Tordre  de  la  Nature.  Oxi  conçoit  com« 
xnent  la  matière  a  pu  produire  des  êtres  organifcs  mo« 
yennant  (es  germes ,  depuis  des  millions^  d'années  fi  l'o» 
veut  j.  comment  les  plus  vafles  corps  qui  circulent  dans 
ïclpace  ^  &  qui  ,  pris  féparément ,  ne  font  qu'un  point 
dans  cet  Univers  »  dont  Herfche>  vient  de  reculer  encore 
fi  loin  les  bornes  ,  peuvent ,  après  des  révolutions  déter- 
minées par. une  main  toute-puiflante ,  être  froiffés ,  brifés  , 
abforbé^s  les  uns  par  les  autres ,  former  d'autres  fyflèmef 
par  l'adion  continnelle  qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres 
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fccffltnun.  Voilà  les  premières  obfervatîons  que 
je  veux  vous  faire»  Commencez  donc  ici  à 
voir  s'il  y  a  quelque  différence  entre'  les  ar- 
mes des  Africains, des  Egyptiens^  des  Gaulois 


puir^ue  ce  ne  (ont  que  des  fubftanccs  matérielles ,  8c  qu*il 
tft  prouvé  que  la  matière  ne  conferve  pas  un  (eul  inftant 
k  même  forjoie,  ni  les  mêmes  modifications  dans  cba- 
cane  de#  fes  patries.  De-là  ces  traces  fenfibles  des  révolu- 
tions étonnantes  que  la  terre,  &  probablement  les  autres 
globes  ont  foufFertes  à  des  périodes  que  nous  ne  pouvons  pas 
déterminer  >  mais  que  Tétat  de  notre  globe  nous  prouve 
au  moins  quant  à  lui  Teul.  Mais  comment  exîfte  le  monde  t 
£ft-ce  en  Dieu ,  comme  les  Stoïciens ,  Aratus  ,  S.  Paul ,' 
d'après  loi  »  Spinofa  Tont  dit }  ou  ,  eft-ce  hors  de  lui  ? 
Cela  eft  indifférent  à  la  queftion  :  il  fuffit  qu*il  exifte  ; 
car  nous  concevons  bien  la   Divinité  comme  nécefTaire  » 
mais  fans  pouvoir  la  concevoir  comme  telle  :  &  ,  d'après 
cette  notion ,  tout  s'explique  tant  dans  Tordre  phyfîque  que 
dans  l'ordre  moral.  Sans  Dieu,  au  contraire,  tout  rapport 
de  mcotaUté  difparoit  «écedâirement.  Les  Narions  les  plus 
baïbares  fentent,  comme  l'homme  cMlifé  ,   qu'il  erifte 
dans  notre  intérieur  un  principe  d'ordre  $l  de  régularité, 
autrement  une  mefun ,  à  laquelle  nous  appliquons  les  ra- 
ports  de  nos  aâions.  Si  cette  mefiire  exifte  dans  certaines 
parties  du  tout ,  pourquoi  n'exifteroitHelte  pas  dans  le  tout  > 
U  y  a  donc  une  mefure  générale  à  laquelle  l'ordre  moral 
&  Tordre  phyiique  doivent  ft   rapporter.    Cette  mefure 
BC  peut  être  que  Dieu  même.  Donc  s'il  n'exifte  plus,  il 
tt'y  a  plus  de  moralité  dans  l'homme.  Cette  idée  n*eft<eUe 
pas  aâreufe  !  C'efl:  cependant   la    conféquence  néceâaire 
du  MatérialiCne,  on  de  TAthéifme.   Mais  eeft  auffi  ce 
^oi  peiTuadera  toot  homiice-hiomme ,  qu'ea  fuppo&nt  » 
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&  de  tous  les  Peuples  anciens  que  nous  eotf^ 
noifibns  par  rHiftoire. 

Pierre   Martyr ,   Membre   du   Confeil    des 
.  Indes  fous  Charles-Quint  &  enfuite  fous  Philippe, 

. i , ^ . 

par  abfurdité ,  qu'il  n'exiftat  pas  de  Dietf,  il  feroit  utHe 
à  la  fociété  générale  d*en  ruppofèrj  un.  Néanmoins  un  Ma-^ 
térialifte  die ,  fignort  la  caufè  de  ce  monde ,  donc  elle  yi*<- 
xifle  pas.  On  raifonneroit  auflî  conféquemmenc  ei^di(ànc, 
on  ignorait,  avant  Colomb  ,  s  il  exiftoit  des  hommes  en  Amé^ 
riquc  »  donc  il  n'exijloient  pas  s  mais  U  y  en  avait,  donc  ils 
y  font  nés  des  pierres ,  ou  de'  la  même  matière  différemment 
organifée.  Voilà  le  raifonnement  des  anciens  Arcadiens.^ 
chez  qui  Pan  alloic  garder  les  ânes. 

On  a  faic  une  autre  objedion  fpécieufe,  mais  quin'eft  telle 
que  pour  des  gens  peu  inftruics  :  or  c>ft  le  grand  nom- 
bre de  nos  Philofophes ,  qui ,  en  général ,  veulent  paroitra 
Penfeurs ,  8c  n'ont  rien  vu  que  leurs  chimères,  «c  En  fup* 
»  po(ant  que  les  honunes  de  Tancien  monde  ayent  paâ% 
9»  en  Amérique ,  ils  n'ont  fans  doute  pas  tranfporté  avec  eux 
M  cette  quantité  infinie  de  reptiles  énormes ,  ou  d>uties  ani«* 
»  maux  malfaifants  qui  s*y  trouvent  >  ce  font  donc  des 
M  produits  d'une  matière  organifée  {pontanément.  »-  Mais 
il  eft  plusque  probable  que  l'Afie  ft  l'Amérique  ont  été  jointes 
par  le  nord.  Ainfi  voilà  un  paiTage:  ce  mais,  difeoc-ils,  ce 
a»  Ibnt  des  efpéces  toutes  difFérenies  de  celle  des  anciens 
a»  Continens.  9>  Qu'en  conclure?  le  Négie  ,  le  Malabar  » 
le  Lapon,  l'Eskimau  fi  diffêrens  entr'eux,  font-ils  moin» 
des  hommes  compris  fous  le  même  genre,quoiqae  fidifE^i^m**^ 
ment  modifiés  }  L'étude  de  la  Nature  nous  a  prouvé  qu'il 
en  étoit  du  régne  animal  comme  du  végétal  >  qu'une 
efpéce  prenoit  dans  des  climats  différents,  des  caraâère»  . 
^ni  fembloient  la  divifer^  ea  modifiant  même  Ces  rap^ 
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liomme  de  la  plus  haute  confidération  y  fit  un 
fommaire  iles  Relations  des  premiers  Voya* 
geur8  qui  découvrirent  les  liles  &  le  Continent* 
Ces  relations  avoient  été  envoyées  à  la  Cour» 


forts  eflenriels.  L*ammal  qu'on  appelle  lion,  tigre  en  Amé- 
tique  y  n*eft  plus  le  lion  ni  le  tigre  de  TAfie  $  mais  ceux-ci 
diâerent  pareillement  de  ceux  d'Afrique  par  la  force  3c 
la  bardiefTe.    Si   l'on  en  croit  même  M.  Sparrman  »  le 
lion.  d'Afrique  eft  un  animal  lâche  &  timide.  Les  éléphans 
d'A&ique  font  non-feulement  plus  petits  que  ceux  d'Afit 
qu'ils  craignent  Se  qu'ils  évitent  y  ils  en  diffkent  encore 
par   la  denture,    qui   eft    ui^des    principaux    caraâères 
dans  le  régne  animal.  Le  bifon  d^Amérique  ,  qui  fut  fans 
doute  autrefois^  le  même  que  celui  de  l'un  ou  l'autre  Con* 
tinent  de  notre  bémiQ>hère»  diffère  de  celui  des  Alpes,  9c 
jdç  l'Afrique.  Quelques  plantes  dégénèrent  dans  des  climats 
^différents  de  celui  de  leur  fol  natal  ^  d'autres  acquièrent  plot 
de  force  &   de  beauté.  Pourquoi   n'en    feroic-il  pas   de 
•même  des  fèrpens  6c  autres  reptiles  ?  S'il  s'y  trouve  dés 
e/péces  qui  ne  £bnt  pas  ailleurs  ,  c*eft  un  inftinâ  naturel 
qui  les  y  a  guidées  ,  comme  dans  des  lieux  plus  propres 
ii  leur  conftitution ,  &  à  les  alimenter  )   de  même  que 
celles  qui  font  reftées   ou   dans  l'Europe  ,  ou  dans  les 
autres  parties  du    globe ,  foit  à  caufe  du  climat ,  foit  à 
caufe  de   la    pâture.    Sans  nous  arrêter  à  la  jonûion  dti 
•nord    de   l'Afie  Se    de  l'Amérique  ,   les  hauts  bancs   de 
fable  qu'on  a  remarqués  entre   l'Oueft  de    TAfrique   Se 
l'Amérique  permettent   de    préfiuner  que  l'intervalle   qtii 
fépare  ces  deux  Continensti'a  pas  toujours  été  auflî  vafte. 
L'ignorance  ou  nous  fommes  fur  l'ancien  état  du  globe  , 
4iutorife  autant  à  le  croire  qu'à  le  nier.  Mais  V.  dâ  Trejfan, 
tom.  %.  p.  60.  De  quelque   manière  que   ks   animaux 
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En  racontant  la  défenfe  vigouteufe  &  bïeit 
concertée ,  que  fit  à  la  Jamaïque  U  Cacique  ^ 
frère  de  Caunaboa  9  tenu  prHbnnief  par  Ie« 
ffpagncls  f  it  nous  détaille  comment  ce  guerrier 

ayent  paCé,  il  n'en  eft  pas  moins  rtsi  qu%  tit  (e  perpé^ 
taenc  aujourd'hui  que  par  la  voie  de  U  génération;  donc 

-ils  ne  fe  font  jamais  perpétuas  aotremenc»  En  mème^cempr 
Tcxp^rience  nous  prouve  que  les  combinaHbns  des  genres 

:&  des  efpéces  font  déterminés  par  la  Nature.  La  mulo 
j:iroduk  qudquelbîs,  il  eft  vrai, dans  de^  climats  cbaud)» 
comme  on  le  voit  en  Efpagne  5  mais  Ton  engeance  ne 
produit  plus.  La  matière  ^  donc  bornée  dans  Tes  corn* 
binaifons  :  car ,  pourquoi  cette  efpéce  cefiè-t-elle  de  pro- 
duire ,  s*il  dépend  de  la  matière  de  s*organi(êr  par  fa  pro<^ 
pre  énergie) Or, fi  cet  ordre  abfolu  fubfifte  dans  une  partie  ^ 
il  faut  néceflairement  l'admettre  dans  les  rapports  du  tout  j^ 
le  reconnoitre  par  conféquçnt  une  caufe  indépendante  de 
la  matière  ,  &  qui  en  fixe  les  opérations.  Donc ,  th  Amé** 
rique  comme  dlleurs  ,  tout  a  été  fubordonné  à  tam 
caufe  première,  de  les  êtres  animés  n'y  ont  ezifté  quo 
que  par  Taâe  de  fa  volonté.  Ainfi  méprifons  ce  /ignon 

.du  Matérialifte ^  à  la  faveur  duquel  il  coaclud  donc  ceh, 

■  ncft  pas* 

On  a  encore  allégué  que  tes  différents  Continens  pré^ 
Tentent  fà  &  là  des  reftes  d'e(péces  d'animaux  kifinimenr 
plus  gros  que  tous  ceux  que  nous  connoifibns.  L'Auteur 
des  Pnneipes  de  la  Philofophie  Naturilk  ,  fait  de  grandk 
raifonnements  à  ce  fojet  ^  mais  en  vérité  bien  en  pure  pertei.. 
Tous  les  gens  inftruits  conviennent  fans  peine  que  la  terre 
a  éprouvé  d'horribles  révolutions,  qui  l'ont  déchirée,  brûlée 
en  partie  ^  fubmergée ,  je  crois  même  plufieurs  fois  de  dif^ 
férens  cotés.  La  terre  pouyoit  alors  nourtir  des  efpécce 
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Se  préfenta  à  la  tète  de  cinq  mille  Indiens'»- 
mes  de  flèches, garnies  de  pierres  très  aigîies, 
<ie  mafliies  &  de  lances.  Colomb  étoit  à  peine 
mort  lorfque  Alphonfe  Fo|;héda ,  rencontra  à 


^ont  nous  ne  toimoiflbni  plos  les  andogoes  5  6c ,  fi  ces 
^^roiTes  eCpéces  ont  péri»  à  plus  force  raifon  les  plus  petites 
n'ont  eUes  pas  échskffi*^\L  bouleyerfemenc»ou«uxdîver(ès 
cataftrophes  :  4onc  il  ne  tt&oit  plus  de  eréatore  ytvante 
for  le  globe.  Je  penfe  qu'cin  ne  peut  tktk  accorder  de  plot 
au  Macérialifte.   Mais  qu'en    conclure  ^  que  la  terre  a 
reproduit  des  genres  fc  des  efpéces  d*animauz  dans  trois. 
Siemens  différens ,  par  fon  énergie ,  fon  intelligence  ?  Car 
lorfque  je  vois  des  êtres  intelligens  qui  mefurenc  les  ef- 
faces du  ciet^  je  dis  que  la  cau(è  qui  les  a  produits  doit 
auffi^cte  intelligence.  Maïs  fi  c'eft  la  matière  qui  a  re- 
produit les  créatures  animées  &  leurs  efpéces  »  pourquoi 
n'a^t-elle  pas  reproduit  ces  mêmes  grandes  maifo  dont  nous, 
trouvons  les  débris.    Pourquoi  d'ailleurs  ne   produic  elle, 
jamais  d'hommes,,  de  quadrupèdes  dans  les  défeits  od  l'on 
en  a  pas  trouvé.  N*eft-il  pas  infiniment  plus  naturel  de* 
fdife  :  la  cerre  a  été  repeuplée  après  ces  ravages  s  donc  une. 
cau{ê  toute  puiflànte  a  animé  des  parties  de  la  matière ,  &  lui  a 
£uc  reproduire  ,  par  le  iêul  aâe  de  fa  volonté ,  des  êtres  ani* . 
mes,  raifonnables  même.  C'èft  ce  que  nous  dit  formel- 
lement &  littéralement  le  texte  Hébreu  de  Moyfe,   que 
)'ai  foigneufement  étudié  :  Autrefois   Dieu  mit^  en  ordre 
U  ciel  i  ou  les  corps  céleftes  )  &  /a  terre  :  c*eft-à-dire  qu'il 
rétablit  l'ordre  dans  notre    fyftême    planétaire.    Je  vois 
au  moins  ici    une    caufe   première  8c  non  une  matières 
aveugle  s  quelle  qu6  foit  la  dernière  époque  à  laquelle 
ce  fyftême  ait  été  dérangé,  par  une   fuite  néceflaire  des. 
altérations  coocinueUes  de  la  matière.  Après  avoir  énonce 
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douze  milles  du  lieu  qui  fut  enfuite  appeUé 
Care/uighne^lcs  Peuples,arinés  de  boucliers  ronds , 
d'épées  toutes  femblabks  &  fnites  d'un  bois 
très-dur  ,  aufli  tranchantes  que  le  ter;  outre 

k  chofe  p&t  cette  propofition  générale ,  Moy(*e  entre  dans 
le  détail  des  paities  qu'elle  contient.  Mais  les  détails  qu'il 
préfente  ne  font  que  relatifs'  à  l'intelligence  humabe^&^on  à 
Taâe  unique  de  la  volonté  de  Dieu.  C*eft  à  quoi  le  Médecin 
Aftnic  n'a  pas  fait  attention  dans  Tes  ConjcShires  fur  la 
Gcttifi  y  ouvrage  foible  ou  rien  n'eA  prouvé.  Calmer 
méprifa  avec  raifon  ces  conjedutes ,  comme  des  réflexions 
d'écolier.  Si  la  matière  que  Dieu  aàima  lors  de  ce  réta^ 
blifTementy  ne  produifit  pas  d'efpéces  aufli  groflès  que 
celles  dont  nous  trouvons  les  débris ,  c'eft  (ans  doute  que 
Dieu  »  agidant  toujours  par  les  voies  les  plus  fimples  » 
prit  la  marière  dans  un  état  qui  n'étoit  pas  rufcepdble 
d'une  aufC  forte  organifadon.  Mais  ne  donnons  rien  aux 
cônjeâures ,  &  difons  que  tous  ces  reftes  des  plus  grôflès 
«Tpéces  inconnues ,  font  ceux  d'animaux  marins ,  8c  que 
nous  ignorons  fi  les  analogues  ne  Ce  trouveroient  pas 
dans  les  gouâres  profonds  des  mers  du  Nord.-  Ces  ef- 
péces  d'Ifles  flottantes  ,  qu'on  y  avoit  apperçues ,  font 
regardées  aujourd'hui  comme  de  monftrueux  poifTons  par 
quelque  V6yageurs.  Ce  Serpent  marin ,  dont  parle  Pon- 
toppidan ,.  &  qu'on  appelle  en  Norvège  ,  Aaletufi ,  avoit 
été  regardé  comme  une  fable  depuis  ce  favant  Natura- 
ralifte  :  cependant  il  a  été  vu  depuis  s'élever  à  plus  de 
trois-cents  pits  au^eiTus  de  la  mer.  (I  a  le  corps  aufC 
gros  qu'une  tonne.  Lorfqu'il  jette  fon  fperme ,  il  couvre 
une  furface  prodigîeufe  de  la  mer,  &  fi  un  cordage  y 
touche ,  on  ne  le  retire  que  brûlé.  Plufieurs  vai/Teaux 
-ont  manqué  en  périr.  Quand  il  f^feroît  même  ^éantij^plu'* 
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les  archers  qui  décochoîent  des  traits   armés 
d'os  très-aigus  (  i  )  &  même  empoifonnés. 


Ceurs  groffes  espèces  fur  la  terre  aâuelle ,  qu'en  conclure  ? 
La  feule  réflexion  fenfée  qui  fe  préfente,  eft  que  lesgrofles 
efpëces  multipliant  le  moins  ,  font ,  par  cette  raifon ,  plus 
fufceptibles  d*ètre  détruites  s  &  même  fans  qu'il  arrive  de 
révolution  fur  le  globe.  Il  n'y  auroit  pas  une  grande 
difficulté  à  détruire  l'efpéce  de  TEléphant.  Mais  les  Ma-* 
térialiftes  ne  font  pas  toutes  ces  réflexions  :  au  moins  ils 
ne  veulent  pas  paroitre  les  avoir  faites.  D'ailleurs  pour* 
'  iquoi  feroit-il  étonnant  qu'il  ait  difparu  des  efpéces  d'ani-  ' 
maux  9  puifque  nous  favons  qu'il  s'eft  éteint  tant  de  Nations 
fur  le  globe ,  depuis  la  courte  durée  dont  nous  connoif- 
fons  les  intervalles.  Il  vient  de  s'éteindre  en  Angleterre 
tue  vieille  femme,  feul  re)etton  d'une  ancienne  Natioa 
dont  la  langue  n'avoit  rien  de  commun  avec  aucune  dt 
celles  de  cette  lue.  Cette  femme  n'a  pas  lailTé  de  po* 
ftérité.  Voilà  donc  encore  une  langue  &  une  Nation 
anéanties  pcMb:  jamais.  L'homme  éclairé  de  qui  je  tiens 
ce  fait ,  me  dit  que  cette  ,  femme  vivant  ^^ns  les  monta- 
gnes. Se  peu  connue ,  on  n'avoit  pas  penfé  à  recueillir  le$ 
uAes  qu'elle  tenoit  de  la  langue  de  fa  Nation.  Quand 
on  fait  réflexion  que  les  Efpagnols  ont  détruit  en  peu 
d'années  plus  de  douze  millions  d'Américains,  &  les  Anglois 
plus  de  fix  millions  d'Indiens,  en  une  feule  année,  on 
ne  doit  plus  être  étonné  des  révolutions  du  régne  animal  : 
on  doit  au  contraire  fe  demander,  comment  un  êtrt  aujji 
cruel  que  t homme  a-tM  laijfé  une  feule  efpèce  ?  Et  c'eft  le 
fruit  du  Matérialifme.    T. 

(i)  J'ai  tenu  plufienrs  de  ces  flèches,  &  j'ai  vu  der--, 
oièrement  une  pointe  de  lance  faite  de  pierre  à  fu£l, 
à  l'ufage  de-  nos^ancions»  Gaulois  «   ôc  fembiable  à  <eUe# 
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Ferdinand  d'Oviédo  écrivoit  en  IJIÇ  TA-^ 
brégé  de  rHiftoire  naturelle  &  générale  des 
Indes,  qui ,  de  Tordre  de  Charles-Quint ,  fut 
revue  par  le  Çonfeil  des  Indes.  Il  étoit  Gou- 
vetneur  de  Tancienne  Saince^Mârie  du  Darien; 
&  avoit  fait  treize  voyages  eti  Amérique.  Ce 
refpeâable  Miniftre  alTure  que  les  Caribes 
faifoient ,  avec  le  bois  de  certains  palmiers  Se 
de  cocotiers»  des  javelots ^  &  particulièrement 
des  piques  très-longues ,  qui  étoient  en  ufage 
fur-tout  chez  les  nations  Efquegna  &  Uracha  ^ 
tous  gens  habiles  à  manier  la  maiTue* 

Mais  ce  fut  dans  la  urrc  firme ,  c*eft«à-dire 
d^abord  dans  le  Yucatan ,  enfuite  dans  les  pro-> 
vinces  du  Mexique  &  les  Pays  voifîns,  qu'on 
trouva  les  armes ,  les  armures  les  plus  parfaites, 
&  même  une  certaine  taâique  ,  à  proportion 
quç  Tordre  civil  y  étoit  mieux  régl^*  Le  même 
Oviédo  nous  rapporte  que  les  Caribes  fe  fer- 
voient  de  grands  nautiles  marins  (i)  pour 
trompettes  »  &  qu'ils  en  tiroient  un  fon  ana-^ 

dont  vient  de  parler  TAuteur.  Il  eft  incoûccvablc  que  ce» 
Peuples ,  ayenc  pu ,  fans  fer  »  aiguifer  ces  lames  de  pierre 
à  ce  point.  La  plupart  empoifonnoient  leurs  flèches  avec 
d^  plantes.  Le  fuc  de  Thellebore  étoit  celui  qu'emplo- 
yoient  les  peuples  de  TEurope  &  de  l'Afie.  V,  Boi  à 
Stapel  fur  Théopbrafte.   T. 

(x)  Nopibre  de  médailles  6c  de  marbres  des  anciens 
Condnens ,  nous  rappellent  le  m«me  Ufage.  T. 

logue 
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logue  à  celui  de  nos  cors-de-chafle^  outrç 
Qu'ils  avoient  des  tambours.  Ceft  auffi  ce  qui 
eft  obrervé  dans  le  Journal  de  Chriftophe 
Colomb  ,  rapporté  par  Alphonfe  UUoa  (l), dans 
ion  Hiftoire ,  &c.  Les  trompes^  les  tympans ,  ou 
tambours ,  étoient  les  inftrumens  militaires  des 
Mexicains. 

Le  même  Oviédo  ajoute  qu'en  guerre  ^  ces 
Peuples  sornoient  la  tête  de  panaches  ,&  fe  cou- 
vroient  la  poitrine  d'une  armure  d'or»  qui  leur 
fenroit  de  cuirafle.  Ils  avoient ,  en  outre,  Tufage 
des  vifières  &  des  cimiers.  Le  Cacique  de  Tifle 
de  S.4^zare  offrit,  après  la  bataille  »  une  vifîàre 
de  bois ,  couverte  d'une  lame  d'or  ^  au~Capitaine 
JeanGrigialva.  Le  même  Capitaine  reçut  aufli^fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne,  le  préfent  d'une 
autre  viûère,  qui  defcendoit  jufques  fur  le  milieu 
du  nez,&  dont  la  moitié  étoit  garnie  de  pierres 
précieufes  :  un  plaque  d'or  couvroit  le  refté.  Le 
Cacique  duYucatan  lui  donna  auffi  pluûeurs  autres 
TÎfières  différemment  travaillées.  Grigialva  eut 
encore  d'autres  femblables  vifières  dans  Tifle  qui 
eft  vis-à-vis  de  celle  de  S.*  Jean  ;  mais ,  fi  nous 
en  croyons  Alphonfe  Ulloa  ,  ce  fut  Chriftophe 
Colomb  qui  eût  te  premier  d^  ces  efpéce^  de 
mafquês»  dont  lui  avoit  fait  préfent  le  Cacique 

(  I  )  Lt  Leftenr  eft  averti  de  oe  pas  confondra  cet 
LHlea  avec  eeliû  de  n«s  joun.  T. 

Tome  /.  Q 
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Euacanayavi ,  à  fon  fécond  voyage  de  Saint-^ 
Domingue. 

Mais  il  faut  vous  donner  une  notion  plus 
étendue  des  armures.  Le. Cacique  du  Yucatan 
avoit  un  bouclier  couvert  de  plumes  f  au  milieu 
duquel  étoit  un  écuffon  d*or.  Diégue  Godry, 
racontant  à  Cortès  ce  qu'il  avoit  vu  chez  les 
Peuples  de  Camula,  avec  lefquels  il  eût  à  com- 
battre ,  lui  dit  qu  ils  avoient  certains  boucliers 
quil  nomme  pavois.  Ces  boucliers  fe  plioient 
&  fe  mettoicnt  fous  le  bras  comme  un  parafol; 
&  ces  gens  les  étendoient  pour  s'en  couvrir 
lorfqu'il  étoit  nccc flaire.  Parmi  les  préfens  que 
reçut  Grigialva ,  on  voyoit  des  genouillières , 
des  jambiers  ,  faits  de  bois ,  couverts  d'une  lame 
d'or.  0;!trc  toutes  les  armes  &  les  boucliers 
communs  aux  Mexicains,  ils  port  oient  une /aie 
faite  de  coton  piqué ,  &  de  l'épaiffeur  d'un  dqigt 
&  demi:  c'ctoit  une  efpéce  de  cotte-d'armes, 
par-uciTiis  laquelle  ils  mettoicnt  une  chemi^fettc 
unie.  Us  portoient  auflî  des  caleçons  qui  s'att^- 
choient  par-derrière.  Us  étoient  faits  de  grofTe 
toile ,  garnie  de  plumes  de  diverfes  couleurs. 
Les  Officiers  &  les  Gens  de  marque  avoient 
des  faies  faites  en  rézeau,  dont  les  mailles 
étoient  d''or  &  d'argent  doré  ,  félon  ce  cJU'affûra 
un  Homme  de  Qualité  qui  fe  trouva  à  la  con- 
quête de  ce  vafte  pays.  Ils  mettoient  par-deffus 
une  chemifette  de  plumes;  de  forte  que  ni  les 
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flèches  y  ni  les  javelots ,  ni  même  une  épée  » 
ne  pouvoient  giières  les  percer.  Ils  avoient  fur 
la  tête  un  cimier ,  avec  des  figures  de  têtes  de 
ierpens,  de  tigres,  de  lions ^i),&c.  Le  çafque> 
qui  étoit  de  bois ,  recouvert  de  lames  d'or ,  en- 
richies de  pierres  précteufes,  leur  garantiflbit 
toute  la  tête  &  le  vifage.  Leurs  rondaches  étoient 
faites  de  rozeaux,  joints  ènfîemble  avec  de  gros 
fils  de  coton ,  qui  en  formoient  un  tiffu.  Au  .. 
milieu,  il  y  avoit  une  plaque  d'or  maflif  :  elles 
étoient  ornées  de  plumes,  &  ne  pouvoient  être 
percées  que .  par  une  forte  arbalêtre.  Nugno 
de  tîufman  fait  auffi  mention  ^e  femblables 
boucliers ,  couverts  de  cuir  de  vache  ,  chez  les 
Peuplés  du  fleuve  du  Salnt^Efprit.  Il  avoit  été 
Gouverneur  du  Mexique  depuis  Cortès  :  la  re- 
lation ^u'il  en  donna  i  «Charles-Quint ,  eft  datée 
d^'Omitlan ,  province  du  Mécoacan ,  le  huit  juil- 
let 1530. 

On  voit  fept  couteaux  ou  rafoirs  de  pierre , 
parmi  les  inftrumens  tranchans  que  reçut  Gri- 
gialva-(z).jfur  les  cotes  de  la  Nouvelle-Efpagne. 

/  (  I  )  Les  monumens  qui  nous  rappellent,  nos  anciens 
Gaulois  Bc.  Germains  ,  nous  les  lepr^fentent  infinûnenc 
plus  barbares  que  ces  Peuples  5  le  cepeckianc  c*eft  dans 
i'anden  Cootihent.  T. 

,  <i)  J*ai  aufli  tenu  pluf!e!urs  de  ces  couteaux  5  ils  font 
Semblables  à  ceux  que  nos  Gaulois  faifoienc^yec  la  pierre  à 
fuûls.  T.  . 

Ci) 
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JjQ^  épées  de$  Mexicains  étaient  de  bçîs»  ttiàb 
garpie^  d'un  filet  tranchant  de  pieire  qui  cou* 
poit  comtne  un  rafoir  de  Toqloufe,  &lon  TAur 
leur  de  h  relation  de  Témiflitian.  Je  vi$,  dit-il  ^ 
dans  un  j:onibat  un  Indien  po^rter  un  coup  dans 
la  poitrine  d*uo  cheval^  fur  lequel  combattoit 
un  cavalier  :  il  la  lui  ouvrit  jufques  dans  Tinté* 
rieur;  &  le  cheval  tomba  mort.  Je  vis  le  même 
jour  un  autre  Indien  pprter  un  coup  de  fabre 
fur  le  col  d'un  cheval,  &  le  tuer  du  coup. 
Il  falloit  en  effet  que.  leurs  inftrumens  tranchani 
fuiffent  bien  affik^s,  pour  que  le  Prêtre  ouvrit 
la  poitrine  des  yidimes  toutes  vivantes ,  9c  eu 
arrachât  le  coeur,  qu'il  ofitoit  tout,  cfaâud  & 
tout  fanglant,  ^ux  Idoles  &  au  Soleil  (<)• 

L'Auteur  de  cette  Relation  nous  décrit  auâi 
h$  frondes  avec  lefquels  ces  gens  laoçoient  des 
pierres  très-loin  »  de  même  que  le^  autres  Na- 
tions du  Continent.  Les  farbacanes  ne  leur 
étoient  pas  non  plus  inconnues,  comme  nous 
l'apprend  Cortès ,  dans  la  relation  qu'il  donna 

■    ,  '"  '  'i'  j  ■"        j 

(x)  L'Abbé  Clavigéro  ,  qui  vient  de  publier  fon  Ht/loife 
du  Mexique,  nous  donne,  dans  le  T.  IL  pag.  I50,  la 
£gure  d'une  ëpëe  •  quîoa  revoie  encore  à  la  repré&ocatioa 
du  roidac  6c  du  combat  de  gladiateurs.  Cet  arme  pato)c 
être  toute  autre  chofe  qu*uné  épée.  Parmi  les  tûéto^yplies 
êc  les  figures  des  vilks  que  le  même  préfeate  au  H"^  ij»' 
on  voit  la  ville  de  Tlacotepec ,  le  la  ^gure  ^uû  efpadoà» 
tvec  lequel  on  pouvoir  attaquer  de  taille  6c  d*eftoc 
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à  Charles-Quint ,  &  dont  je  vous  parlerai  ail- 
leurs. Montézuma  lui  en  avôii  donné  cinq  » 
ornées  d'or  9  &  peintes  avec  des  couleurs  par- 
faites :  mais  ces  farbacanes  étoient  deilinées  à 
la  chafle  des  oifeaux. 

Améric  Vefpuce ,  parti  pour  la  féconde  fois  le 
18  Mai  1499»  clonna  la  relation  de  fon  voyage 
à  Laurent  de  Médicis^dans  une  Lettre  qu*U  lui 
écrivoit.  Il  lui  parie ,  entr'autres ,  des  Peuples 
d'une  ifle  fituée  au  dixième  degré  de  latitude , 
&  qui  efl  peut  être  celle  que  Colomb  nomma 
rifle  de  la  Trinité.  Cétoient,  dit-îl,  de  fameux 
arbalétriers.  Ils  avoient  auffî  Aès  ifondachës.  H 
trouva  fur  les  côtes  de  Paria  &  du  Bréfil  ^  diffè- 
rens  Peuples  également  armés ,  &  auffi  réfolus  i 
attaquer  qu'à  fe  défbndre.  Mais  je  vous  parlera 
fleurs  de  la  bravoure  de  ces  Peuples,  que  Pav 
f'eft  plu  à  vilipender ,  avec  fa  logique  ordi- 
iiaîre  :  ce  fera^  quand  nous-nolts  entretiendrons 
de  la  conquête  du  Mexique* 


Cil) 
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L  E  T  T  R  E    I  V. 

Autofïté  de  Pawfon  douteufe.  Premiire  Ambajfadc 
de  Coràs ,  vers  C Empereur  du  Mexique.  Fuite  de 
Cortes.  Son  retour  comme  ennemi.  Il  a  plus  de 
deux'-cents  mille  hommes  fous  fes  ordres.  Défenfe 
courageufe  &  étonnante  des  Mexicains ,  pendant 
foixante-quïnie  jours.  Conquête  du  Mexique. 

Je  BOIS  aftuellement  vous  détailler  les  cir- 
confiances  de  la  prife  de  Temlftitian>  autre- 
ment Mexico  ;  &  vous  faire  connoître  combien 
Paw,  ce  grand  raifonneur ,  s'eft  abufé  en  avan- 
çant que  la  feule  Hiftoire  de  Solis  étoit  le  mo- 
•nument  le  plus  authentique  de  cette  fameufe 
entreprife ,  pour  affûrer  enfuite  que  ceçte  ville 
ne  confiftoit  qu'en  quelques  méchantes  ca- 
banes ;  &  que  G^rt^s  en  fit  la  conquête  avec 
quatre-cents  cinquante  fantaffins ,  &  quinze  ca- 
valiers. Solis  eft  en  général  un  écrivain  fort 
fenfé;&  Ton  ne  peut  rien  de  plus  judicieux 
que  la  critique  qu  il  fait ,  de  temps  en  temps , 
du  Diaz ,  quoique  témoin  oculaire  avcic  Cortès  » 
&  de  Herrera.  Mais  je  prends  ici  un  témoin 
irréfragable  :  c'eft  Cortès  lui-même  qui  donna  à 
Charles  V  le  Journal  de  toutes  fes  opérations.  Je 
prends  la  relation  datée  du  premier  Mai  1520^ 
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8c  celle  du  15  Mai  1522,  qui  fut  certifiée  par 
tous  les  Capitaines  qui  étoient  avec  lui  ;  fçavoir 
Julien  Alderète ,  Alphonfe  de  Grado,  Bernardin 
Vafquez  de  Lcotl ,  &  Tapia.  Or  voici  leur  té- 
moignage :  «'  Nous ,  Officiirs  dt  Votre  Maje(ié , 
>#  fommes  tenus  ic  rapporttr  toute  chofe  ^  &  de 
»  raconUT  tout  et  qui  efi  arrivé  ;  &  ce  que  nous  cerii^ 
»  fions  dans  ces  Lettres  e(l  ta  pure  vérité  ». 

Comment  donc  ofer.  taxer  d'impofture  une 
relation  envoyée  à  l'Empereur  par  fon  Com- 
mandant lui-même,  certifiée  p^  les  premiers 
Officiers ,  &  refufer  toute  créance  aux  monu- 
mens  les  plus  authentiques ,  fans  tomber  dans  un 
pirrhonifme  abfurde? D ailleurs,  non-feulement 
Cortès  étoit  dans  l'obligation  de  dire  la  vérité 
à  fon  Souverain ,  mais  il  fe  trou  voit  en  outre 
dans  des  circonftances  où  la  moindre  infidélité 
pouvoit  fournir  des  armes  à  fes  ennemis  >&  lui 
préparer  une  perte  certaine.  Or  (^s  ennemis 
étoient  des  gens  du  plus  grand  crédit;  tels  que 
DiégueVélafco,  Gouverneur  de  Cuba,  qui  avoit 
auparavant  caufé  la  ruine  de  TAmiral  Colomb 
lm-meme;Fonféca,  Evêque  de  Burgos,  très-puif- 
fant  à  la  Cour,  &  prefque  tous  les  Miniflres  de 
la  Chambre  du  Commerce  de  Séville.  Voilà  auffi 
pourquoi  Cortès  réitéra  tant  de  fois  à  l'Empe- 
reur laffûrance  de  la  vérité  des  faits  quil  lui 
détailloit.  Lorfqu'il  lui  décrit  ia  province  de 
Mexico  &  cette  grande  vtUe ,  il  lui  protefte 

Civ 
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4<  Qu'il  péchera  plutôt  en  dimînuaiit  qa*en  exa* 
»  gérant,  tant  dans  ces  circonftances  qu'en  toute 
^  autre  chofe  qu'il  détaillera  à  Sa  Majefté  ;  qu'il 
V  lui  paroit  de  toute  équité,  qu'en  racontant  i 
M  fon  Roi  &  fon  Seigneur  les  chofes  qu'il  eft 
>»  obligé  de  lui  communiquer ,  il  ait  toujours 
»  fous  les  yeux  la  plus  exaâe  vérité  >♦• 

Baw,  qui  a  pris  à  tâche  de  dégrader  les  Egyp* 
tiens  &  les  Chinois ,  a  cru  n^  pas  devoir  plus  épar* 
gner  les  Américains:  pour  cet  effet,  il  s'eû  écarté 
des  vraies  fources  où  il  pouvoir  puifier  aveo 
certitude  l'Hiftoire  de  ces  Peuples.  Ainfi ,  )'ofe 
dire,  comme  l'Abbé  Crozier  :  M.  Paw  nUJlpas 
un  Ecrivain  fincht  :  il  dénature  Us  faits  pùur  iri 
abufcr.  Or  la  preuve  fe  troijve  avec  cette  affer^ 
tion.  M.  Deshautraies ,  ce  doâe  Profeffeur 
du  Collège  Royal,  Auteur  des  Obieryations 
qui  accompagnent  THiftoire  générale  de  kl 
Chine  (i),  prouve  auffi  que  Pav  s'appuie  fans 
réflexion  de  TAbbé  Renaudot,  &  fans  avoir  exa- 
miné les  vraies  fources  de  l'Hiftoire  de  la 
Chine  :  ce  qui  montre  trop,  (fit  le  favant  Profef* 
feur ,  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  fes 
lecherches. 

Je  dirai  donc  maintenant  que  Cort&s  alla 
deiuc  fois  à  Mexico  ;  la  première  comme  Am« 

(i>  Le  Leéleur  doit  être  averti  «pie  cette  Hiftoire  n*eft 
fss  de  M.  Crozier.  T* 


Digitized  by  VjOOQIC 


s  U  R   i*  A  M  i  R  I  Q  U  E*  41 

baffadeur  de  Chartes -Qmnt,  entoyé  k  Mon- 
tézuma  (f).  Empereur  de  ces  Gonftées;  la 
féconde  comme  entiemi* 

Montézuma  fe  prêta  difficilement  à  une  con- 
férence  avec  cet  AmbaffadeiTr.  Cortès  vainquit 
toutes  ces  difficultés,  &  obtint  paix  &  amitié , 
après  deux  fangiants  combats  qu  il  livra  auiE 
Tlafcalans.  Tlafcala  étoit  une  ville  libre ,  goi>- 
vernée  comme  une  République.  Là  forme  de 
fon  état  civil  étoit  ^  dit  Cortès ,  analogue  à  céîle 
du  Gourernement  de  Venife ,  de  Gênes  &  dô 
Pife.  Cet  efprit  républicain  la  rendoit  ifatureU 
leinent  ennemie  de  tout  état  Monarchique  ovt 
Defpotique  :  auffi  cette  Ville  ét^it-elle  conti- 
nuellement en  guerre  avec  TEmpire  de  Mon- 
tézuma. Cortès  fe  procura  donc  une  efcorte 
de  ûx  mille  Tlafcalans.  Il  vcnoit  de  fonder  la 
Colonie  de  la  Féra-Cru^  g  &  i\  avoit  fu  fe  faire 
donner  avec  art  le  Commandement  de  la  pai^t. 
des  MagiArats  qu'il  avoit  créés  lui-même,  peur 
ie  fouftraire  à  la  dépendance  de  Didaco  VélafcoV 
Gouverneur  de  Cid^a,^  doflt  il  avoit  obtefu»  le= 
caraâère  de  Conduâeur  &  Cctnmatidant  daa» 
cette  entreprife.  Dans  ces  circortftances  il  s'efrti- 
prei&  de  fake  alliance  avec  les  Caciques  de 


(i>  L*Abbë  Clavigérov  Mexicain,  ietlt  i&^ût$  Mo^ 
uijums,  C*eft  ainii  <)a'il  faut  Vioncû  i  ami  a^os  fia' 
Tufage  de  nos  Contrées. 
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Zampoala  ou  Cempoallan,  de  la  nation  desTota^ 
naches,de  Chiahuitztlay  tous  mécontens  de  Mon- 
tézuma  ;  &  il  en  reçut  le  ferment  de  fidélité. 
Peu-à-peu  il  fut  profiter  du  nombre  infini  de 
mécontens  qui  haïffoient  cet  Empereur.  Ce  fut 
avec  ce  renfort  confidérable  de  foldats  Amé- 
ricains ,  cinq-cents  fantaffins  Européens ,  bien 
armés, 9  &  quinze  cavaliers ,  qu'il  entra  dans  les 
provinces  de  Montézuma ,  &  enfuite  dans  T/- 
mifiuian{i)  ou Tenochtitlan ^Xq  8 Novembre  I J ip. 
L'Empei^eur  le  reçut  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs, lui  fit  de  riches  préfens,  le  logea  avec 
tout  fon  cortège, &  le  traita  fplendidement. 

Cortès ,  à  Tappas  de  tant  de  richeffes  étalées 
fous  fes  yeux,  forma  le  deffein  d'en  faire  la 
conquête.  Ses  foldats  avides,  &  (es  Alliés,  auffi 
rapaces,  donnèrent  fans  doute  quelques  occafions 
de  mécontentemens  au  Peuple  :  il  y  eût  des 
plaintes.  Cortès  en  chercha  un  prétexte,  & 
le  trouva  dans  les  hoftilités  que  Qualpopoca , 
Général  Mexicain ,  venoit  de  commettre  contre 
la  colonie  de  la  Fira^Crui.  Ce  Général  fut 
amené ,  pieds  &  mains  liés ,  &  Cortès  le  fit 
brûler  tout,  vife  Enfin  il  fut  affez  hardi  pour 
tenir  prifonnier  ,  dans  le  palais  même ,  Mon- 


(0  ClavigAro  reproche  à  Cortès  d'avoir  ^crit  Tèmïjlitian 
fourTenochtitlan^  qui  ëcoit  fc  vrai  nom  de  cette  Capi- 
ule.  T.  III.  pag.  ^0. 
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tézuma^  avec   leqafel   il   étoit.  Il  marqua  le 
plus  grand  mépris  pour  les  Idoles  &  pour  la 
Religion  du  pays  ;  &  donna  ainfi  au  Peuple 
ocxafîon  de  penfer  à  agir   hoftilcment ,  dès 
qu'il  pourroit  le  faire*  Ce'  fut   ce   qui  arriva 
bientôt  9  lorfqué  Cortès  s'en  alla  avec  une  partie 
^e  fa  troupe,  pour  attaquer  Nirvaez,  qui  ve- 
lîoit  à  Mexico ,  de  la  part  de  VélaCco ,  à  la 
tête   de  huit  cents   fantaflîns   &  de  foixaate 
•cavaliers ,  dans  le  deflein  d'arrêter  Cortès  comme 
rébelle.  Ces  circonftances  furent  encore  agra- 
vées  par  la  barbarie  d'Alvarédo ,  qui  comman- 
doit  en  Fabfence  de  Cortès,  &  forma  le  deffein 
de  maffacrer  tout  le  Peuple,  qui  fe  réjouiffoit 
avec  fécurité  &  tranquillité  dans  le  grand  pféan 
du  Temple ,  lin  des  jours  folemnels  (i).  Ce  fut 
alors  que  les  Mexicains  pirent  les  armes  pour 
exterminer    les    Efpagnols ,    &   délivrer    leur 
-Empereur.  Ils  brûlèrent  les  barques  que  Cortès 
«avoit  fait  faire, &  affiégèreiît  formellement  les 
Efpagnols  dans  leur  logement,  an  moment  où 
Cortès  revenoit  vainqueur  de  Narvaëz ,  qu  il 
avoit  eulahardiefle  de  furprendre  de  nuit  pen<» 


(i)  M.  Clavigéro  dit  que  ce  trait  de  fcrocitë  arriva  dans 

.la  grande  jcour  du  Palais ,  où  étoient  les  Efpagnols  >  mais, 

quelque  grande  qu*on  la  fuppofe ,  il  tH  incroyable  qu'elle 

rfvK  contenir  tout  le  peuple  qui  Ct  rafTeinblok  pour  cette 
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dant  le  temps  le  pliH  orageux.  Ses  troupes 
étoient  même  alors  augmentées  ^  jufqu^à  cent 
cavaliers  &  mille  fantaffins  ;  car ,  après  la  vie* 
toire  remportée  à  Zampoab  9  il  avoit  eu  huit*- 
cents  fantaffins  &  foixante  cavaliers  ^  dont  il 
avoit  d'abord  donné  deux«cerits  homihes  à  Jean 
Vélafquez  de  Léon ,  pour  la  conquête  de  Pa- 
nuco  f  &  deux-cents  autres  à  Diaz  d'Ordoz^ponr 
prendre  Guazacoalco.  Dès  qu'il  eut  appris  les 
troubles  furvenus  à  Mexico ,  il  réunit  {es  fen- 
taflins  aux  fix-cents  qn  il  avoit ,  &  fe  trouva  à 
la  tête  d'une  armée  de  mille  hommes  de  pieds» 
&  de  cent  cavaliers  (i).  Cependant  le  fiége 
continuoit  avec  plus  de  fiirie  que  jamais;  8c 
ce  Peuple  armé  ne  put  s'abftenir  dlnveûiver 
même  Ton  Souverain  avili,  cpii  fut  tué* d'un 
coup  de  pierre.  Son  frère  Quetlavacca  fut  pro- 
clamé fon  fuccefîeur  ;  &  Cortès  fe  vit  obligé  de 
capituler.  Il  trouva  ce  Gouvernement  affez  gé- 
néreux pour  le  laifler  partir  :  le  Pelaple  )» 
molefta  dans  fa  retraite ,  ou  plut6t  dans  ta^ 
faite. 

Si  Ton  compare  la  conduite  âes  Mexicains  8e 
des  Efpagnols  »  il  n'eft  pas  facile  de  dire  lef- 
quels  on  doit  plutôt  traiter  de   barbares  ou 


(i)  Mtf   Clavigilra  dit,  qu$icre-vii>g^-fcixe  caraiic»» 
treize  cçnts  fantaflias  &  plus  de  deux  mille  TUCstlaoift 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  t* Amer I QUE.  45: 

if hofomes  vils  &  ûuyages  dans  cette  première 
9£raire« 

Mais  fiMontézuaia  avoit  eu  quelque,  défiance 
des  Efpagnols  >  pourquoi  9  difeiït  quelques-uiis^ 
ne  s'ejd'il  pas  oppofê  d'abord  à  force  ouverte? 
MoQtézuisa  croyoitque  les  riches  &*nombreux 
préfens  qu'il  avoit  faits  à  Cortès,  avant  qu'il 
entrât  dans  fdnEmpire^  le  détourneroient  de  (on 
projet.  Secondement  9  il  ne  devoit  pas  fuppofer 
qu'il  lui  fut  permis  d'agir  boflilement  contre 
FAmbafladeur  d'un  grand  Prince  étranger^  qui 
venoit  lui  propoier  une  alliance,  &  qui  étoit 
chargé  4e  préfens  pour  fa  Perfonne  Impériale» 
Enfin  il  y  avilit  au  Mexique  une  fingulière  tra-p 
dition^  que  Montézuma  apprit  lui-mêm^  à  Cort 
tes  9  à  fa  première  entrevue.  Cette  tradition 
étoit  9  que  ia  Nation  étoit  venue  des  pays^ 
Ipintains  au  Mexique,  &  que  fon  Commandant ^ 
mécontient  d'elle  ,  s  en  étoit  allé  dans  les  pays 
de  l'Orient  9  d'où  9  félon  les  prédiâbns  9  fes 
^uccefleuts  4^oient  revenir  au  Mexique.  Or 
Montézui9a9.réfléchiflant  de  quel  côté  étoient 
venus  les  Efpagnols ,  les  regardoit  comme  ceux 
qui  dévoient  réalifer  la  tradition  :  «  Rijouijje^* 
n  vtus  donc  y  lui  dit  Cartes  ^  de  ce  que  vous  êtes 
fi  dans  votre  rriai/ha  &  dans  votre  Patrie  ». 

Aînfi  Montézuma  confidéroit  Cortès  noa- 
^gulçotiefil  çfipipe  l'Ambaffadeur  d*un  Souve- 
rain ;  il  voyoit  enûore  en  lui  le  Chef  ou  le^ 
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Conduâeur  des  defcendatits  qui  remontoleiit  â* 
fon  Ancêtre  le  plus  reculé.  On  peut  joindre  à- 
cela  que  M%ntéziima  étoi;  naturellement  livré 
à  la  moUeffe,  au  luxe,  un  voluptueux  Afia- 
tique ,  pour  parler  félon  notre  coutume  ,  enfin 
im  homme  pufillanime,  &  peu  jaloux  de  la 
glo^e  militaire*  Quoiqu'il  en  foit ,  &  de  quelque 
inahière  que  Cortès  Tait  abufé,  le  Peuple  le 
vengea,  &  obligea  l'Aventurier  !  perfide  à  fe* 
Éiuver,  en  perdant  une  grande  partie  des  tré- 
fors  qu'il  avok  «n:  fa  pofleffion  ,  cent  cinquante 
fantaffins,  &  quarante-fix  cavaliers.  Outré  le» 
Efpagnols  qui  périrent  dans  fa  fuite.,  Cortès 
avoue  qu'il  y.  eut  plus  de  djeux  mille  Indiens' 
de  tués  (i). 

Il  faut  confidérer  l'Amérique  comqie  un  très-* 
vafte  Continent;  c'eft-à-dire  comme  aiiffi  grand* 
au  moins  que  l'Afie &  l'Afrique,  prifes  enfemble,' 
&  habitée  alors,  plus  qu'aujourd'hui,  par  un 
nombre  confidérable  de  Nations  toutes  diffé- 
rerttes  entre 'elles -par  les  ufages  ,  la  langue,' 
&,  preique  toutes^  ennemies  les  unes  des 
autres.  >    . 


(i)  M.  Clavigéro  aflure  qu'oupe  les  Efjjagnols  qu^,. 
furent  tu^s ,  il  përk  plus,  de  quatre  mille  Indiens  auxi« 
liaires ,  parmi  lefquels  écoient  ceux  de  Chololla ,  tous  le? 
prifonnicrs,  les'efcfaves  qui  ëtoient  dans  fàrmée.  Cortès 
perdit  aufli  fc9  tréfocs  1  &  Ion  artilleiie.  *     * 
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Cortès  crut  devoir  profiter  de  cette  inimitié 
inutuelle ,  qui  régnoit  entre  Fempire  de  Culva 
ou  du  Mexique ,  &  les  Peuples  voifins.  Réfugié 
à  Tlafcala ,  il  en  fit  fon  point  d^appui ,  &  fe 
rendit  maître  de  la  ville  de  Guacacula  (i),  avec 
le  fecours  de  cent  vingt  mille  Indiens.  De-là 
il  avança  dan&  la  province  de  Cucula  &  de  Ta- 
macula.  Il  expédia  quatre  vaiffeaux  à  Saint-Do- 
mingue pour  en  obtenir  des  armes,  des  foldats, 
&fit  conftruire:  douze  brigantins ,  &  antres  vaif-» 
féaux  néccflaires  à  Texécution  du  deffein  qu'il 
-avoit  d'attaquer  en  forme  la  ville  de  Temifti* 
tian,  du  côté^mêm*  du  lac.  Il  rendit  compte  de 
tous  ces  préparatifs  à  TEmpereur ,  en  date  du* 
3P  Oûobre  1510. 

Après  ayoir  réglé  le  plan  de  fes  ojpérationS , 
il  partit  de  Tlafcala,  le  8  Décembre  de  fa  même 
4année«  Dans  la  revue  qu'il  fit  de  fa  troupe ,  il 
.vit  qu'il  avoit  encore  550  fantaffins,  &  140 
cavaliers,  neuf  pièces  de  campagne ,  outre  les 
foldats  auxiliaires ,  auxquels  fe  joignirent  en- 
core vingt  mille  hommes  de  Ttrfaîco ,  &  qua- 
rante mille  de  CaUo.  Il  fait  fur-tout  Téloge  des 
foldats  Tlaicalans ,  difant  que  Us  Capitaines  de 

(i)M.  Clavig^ro  dit,  qu'en  bon  Mexicain,  il  fallcHC 
éaire  QuaubqucchoilaA.  Il  écrie  auill  CholoUa  TecamA-' 
chalco^  TepejaCy  Tochtepec,  &c.  Voyez  le  môme,  fur  les 
finales  5c  la  prononciation. 
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TlafculuGol  ayoUnt  de  y^iUurcusç  ComhdUins  y  & 
tous  propres  à  la  guerre.  Ces  g«ns-ci  étoient  au 
nombre  de  plu$  de  cinquante  mille.  Ils  avoient 
ii'allleurs  une  difciplîn^  militaife  >  qui  alloit  de 
pair  avec  celle  des  Eipag^ols. 

Toute  cette  grande  jvaiée^  qui  s'accroifToic 
encore  à  chaque  inft^nt  par  1^  réunion  des  Peu*- 
ples  voiiins ,  f^t  partagée  en  trois  divifions , 
outre  celle  que  commandoit  Cortès.  Il  donna 
à  Pierre  d'Alvarédo  trente  cavaliers  »  dix -huit 
tant  albalétriers  que  fuâliers,  cinquante  fan- 
taflins  fy.  yingt-c4nq  mille  Tlafcalans ,  avec  les- 
quels ce  Capitaine  dey.oit  attaquer  Tlaconan ,  & 
delà  s'avancer  vers  Témiftitian.  Il  chargea  Quif» 
tophe  d'Olid  d'attaquer  du  côté  de  Cu/ocan ,  ^ 
la  tête  de  6i  dvyifipn  ^  qiù  étoit  compofée  de 
tretue^trois  cavaliers ,  dix-huit  tant  albalétr)ei» 
/que  faiiliers,  {^ent  foii^ante  faotaffins,  armés 
d'épées  &  de  rçï[>d^h<ss ,  comme  les  premiers , 
&  vingt  mille  Indiens  ;  enfin  Gonfalve  Sandovat , 
JLxéc^uur^  Major  ,  fut  mis  i  la  tête  de  vingt- 
,quatre  cavalier?,  quatre  fufiliers,  treize  alba- 
létriers &  crentç  mille  Indiens ,  pour  £e  porter 
du  côté  d'ixtapalap^  :  Cortès  avoit  le  ceftedela 
troupe  ,  &  plus  de  quatre- vingt  mille  Ifldiens  > 
auxquels  le  Seigneur  de  Terfaïco  joignit  un  de 
fes  Généraux ,  à  la  tête  de  trente  milje  foldatç . 
Ses  troupes  furent  fuivfes  de  yipgt  mille  hommes; 
&,  dit  Cortès  >  d'un  nombre  înâni  d'autres , 

tous 
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tom  impatiens  de  détruire  les  ennemis  puiflan^ 
des  Corttrées  voi(îftes,        ; 

Cotths  fit  commencer  Tattaqne  par  le  lac, 
avec  treize  brigantins»  Si*  ces  entreféîles  fÉm- 
pereur^  frère  &  fuccefleur  de  Montézunia ,  taiou- 
rût  de  la  petite-vérole.  Son  neveu  >  Côraacudcln 
Ott  GtMumo{in^  U  thème  c[ùe  Cuhlahnaeiin  ytriotita 
auiStdt  furie  trônéTCécoittmhommebelKqneux. 
Umîi!  ta  ville  en  état  tle  défênfé  j  arma  une  flotte 
de  canpf$^^  qui  attaqua  bientôt  la  flotte  Efpa- 
gfK>le\  touté^  àraSée  qu'elle  étoit  de  canons  & 
Vautres  a^mes'à  îTeu*  Le  combat  futde^  plus 
opiniâtres  ;  &  Cortès  avoue  quitiaùroît  été 
vaincu,  s'il  n'éjoit  pas  furventf  un  vent  favo- 
rable y  qui  empechoit  IcP  flotille  Mexicaine  de 
tenir  ferme.  U  pénétra  enfin  jufqu'aucheniîh, 
ou  à  lachauflée  Briquette  (i),  oii  il  defcendit; 
forma  Je  champ  de  batafille ,  après  phifie'ûrs  alter^ 
natives ,  pour^ttaquer  la- ville  dans  teibrii?es. 

Je  vous  ttÉreraîj^ns  la  prochaine  Lettre, 
rétat  de  la  ville  ;  voyons,  pour  finir  celle-ci, 
qaelle  éW^étoit  la  position.  Elle  étoit  fîtuéè 
au  milieu  d^ft  graiiè  làc^eau  faléei  Ge  lac  a 
vingt-deux  milles  de  longueur  environ;  on  y 
remarquè'Un  flux  &  reflux/ if  commimique  avec 
un  aUtte  lac  d'eau  douce ,  prefque  aiiffi  étendu: 
de  forter^e  ces  deuxlaos",  pris  enfemble,  ont 
envkcm  cent -foixanté 'mille  de  circonférence. 

(i)'  Pavée  en  liiquis.' 

Tome  /•  D 
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Cett^  ville  ^Mtie  prefque  au  milieu  y. 8c  àpcgi» 
près  comme  Vênife ,  coupée  par  des  canaux  ^ 
&  dont  les  rues  étoient  fans  pavé ,  s^ouvroit 
par  quatias  portes,  auxquelles  fe  rendoient  au- 
tant de  levées  briquetées ,  qui  en  établiflbient 
la  cominunication  avec  la  campagne.  Elle  étoit' 
munie  de  tours  »  bordée  de  maifons,  &  pourvue 
de  ponts- levis.  Vers  la  partie  fupérieure,  le 
long  de  la  chauffée.»  il  y.  avoit  un  aqueduc 
qui  amenoit  Teau  douce  néçeflaire  au  peuple 
nombreut  de  cette  Capitale»  Ce  fut  de  ce 
côté  qu*on  attaqua  la  ville.  On  rompit  d'abord 
Taqu^uc  spour  ôter  Teau  aux  Affiégés.  On  s'ima- 
gine aifément  avec  quelle  furi^  fe  fit  Tattaque 
de  Cortès ,  qui  ailîégeoit  les  ponts  par  terre  & 
par  eau.»  avec  fes  brigantins,  dont.  Tartillerie 
jouoit  fans  cefle.  On  préfume  auffî  facilement 
q^Lielle  dût  *  être  Tadivité  ,  le  couragç  des 
Affiégé$9,qui  ayoient  à  fe  défendre  de  quatre 
côtés  en  lùême  temps«  Leur  défe/ife  fut  apu- 
rement des  plus  yigoureufes;  car  Cortès  9c 
Alvarédo  furent  pluiieurs  fois  battus  &  re-* 
pouiTés.  l^es  Aifiéigés  combattirent  en  défef«^ 
péirés,  difputant  le  terrain  .pied-à-pted>  &  ne 
cédèrent  que  par  les  ravages  que  caufoit  inté- 
rieurement la  mort  dans  cette  ville,  oii  il  n*y 
avoit  plus  ni  vivres  »  niveau  fur-tout,  &dont 
les  canaux  étoient  remplis  de  cadavres.  Ce  fut 
à  cette  extrémité  que  lerreftes  de  cette  Nation 
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Cduragçufe  ^  échappés  à  de  û  horribles  ravages  « 
après  avoî^  vu  leur  Patrie  devenue  prefque  tota» 
lement  la  proie  des  flammes  &  un  tas  de  ruines^ 
jettèrent  dans  le.  lac  ^  ou  cachèrent  dans  les 
tombeaux  les  tréfors  qui  leur  reftoient  encore  ;  & 
ils  eflayèrent  de  (e  dérober  aux  Vainqueurs ,  à 
la  faveur  de  leurs  canots  »  pendant  que  quel- 
ques-uns faifoient  encore  femblant  de  réfiifter^ 
les  armes  à  la  main  ^  dans  une  partie  de  la  ville» 
afin  détromper  les  ECpagnols^Sc  de  faire  fauver 
les  gens  les  plus  diftingués.  Au  milieu  de  cette 
fuite ,  un  Capitaine  de  brigantin ,  nommé  Gard 
iHo/guin  y  attaqua  par  hazard  un  de  ces  canots 
où  étoit  TEmpereur.  Ce  Prince  fut  pris,  &  la 
guerre  finit  à  Tindant,  le  13  Août  ijii.  Lç 
iiége  avoît  commencé  le  30  Mai  ;  ainfi  il  dura 
foixante-cinq  jours.  Antonio  deSolis  en  compte» 
je  ne  fais  pourquoi,  quatre-vingt-treize.  Ce 
fut  donc  ainfi  que  Cortès  devint  le  Conquérant 
d'un  très-vafte  Empire» après  avoir  commencé 
fes  entceprifes  par  une  révolte,  en  fe  (buftrayant 
à  Tautorité  du  Gouverneur  légitime ,  qui  Favoit 
chargé  de  la  découverte  du  Pays.  Mais  il  n'efl: 
plus  qu'un  homme  atroce»  un  monftre,  lorf- 
qu'on  le  voit  affez  barbare  pour  condanuier  au 
fupplice  le  Maître  naturel ,  &  tous  les  Grands 
de  cet  Empire.  Soixante  Princes,  cent  Nobles 
furent  brûlés  vifs,  par  fes  ordres,  dans  la  feule 
province  de  Panuco,  félon  le  rapport  de  Go- 

Dij 
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Clara  de  Diaz  &  dliérrera.  11  en  périt  tnêmtf 
davantage  dans  cet  horrible  fupplice  y  û  nous 
en  croyons  la  relation  de  Lai  Ça/as.  Si ,  pour 
être  Héros,  il  fuffifoit  d'être  entreprenant,  cou- 
rageux , fourbe,  de  méprifér  tous  les  dangers,  de 
ne  tenir  aucun  compte  de  rien,  d*être  fourd  à  la 
voix  du  devoir ,  dé  l'humâriité ,  de  la  jullice,  de 
rhonnêteté ,  fans  doute'  Cortès  feroit  un  vrai 
Héros  ;  mais  fa  conduite ,  comme  celle  de  pref^ 
que  tous  les  Conquérans,  ne  fut  que  celle  d  un 
Scélérat  heureux* 

Si ,  d\m  côté ,  Ton  confidère  attentivement  le 
Journal  de  Cortès  &  les  opérations  des  AiSé- 
geans,  &,  de  l'autre,  la  vigoureufe  défenfe  des 
Affiégés,  on  eft  dbligé  de  convenir  quîl  y  a 
dans  lUiftoire  peU  d'exemples  d*une  pareille 
intrépidité.  On  avouera  fans  doute  aufli  facile- 
îment  que  ce  ne  font  pas  les  Efpagnols,  mais 
les  Américains  mêmes  qui  ont  fait  cette  con- 
quête. De  Taveu  de  Cortès ,  elle  réufHt  encore 
moins  par  le  grand  nombre  des  combattans  » 
parmi  lefquels  il  fe  trouvoit  auili  des  fajets  de 
TEmpire ,  que  par  la  hardieffe  &  l'intrépidité  in- 
ébranlable que  montrèrent  les  Indiens  dans  ce 
iiége  mémorable.  Loin  de  s'attribuer  le  mérite 
d'une  fi  grande  entreprife,  Cortès  aifûre  que 
ces  Indiens  ont  fait  des  aâions  de  Valeur  qui 
auroient  honoré  les  Nations  les  plus  belliqueufes. 
H  idit  même  qu'ayant  été  bleffé  dans  une  dé*>. 
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faîte  oii  il  eut  bien  de  k  peine  à  fe  retirer  > 
Farmée  d*Alvarédo  étant  auffi  battue  d'un  autre 
côté  9  un  Capitaine  Tlafcakui  nommé  Chichi^, 
muaucUy  voyant  Alvarédo  manquer  de  cou* 
rage ,  réfolut  de  pénétrer  feul  avec  fa  troupe 
dans  la  ville  ^  &  de  livrer  un  aiTaut.  Ce  Capitaine 
Indien  laifla  au  pont^  en  brave  &  intelligent. 
Militaire  9  quatre-cents  de  ies  archers  pour  cou- 
vrir fa  retraite  en  cas  qu*il  fut  repouflé,  &  s'a- 
vança en  combattant  avec  une  valeur  incroyable* 
Cependant ,  obligé  de  céder  à  Rne  trop  forte 
réfiftance ,  il  fe  replia  fur  fa  troupe  »  &  rega- 
gna fon  camp. 

Je  ne  vous  ai  fait  qu^une  petite  ébauche  de 
fattaquede  Mexico; mais  cela  doit,  je  penfe» 
vous  prouver  que  les  Américains  n'étoient  pas 
ces  hommes  vils,  lâches  >  dégradés,  rejettes 
par  la  Nature,  comme  il  a  plu  au  fieur  Pav 
de  nous  les  peindre  dans  fes  prétendues  Ri^^ 
cherches  Pfùlofophiques. 


•^ 
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LETTRE     V. 

Valeur  des  Mexicains  mife  en  paralUU  avec  celte 
des  Perfes ,  au  temps  de  Darius  &  de  Xerxès. 
Defcription  de  Timiflitian  au  Mexique  ^  &  des 
Palais  de  MonU[U7na  :  Temples  &  autres  Filles 
des  Contrées  voifines. 

JE  me  rappelle,  dans  ce  moment-ci ,  ces  temps 
cil  dix  mille  Athéniens  défirent  cent  mille  Perfes» 
à  Marathon  ^  lorfque  Xerxès ,  menant  en  per* 
ibnne  une  armée  d'un  million  &  demi  de  foldats, 
outre  deuX' cents  fept  galères  Arfes,  &  cent 
vingt  autres  auxiliaires,  loin  de  pouvoir  fub- 
juguer  la  Grèce ,  fe  vit  arrêté  au  paifage  des 
Tbermopyles,par  trois -cents  braves  Gjrecs  qui 
lui  difputèrent  le  paifage ,  &  lui  tuèrent  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Après  avoir  vu  ^a  flotte 
battue  près  d'Artémifium ,  &  enfuice  à  Salamine , 
il  fut  trop  heureux  de  pouv.oir  fe  dérober  par 
la  fuite ,  pour  regagner  promptemçnt  la  Perfe , 
laifTant  Mardonius  à  la  tête  de  trois^cents  mille 
hommes ,  félon  Hérodote ,  ou  de  cent  cinquante 
mille  félon  Diodore  de  Sicile.  Mardonius  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  Platée,  où  Paufanias ,  Roi  de 
Sparte,  &  Ariftide^,  Général  des  Athéniens  le  dé- 
firent avec  ûx  mille  hommes  qu'ils  comman- 
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doient.  Je  me  repréfente  aufli  ce  qui  arriva  - 
fous  Artaxerxès ,  après  la  bataille  de  Cunaxa  ^ 
dans  laquelle  périt  le  jeune  Cyrus.  Ce  fut  alors 
qu'une  poignée  de  Grecs  (troupe  auxHiaire  de 
ce  jeune  &  malheureux  Prince  ) ,  échappés  à  la 
défaite ,  trahis  y  enferihés ,  pour  ainfi  dire  ^,  par 
les  Perfes  vainqueurs ,  eurent  le  courage ,  au 
feul  nombre  de  dix  mille,  de  fe  retirer,  fous 
la  conduite  de  Xénophon ,  ayant  à  fe  défendre 
ians  cefle  contre  toute  la  puiflance  de  la  Perfe; 
*&  de  pafler  enfin  de  la  Babylonie  jufqu'aux  murs 
deTrébixonde.  Je  contemple  auffî  Cimon  faifant 
face  à  cette  grande  Puiflance ,  la  vainquant  même 
chez  elle*  Ici  Agéfilaiis  pénétre  dans  la  Perfe 
avec  une  poignée  de  foldats ,  &.  la  fai Arembler 
dans  Suze  même  :  là,  Alexandre,  le  Héros 
de  la  Macédoine ,  s^avance  à  la  tête  de  trente- 
mille  hommes  feulentent,  ayant  peu  de  vivres, 
une  caifle  militaire  de  foixante-dix  talens  ou 
de  foixante-dix  mille  PhiUppes;8c  forme  le  hardi 
projet  de  conquérir  tout  lOrient.  U  bat  d*abord 
cent  mille  Hommes  fur  1^  Granique ,  rend  tri* 
butaires  plufieurs  Rois  de  TAfie,  pafle  en  Phry« 
gie,  tranche  le  nœud  gordien, foumet  la Paphla- 
gonie  ,  la  Cappadoce,  livre  bataille  à  Parmée 
innombrable  de  Darius  »  près  de  la  ville  diffus , 
k  défait ,  prend  la  Famille  Royale,  entre  dans 
la  Syrie ,  la  Paleftine ,  paffe  en  Egypte ,  battit 
la  ville  d*Aléxandrie,  s'avance  jufques  danj  Ls 

Div 
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Lybie ,  YÎent  afliéger  &  prendre  Tyr ,  traverte 
le  Tygre ,  TEuphrate ,  &  remporte  enfin  ,  près 
d'Ârl^Ue  ^  la  fameufe  viâoire  qui  le  ren4  maître 
de  toute  la  Pcrfe ,  de  Babj'lone ,  d'Ecbatane  : 
il  entre  dans  THircanie  ^  dompte  les  Parthes  ^ 
les  Baûriens ,  jufqu'au  Taxarte  ou  Tanaïs;  puis, 
retournant  vers  le  midi  »  il  afliijettit  tous  les 
Peuples  jufqu'à  Flndus  &  au  Gange;  c*eft-à- 
dire  tout  ce  qui  fait/aâuellement  TEmpire  da 
Mogol.  Ainfi,  en  mefurant  les  conquêtes  que 
fit  Alexandre  »  depuis  la  Macédoine ,  avec  une 
auffi  petite  armée ,  on  trouvera  qu'elles  ont  une 
étendue  dé  quatre  mille  milles  environ. 

Mais ,  en  me  repréfentant  enfuite  toutes  ces 
vaftes  conquêtes  9  je  ne  puis  afiez  m'étonner 
de  la  réfiftance  &  de  la  valeur  que  les  Mexicain^ 
ont  fait  paroitre  contre  les  attaques  des  Efpa- 
gnols»  &  des  nombreufes  troupes  Mexicaines 
dont  ceux  ci  dirigeoient  les  opérations.;  j  en  fuis 
d'autant  plus  furpris ,  que  les  Perfes  avoient 
des  armes  pareilles  à  celles  des  Macédoniens  9  Se 
que  ceux-ci  n avoient  de  fupériorité  fur  eux 
que  leur  taâique  &  leur  valeur.  Les  Efpagnols , 
au  contraire ,  fulminoient^  avec  leurs  canons, 
leurs  arquebufes  ,  armes  qui  portoient  un  genre 
de  mort  >  inconnu  jufqu  alors  dans  ce  Continent» 
Les  chevaux  qu  ils  montoient  oâfroient  à  leurs 
ennemis  un  fpeâacle  capable  feulde  les  effrayer, 
comme  il  arriva  en  Grèce,  (s'il  nous  eft  permis 
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^e  riter  ici  la  fable  )  lorfqu'on  vit  la  première 
fois  des  hommes  à  cheval  :  ce  qui  donna  lieu  à 
la  fable  des  Centaures. 

Malgré  tous  ces  avantages  qu*avoient  les  Ef- 
pagnols,  ils  furent  d'abord  repouffés ,  obligés  de 
fuir;  &  trouvèrent,  en  revenant  à  la  charge,  une 
réfiftance  inattendue.  Uennémi  fit  une  défenfe 
des  plus  vigoureufes,  contre  laquelle  les  afiié* 
geans  n'étoient  pas    aflez  préparés ,  quelque 
nombreufes  que  fuflent  leurs  troupes  ;;  &  ce  ne 
fut  qu  après  foixante-qùinze  jours  de  fiége ,  que 
les  afliégés ,  morts  la  plupart  de  faim ,  de  {oî£ 
fur- tout,  n  ayant  eu  que  de  Teau  falée  à  boire  ^ 
cefsèrent  enfin  de  faire  face  à  l'ennemi.  Suze, 
Babylonne,  Ecbatane  &  tant  d'autres  villes  ou 
fortereffes  dé  laf  Perfe,  de  la  Médie,  des  autres 
Royaumes  conquis  par  les  Grecs  d'Alexandre  , 
ne  leur  opposèrent  jamais  1  ombf e  de  cette  va- 
leur avec  laquelle  les  Mexicains  fe  défendirent 
contre*  tes  armes  &  les  foudres  des  Européens. 
Or  quel  eft  l'homme  affez  dépourvu  de  fens, 
affez  ignorant  dans  l'Hiftoire ,  pour  dire  que 
tputes  les  villes,  conquifes  par  Alexandre  ,  n'é- 
toient  que  des  cabanes  fans  population,  fans 
défenfç,  &  que  les  Perfes  &  les  Médes  étoient 
des  Peuples  d'une  nature  dégradée  ,  incultes , 
barbares^  nuds>  miférables,  vils  enfin? 

Voil4  cependant  comme  Paw  nous;  préfente 
le  Me2dque.&  les  Peuples  Américains  que  nous 
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venons  de  voir  û  courageux  ;  prenant  pour 
bafe  de  fes  raifonnèmens  &  de  fes  aflertions  ce 
qu'on  a  rapporté  de  quelques  hordes  Sauvages  ^ 
qui  exiftent  réellement  dans  le  continent  de 
JTAmérique  :  comme  û ,  à  la  vue  des  Hotten- 
tots  (1)9  &  de  quelques  autres  Peuples  de 
TAfie ,  de  TAfrique  &  des  Lapons ,  on  devoit 
conclure  que  tous  les  Peuples  de  TAfie  »  de 
TAfrique  &  de  l'Europe  font  femblables ,  fans 
culture  9  fans  courage  ^  &  dans  le  mêmjs  état 
d'ignorance  &  de  barbarie.  Avec  une  logique 
femblable  à  celle  de  Pa\r,  nous  pourrions  éga« 
lement  nier  tout  ce  que  THiftoire  nous  a  tranf*- 
mis  concernant  les  Grecs^  les  Romains,  les  Egyp- 
tiens^ les  Médes,  qui,  à  différentes  époques, 
ont  joué,  comme  d'autres  Nations,  le  plus  grand 
rôle  fu(  h  furface  du  Globe. 

Non  certes  )  la  ville  de  Thémiftitian  ,^  à  pré- 
fent  Mexico,  n'étoit  pas  formée  des  cabannes 
que  Paw  voyoit  de  fon  cabinet  ;  &  M ontézuma 
n'étoit  pas  cncabanni ,  comme  il  lui  plaSt  de  le 
dire  ,  en  abjurant  toute  foi^  toute  créance  au^ 
Relations  des  Témoins  occulaires,  &  qui  n'ont 
que  trop  bien  connu  le  danger  qu'ils  ont  couru 
pour  obtenir  la  viâoice,  &  entrer  enfin,  en 

(i)  Nous  avons  enfin  une  Hiftoire  br|re(Iance  des  Hot- 
tentotfi.  Voyez  M.  Spaxrman.  Voyage  au  Cap.  )  vot.  i/i-S% 
avec  beaucoup  de  planches»  &  t  vol.  1/1^4*.  Joignez -y 
rOuvrage  Allemand  de  M.  Men;^)  »  %  voL  wr%^.  T.    . 
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marchant  fur  des  moncaux  de  morts  ^  dans  nne 
•TÎlle  auflî  régulière  qu'on  en  peut  voir  à  cette 
époque.  Ceft  d'après  ces  Relations  que  )e  vais 
vous  donner  une  defcription  abrégée  de  cette 
Ville  queCortès  &  Tes  Compagnons  ne  nomment 
jamais  qu'avec  l'épithéte  de  famcufi ,  de  grande.  . 
En  effet  Farmée  nombreufe  qui  l'attaqua ,  Tous 
la  direâion  des  Européens  ,  fait  néceflairement 
fuppofer  qu'elle  devoit  être  telle. 

Cette  Ville  étoit  donc  bâtie»  comme  Venife, 
au  milieu  des  eauit  :  ce  qui  prouve  auili-tôt  du 
génie  &  de  la  bardiefle  daas  ceiix  qui  osèrent 
entreprendre  d'établir  là   leur  habitation.  Or 
l'expérience  de   nos  jours  nous  montre  aflez 
combien  il  faut  de  travail  &  d'indu{b:ie»de  côm- 
binaifons  pour  établir   d'abord  un   pilotis  ^  y 
affeoir  enfuitedes  fondations,  élever  des  di- 
gues, des  chauffées,  conftruire  des  ponts.  C'eft 
ce  que  ces  prétendus  Barbares  avoient  cepen- 
dant fait  pour  établir  entre  la  ville  &  la  cam- 
pagne la  communication  néceffaire  à  la  fubfi* 
fiance  des  habitans  ;  & ,  de  contrée  à  contrée.  La 
Ville  avoit  neuf  milles  de  circuit.  Trois  grandw 
chauffées ,  outre  l'aqueduc ,  l'uniffoient  au  Con- 
tinent :  la  plus  courte  avoit  un  mille  de  long  : 
une  autTe  avoit  quatre  milles  &  demi  :  la  troî- 
fiéme  étoit  de  fix  milles.  Ces  deux  dernières 
traverfoient  tout  le  lac,  &  venoient  fe  réunir 
au  centre  de  la  Ville.  Elles  étoient  fort  élevées} 
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iaites  de  pierres  &  pavées  en  greffes  briques  » 
iiir  trente  pas  de  large  environ;  bordées  de 
maifons  &  munies  de  tours:  félon  Cortès  même  » 
huit  hommes,  à  cheval,  pouvoient  y  marcher 
de  fro|lt«  Les  ^nts»  faits  d^  poutres  &  de 
plai\che$ ,  avoient  dix.  pas  de  large ,  fe  levoient 
&  fe.baiflbieni:  au  befoin. 

Sur  Tune  des  quatre  cbaufiëes  s^étiendoit  un 
aqueduc  double  ;  un  des  tes  canaux  tranf-^ 
mettoit  Feau  àl4Viile;rautre  reftoit  toujours 
vuide  9  &  ne  fervoit  que  quand  il  falloir  nettoyer 
le  premier ,  o^  y  fai^e  des  réparations.  Cet  aque« 
duc  avoir  deux  pas  de  large ,  félon  Cortès  ^ 
&  étoit  de  la  hauteur  d  un  homme.  Divers  ca« 
naux  partoient  de  là  pour  fournir  Teau  dant 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  ^  pour  Tufage  tant 
public  que  particulier. 

Il  y  avoir  pluûeurs  places  dans  cette  Ville* 
La  plus  étendue  étoît  plus  grande  que  celle 
de  Salamdnque:  elle  avoir  même  trois  fois  plus 
d*efpace  3  fi  Ton  en  croit  TAuteur  de  la  Rela^ 
tion  qui  fuit  celle  de  Cortès  :  tout  le  contour 
préfentoit  des  portiques.  On  la  nommoit  Tâz- 
telolco.  C'étoit-là  que  les  marchés  fe  tenoient 
tous  les  cinq  jours  ;  mais  on  y  trafiqaoit  tous 
les  joi^s.  Les  Témoins  occulaires  s'accordent  à 
dire  qn  on  y  voyoit,.tous  les  jours,  vingt  à  vingt- 
cinq  mille  ^nes  ;  &  qu'il  y  en  avoit  le  double 
les  jours  de  marchés.  Chaque  profeffion^  chaque 
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■larcfaancGfe  avait  ùl  boutique  ou  ion  étalage 
£^>aréinent«  D'un  côté.  Ton  vcndoit  dç  Tor^ 
des  pierres  pr écieufes ,  cncfaââfées  dans  Tor^ 
arrangées  artiflement ,  en  forme  d'oifeaux  ou 
d'autres  animaux;  de  Tautre,  on  vendoit  des 
plumest  des  panacnes  de  toute  eoufeur.  Ailleurs 
on  expofoirles  pierres  pour  Êiire  des  couteaux  » 
des  êpées  y  chofes  mervàUeu/êSydit  le  même  Au^ 
teur^  &  dont  on  tu  p^tfcfamttr  Vidii*  Enftiite 
on  voyoit  les  marchands  d'étoffe$  ou  de  toiles  ^ 
d'hàlÀs  de  différentes  fortes  pour  fes- hommes^ 
les&mmes;  de  fouliers ,  decuir»  paiTés,  foit  de 
cerfs ,  foit  d'autres  animaux.  Plus  loin  étoient 
placés  ceux  qui  vendoient  les  ômemens  de 
tête  pour  hommes  &  pour  femmes;  ces  ôme- 
mens étoient  faits  en  cheveux.  Après  eux,  on 
xencontroit  les  marchands  de  coton.  Dans  d'au- 
tres quartiers  t  dit  Cortès,  fe  vendoient  la  chaux, 
les  pierres 9  les  briques  crues  ou  cuites,  les  bois 
&çonnés  ou  bruts.  Ailleurs  on  alloit  acheter 
des  oifeanx»  des  poules.,  à&i  perdrix ,  des  tour- 
terelles, des  pigeons,  des  canards,  des  étoiir* 
naux,  des  lièvres ,  des  cerfs  ,  des  lapins.  Un 
quartier  étoit  deftiné  aux-herbes,  fruits ,  cerifetf , 
prunes  (ces* prunes  reflemblent  parfaitement  à 
celles  d'Efpagne)  :  on  y  voyoit  auffi  des  pommes^ 
des  raifins  &  autres  fruits.  En  outre  on  vendok 
auffidufil  enécheveaux,de  différentes  couleuis, 
dans  un  quartier  femblable  à  la  rue  où  Ton 
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vend  les  foies â  Grenade,  maïs  en  plus  graacte 
quantité.  Cortès  comptç  àuffi  parmi  les  mar** 
cnandifes  des  peaux  de  cerfs  parfaitement  pa£* 
fées  f  avec  poil  &  fans  poil ,  blanches  ou  teintes 
de  diverses  couleurs.  Il  y  avoit  un  endroit  par^ 
jticulief  oii  Ton  vendoit  du  pain  ,&  une  efpéce  d^ 
vin«  U  fait  encore  meption  de  couleurs  defti* 
nées  aux  peintres  \U  y  en  xtvoii  dâ  toutes  forus^ 
itommc  cnEfpagru,  Enfin  Ton  vendoit  de^  vaiifeaux 
de  terre,  de  grandes  &  de  petites  jarres,  des 
pots ,  des  flacons  ou  bouteille»,  une  infinité  de 
différentes  vaiflelles  ;  des  nattes  de  plufieurs 
fortes,  tant  pour  les  lits  que  pour  tapifier  les 
chambras  &  Içs  falles.  La  mefure  commune  du 
prix  des  chofes,  ou  Tefpéce  numéraire  étoit  des 
noix  de  cacao. 

La  largeur  des  rues,  percées  de  canaux^ 
comme  à  Venife ,  la  magnificence  des  édifices, 
non  -  feulement  des  temples  &  des  palais  de 
TEmpereur ,  mais  même  de  tous  les  Grands  & 
des  Nobles  de  l'Empire  répondoient  à  cette 
abondance  de  toutes  les  chofes  néceflaires  à 
la  vie.  Montéziima  avoit  plufieurs  palais  dans 
la  Ville  &  dehors;  ceux  de  la  Fille  ^  dit  Cortès 
à  Charles  V ,  font/  grands  ^fi  merveilleux^  qu*il 
jnefemble  impoJfibU  de  vous  en  raconter  î lurent; 
je  dirai  feulement  qtiil  ri  y  a  rien  defcmklable  en 
Ef pagne.  Tous  les  Ecrivains  de  ce  temps -là 
s'accordent  à  nous  décrire  ces  palais  comme 
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trè$*Vafte$.  L'Auteur  de^la  Relation  en  parle 
ainfim  J'entnd  plufieurs  fois  dans  la  maifon 
9^  d'un  grand  Seigneur ,  uniquement  pour  la 
M  voir;  8c ^  toutes  les  fois,  fy  ai  tant  marché 
H  que  je*me  fuis  trouvé  fatigué  :  )e  ne  finiflbis 
n  jamais  de  la  voir  n. 

Cortès  aflike  cjue  ces  palais  étoient  beau* 

coup  mieux  conftruits  qu'on  ne  le  croiroit,  ott 

mieux  qu'il  ne  peut  le  dire;  &  il  ajoute  :  m  Ce  qit€ 

m  je  dis  i  Fotrt  MofifU  tfl  la  viritipure  »•  Il  dit^ 

en  décrivant  un  de  ces  grands  palais  ^  qu'i/  y, 

y  avait  de  quoi  loger  deux  grands  Princes  avec  Uùf 

Cour.  U  compte  dix  pêcheries  en  eau  douce  & 

ialée  9  dans  le  Jardin.  On  voyoit  autour  de 

grands   logemens^  ornés   de^jatfpe»  habilement 

sravailU.  Cétoit-là  que  Montéxuma  avoit  def 

volières  remplis  d'oifeauz  les  (Jus  rares.  Dans 

un  autre  Palais,  il  avoit  des  oifeaux  de  proie  & 

des  bêtes  Êiuves*  Cort^  dit   que  cet  édifice 

étoit  formé  d'un  large  périftyle,  &  pavé  de 

flsarbre  précieux ,  en*  fortne  d'échiqnien  II  y 

avoit  des  pièces  particulières  pour  chaque  ef? 

péce  d'oifeaux,  depuis  le  plus   petit   jusqu'à 

l'aigle.  Ailleurs ,  on  voyoit  des  loges  pour  les 

lions 9  les  tigres,  les  renards,  le^  chats  noirs  i 

6t  autres  quadrupèdes ,  4|ui  y  étoient  en  grand 

nùmhe.  Montézilma  pou^  le  luxe  jufqu'à  faire 

Hfie  coUeâion  de  monftres  httmaii^  &  de  figures 

contrefaites.  Tr<»8*  cents  hommes  faifoient  \i 
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fervice  de  chaque  pa)âis<  Les.  Grands  &  lef 
Nobles  étoient  proportioflémeni  auffi  «agni*^ 
fiques  dans  leurs  palais»  L'Aut^r  de  la  Rêla-* 
tion  9  citée  ci-devant ,  dit  :  ««il  y  avoit,  &  il 
M  y  a  encore  dans  cette  Ville  nombre  €(e  bonnes 
^  &  belles  maifons ,  {i  grandes,  &  avec  tant  de 
H.  chambres ,  d'appartemens ,  de  .jardins  élevés , 
>»  &  dans  le  bas,  que  cétoit  une  chofe.  mer-^ 
H  veilleufe  à  voir  >>.  .  .  ' 

Cort^  trouva  à  fe  loger  lui; fix^cents  Efpa* 
gnols,  S(  .ûx  mille  quatce*cents  Indiens^  de  ùi 
ijuite>,  dans  une  des  maifons  de  Montézoma.  It 
àéCtït  un  jîufdiix.d'un  PrincejRoyal  y  joii  il  y  avoît 
un  belvédère»  contenant  .différentes  falles,  des 
galeries  couvertes,  une  pêdiçiâe  quarrée ,  faite 
çn  pierres  9  &  entourée  d'unjtâtiiaient  pavé  en 
belles  fyriqueSf  où  ppuvoiâiti:  ^archen  quatre 
hommes  de  front  :  cjiacusicdes:  côités  étoit  long 
de  qûatre^ents.pas ,  9c  Ton  defbendoit  dans^la 
piéce-d^eaupar  des  degrés^  U  y  aroit  des  jardins 
flottans  fur  Teau  ^  formés  fur  dçs  radeaux  »  qu!otr 
poufloit  où  Von  rvouloit  :  ces  jardins  n'étoient 
pas  feulement  un  objet  de  plaifir  à^  de  délices -^ 
on  y  trouvoit  auffl  des  plantes  ^^es  fruits  qù'oil 
cultivait  avec  fbin. 

Voilà  donc  les  cabanes  de  Mexico ,  ftcom-* 
ment  Montézuma étoit. cmi^W,  félon  le  doâe 
Pav,  Peut-^n  de  bonne -foi,  après  deux-cents 
cinquante  anst,  venir  dire:  Cita  ni  peut  4tré  ;  ula 

ricft 
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nc^  pas  vrai;  ce  font  dis  fables  ^  des  menfongts  ; 
&  fe  contenter  de  ces  aflertions  «  pour  détruire 
les  Relations   des  témoins  oculaires ,  qui  ren* 
doient  compte  de  tout  à  leur  Souverain,  & 
dont  rintérêt  ^toit  de  diminuer  les  çhofes  plu- 
tôt que  de  les  agrandir ,  vu  le   nombre  des 
jaloux  qui  les  environnoient,w  qui  n'àuroient 
pas  manqué  de  les  convaincre  de  faux  ?  Mais 
PaVy  comme  Pythagore ,  a  fans  doute  dé)à  paru 
dans  le  monde  à  plufieurs  époques ,  &  fe  trou- 
voit  au  fiége  de  Mexico  î  On  convient  aflli- 
rémenC,  avec  lui,  qne  le  pauvre  Peuple  étoit 
au  Mexique ,  comme  par  toute  la  terre ,  logé 
dans  des  cabanes  ;  m^;s  le  moyçn  étage  de  la 
Société  rétoit  dans  des   logemens  plus  comiw 
modes.  Il  ny  avoit  que  les  Grande  &  les  No- 
bles qui   puflent  élever   de  vaftes  édifices  9c 
des  palais. 

Mais  que  vous  dirai-) e  des  Temples ,  Se  par- 
ticulièrement du  plus  grand,  où  réfidoient  les 
Prêtres ,  le  Grand-Prêtre ,  &  oii  Ton  tenoit  une 
Maifon  d'éducation  pour  la  jeune  NoblefTe? 
Tous  les  Ecrivains  difent  qull  étoit  ceint  de 
hautes  murailles,  &  auffi  grand  qu'une  ville,  D 
avoit  quatre  portes  principales,  fur  chacune 
defqu'dles  étoit  une  efpéce  de  forterefie  rempliQ 
d'arme%,  &  qui  formoit  comme  un  arfenal.  pix 
0iille  hommes  en  faifoient  la  garnifon }  c'était  ça 
Tome  /•  £ 
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tnême  temps  la  garde  du  Souverain*  La  cour 
étoit  entourée  de  grands  falons,  qui  pouvoient 
contenir  chacun  mille  hommes»  On  comptoir  ^ 
4ans  rintérieur  du  circuit  »  plus  de  vingt  tours 
ou  pyramides^  au  haut  defquelles  étoient  pla* 
cées  les  Idoles.  La  principale  étoit  fur  la  plus 
élevée.  0 

Ramufio  a  donné  le  dçilin  de  ces  tour^s.  Cinq 
étages  ou  plans  folides  9  en  faifoient  les  Vivi- 
fions; &  Ton  y  montoit  par  un  efcalier  pratiqué 
~  dans  l'un  des  côtés, &  dont  chaque  partie  avoit 
dix-huit  ou  vingt  dégrés ,  d' lui  éta^e  à  Tautre* 
$ur  le  dernier  plan  s'élevoient  deux  tourelles 
en  forme  de  clochçrs  »  auili  bien  conilruites>  que 
les  autres.  On  yoyoit  nombre  de  tours  fem- 
blables  dans  la  ville  ^  en  partie  confacrées  au 
culte  religieux  «  en  partie  faifant  autant  de 
forts  9  ou  deftinées  à  la  fépulture  des  grands 
Seigneurs. 

Mais  ne  penfez  pas  que  cette  Ville  fût  la 
feule  du  Nouveau-Monde .  où  Ton  vît  ces  mer- 
veilles. Il  y  avoit  nombre  de  villes  dans  cet 
Empire,  &  dans  toute  cette  immenfe  étendue  de 
pay$  »  qu'on  appelle  aâuellement  la  Nouvelle-*' 
Efpagne  9  la  Galice ,  la  Bifcaie,  &c.  :  |es  bourgs^ 
les  villages  y  étoi^t  en  grand  nombre.  «  Tlaf- 
n  cala,  félon  Cprt^s ,  étoit  plus  grandf  &  pl|i$ 
M  forte  que  Grenade.  Il  y  avoit  de«  44i/ÎQ^ 
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m  àuffi  beaux ,  &  peut-être  plus  riches  i  elle  étoit 
»  plus  peuplée  que  ne  Tétoit  Grenade ,  lorfque 
»  nos Erpagnols  enlevèrent  celle-ci  aux  Maures». 
Or  «on  comptoit  foixante  mille  maifons  à  Gre« 
liade#  lorfque  Ferdinand  &  Ifabelle  en  firent  hi 
conquête >  le  6  Janvier  149 1.  En  preilant  cinq 
perfonnes  par  maifon ,  il  fe  f^roit  trouvé  trois- 
cents  mille  âmes  à  Grehade. 

Chololla  étoit  de  la  même  grandeur  que 
Tlafcala.  On  y  comptoit-  vingt-cinq  mille  mai- 
fons. Son  Gouvernement  étoit  auffi  Républi<^ 
cain.  «t3*eft  une  très-belle  Ville^  difoit  Cortèi; 
n  &  j'ailiire  fincèretnent  à  Votre  Majefté  qué^ 
9f  regardant  du  haut  d'une  tour  fort  élevée ,  fe 
H  comptois  quatre- cents  tours  dans  la  Ville  «^« 
L'Auteur  de  la  Relation  citée  dit  que  cette 
yille  reiTembloit  en  pprtie  à  Grenade  5  en  partie 
à  Ségovie  :  le  même  fait  mention  d'une  troi^ 
fiéme  Ville  ,  femblabU ,  dit-il ,  à  Burgos  ;  t'éft 
Hutxotiinco.  Il  y  en  avoit  plufieurs  autres 
fur  le  lac  de  Mexico*  On  comptoit  entr'autrês 
Yztapabpa ,  où  il  y  avoit  quinze  mille  maifons* 
Le  Seigneur  de  cette  ville  avoit  des  palais  auffi 
grands '(  quoique  non -encore  achevés),  dit 
Cortès,  que  ceux  quon  peut  trouver  dans 
'toute  TEfpagne.  Ils  étoient  bien  bâtis.  Les  ma- 
tériaux étoient  du  bdis ,  des  pierres,  &c.  Cortès 
«.décrit  enûûte  la  grande  place  du  marché  de 
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Tlafcala ,  &  la  compare  à  celle  de  Mexico.  On 
y  voyoit  en  abondance  du  pain^  des  vch 
lailles ,  8cc. 

Pierre  d'Alvarédo ,  envoyé  par  G>rtès  pout* 
conquérir  le  pays  vers  la  mer  du  Sud,  dit  dans  (a 
Relation,  datée  de  Saint- Jacques ,  le  28  Juillet 
1 524  :  «<  Que  Votre  Majefté  me  croyej  ce  pays 
»  eft  habité  plus  commodément,  &  par  des 
H  Peuples  plus  nombreux  que  tout  ce  que  Votre 
»  Majefté  a  gouverné  jufqu^ici  ».  11  décrit  en- 
tr'autres  villes  celle  àiYapalan ,  qu'il  aiïïire  avoir , 
été  auffi  grande  que  Mexico.  On  y  vbyoit  de 
vaftes  édifices ,  condruits  folidement ,  à  pierres 
&  à  chaux ,  &  dont  le  haut  étoit  terminé  par 
une  terrafle.  Pierre  Godry  nous  a  auflî  donné 
la  defcription  de  Camula ,  de  Tes  fortiâcations , 
de  fes baflions,  de  fes  paliflades^&c.  On  fait  que 
Nugno  de  Gufman  ,  qui  fuccéda  à  Cqrtès ,  en 
1 5  28,  fut  fou  ennemi  capital  ;  qu  il  lui  fit  un 
procès,  &  confifqua  tous  (es  biens.  Ce  féroce 
Efpagnol  ,  apprenant  que  Ferdinand  Ramirez 
alloit  au  Mexique  pour  lui  fuccédcr,  partit  avec 
une  armée  pour  fe  rendre  chez  les  Chichimeches 
&  dans  la  Nouvelle-Galice,  afin  de  fe  faire  au- 
près de  l'Empereur  un  mérite  de  quelques  nou* 
velles  conquêtes.  Dans  la  Relation  qu  il  a  donnée 
de  divers  pays, il  décrit  les  villes  d*Amec,de  Tu- 
liacan;  lieu  fort,  dit-il ,  où  il  y  a  de  magnifiques 
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édifices  >  àe  vaftes  palais  ^  &  autres  maifons 
femblables  à  celles  de  Mexico.  Lès  cours  des 
palais  étoient  très-fpacieufes ,  &  Ton  y  voyoit 
de  belles  fontaines  de  bonne  eau.  Après  avoir 
paffé  d'Atacla  au  fleuve  qu*on  nomme  aftuel- 
lement  celui  du  Saint- Efprit^  irfut  attaqué  par 
une  troupe  de  foldats  Indiens,  couverts  de  beaux 
habits ,  ornés  de  panaches ,  &  ayant  des  carquois 
d'un  très-joli  travail.  Uattaque  que  lui  fit  la 
troupe  fut  très -régulière»  &  la  viftotre  long-  . 
temps  difputée*  Il  écrivoit  en  date  du  8  Juillet 
1 530 ,  d'Omitlan ,  dans  le  Mécoacan: 

Le  Moine  Marc  de  Nice ,  envoyé  par  Antoine 
Mendoza  »  Gouverneur  du  Mexique  (&  qui  fit 
arrêter  Gufman)  écrivit,  en  1539,  des  chofes 
étonnantes  des  pays  quil  avoit  vus  dans  le 
Royaume  de  Cévola.  Mendoza  ne  put  le  croire  , 
&  y  envoya  François  Vafquès ,  le  12  Avril 
JÇ40.  Vafquès  fit  la  Relation  qu'on  envoya  en 
Cour,  &  démentit  (i)  le  Moine;  aflïirant  que 
tout  fon  rapport  étoit  faux,  excepté  ce  quHl 
avoit  dit  du  nom  de  la  ville,  &  des  grandes 
maifons  de  pierres.  Vafquès  nous  a  décrit 
en  détail  Içs  Villes  de  cette  province.  «Il  y  a 
»  vu  des  maifons  de  trois  &  quatre  étages ,  où 

(1)  Ceci  prouve  contre  Pav  que  les  Efpagnols  ne  fai- 
nent  pas»  ou  ne  youloiem  pas  faire  de  faux  rappoiti.  T« 
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^  Hy  avoit  de  bons  logemens  ^  des  chambres  8t 
)»  des  cours  fort  belles  ;  d'autres  chambres  fous 
^  terre  9  faites  en  briques ,  deftinées  à  être 
M  habitées  Thiver ,  à  la  manière  des  Jiuies  (i) 
>»  des  Allemands  ».  Ce  fut  lui  qui  donna  le  nom 
de  Grenade  à  une  de  ces  Villes ,  d  où  il  écrivit 
le  3  Août  1540. 

Mais  je  ne  veux  pas  m'étendre  davantag€ 
fur  ce  fujet ,  devant  vous  écrire  du  Pérou ,  à 
Tordinaire  prochain.  Il  faut  donc  convenii*  à 
J>réfent  qu'il  eft  impoflible  que  tant  de  Gou* 
verneurs ,  de  Capitaines,  vivant  au  milieu  d'amis 
6c  d'ennemis  y  ayent  tous  confpiré  enfemble, 
pour  tromper ,  abufer  leur  Souverain  par  des 
Relations. faufles ,  imaginaires,  qu*on  pouvoit 
démentir  à  chaque  inftant  (i).  Ces  Relations 
furent  commimiquées  par  les  Miniftres  mêmeîs 
des  Souverains  ;  &  ce  fut  par  ce  moyen  que 
le  diligent  Ramufio  les^^reciieilHt ,  &  les  fit  im(- 


(x)  Chambres,  garnies  d*im  poêle  fait  en  four.  Se 
ÇU'oA  allume  hors  de  Tappanemenc.  T, 

(x)  M.  Clavig&o  a  tï4s-^xa<aement  rapporté  le  nombre 
des  Villes  &  (es  noms  des  Royaumes  qui  coofinoienc  à 
celui  du  Mexique ,  lorfque  les  Efpagnols  y  encrèrent.  Il 
d^ilfc  de  quelle  nature  ëtoient  les  fortifications ,  leurs 
formes ,  <c  ce  qui  ca  refl«  etMSore.  Voye»  fon  Tom^  L 
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ptimefi  traduites  dn  Italien ,  non  après  un  fiécle^ 
aidîs  quinze  ans  aprèi,  6c  dans  un  temps  oit 
^fieufs  des  Auteurs  exiftoient  encore,  &  pou- 
vant récltoVer  contre  Tahm  qvCon  aufoit  fait 
de  leurs  nonis  &  de  leurs  ex  prenons,  fi  les 
RelâP(k>ns  Imprimées  en  tràduâron  ou  en  ori* 
ginal ,  n'avoient  pas  été  d^accord  aVeC  le  tQiCtê 
envoyé  à  la  Cour  d'Efpagne.  Nous  devons  noui^ 
en  tenir  à  ces  Mémoires  ,  &  non  âu*  chimère^* 
de  Pav,  qui  ne  comprend  pas  comment  le*^ 
ravages  étranges ,  caufés  dans  ces  provinces  par 
h  petite-vérole ,  &  par  les  Efpaghols ,  ont  pu. 
fes  rendre  défcrtes  &  fans  culture.  Ovîédb  n*rf 
pu  fe  faire  illufion  fur  la  furie  de  (es  Compa- 
triotes; quelque  intéreffé  qu*rl  fïît  à  la  diffi- 
tfinkr,  il  a  plttfieurs  fois  déclamé  contre  *çés 
barbares ,  &  plaint  les  malhfeitrs  de  ces  Infor- 
tunés (i)  Indiens.  Barthélemi  de  Las  Cafas  eH 
«n  homme  très^conmi  :  on  fait  qu'il  paffa  en 
Amériqfue  avec  Colomb ,  &  y  refta  plus  de  qua- 
rante ans  ,  témoin  ocul^iire  de   tout  ce   qu6 
faifoient  les  Efpagnbfe.  11  fut  en(uite  Evêquè 
de  Chiapa.  Il  fuffrt  de  lire  la  Relation  qu'il  en- 
voya à  Charies^not,en  1 542  ;  intitulée  :  La 
/iUrU  êemandit  pnr  de  rEfclavt  Indien  fuppUant. 


(i)  Conëales  ne  sVft  pas  exprimé  avec  moias  (fénergjli» 
contre  les'EfpàgQols  de  fon  temps.  T^ 
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Mas  la  Nat^n  Efpâgnole  eft  hven  ètSêretité 
^EbJtHement  !  Sa  manière  d^agir  n'eu,  plus  ta 
même  heureuferocnt  (i)  pour  les  reftes  de  ce$ 
i&fortitnées  Nations  :  elle  les  traite  avec  p\ù% 
if  égards.  Je  unis  ;  car  ce  fujfet  feroit  inépui-* 
£ri>te; 


(i)  Si  Ton  en  croît  D.  Ulloa  ^  ces  Lidicns  ne  font  pas 
CBcofe  traites  avec  les  égards  qu'il  déiircroit  5  &  fcs 
lepréfcntations  prouvent  une  belle  ame.  Mais  n*en  accu^ 
ions  pas  ur»  Roi  «forcé  è'ahmdcfimtr  pour  ainfi  (Hre  ces 
fap  éloignés  k  k  rapacité  <te  Tes  Gouvemeufs.  J*ai  fait 
mention  ^  »  îa  fin  des  Mémoires  (tC/iloa ,  des  Edits 
jj^feins  d'humanité  delà  Coue  d'£rpagQe$^&  je  fuis  snr 
^xe  û  Chaples  V  aYott  vu  la  cruauté  de  Certes  de  des. 
Jiotres  Conquéi-an»,  il  îes  auroit  tous  fait  pendre.  T* 
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L  E  T  T  R  É     V  I. 

\  ... 

Conquête  du  Pérou  par  Pifitrre,  Difuniàn  des  dcut 
Princes  Souverains  de  ce  Royaume.  Leurs  parus. 
Circonflances  aranta^fes  aux  Pifarre.  Quaruiié 
incroyable  de  for  &  de  t  argent  que  prennent  tes 
Efpagnols  a  la  captivité  dAtahualpa.  Defcrip^ 
tion  de  quelques  villes  du  Pitou.  Refiftance  du 
Chili.  Defcription  de  ce  Royaume  &  de  fes 
forterejfes. 

I  £  VA  I S  vonsi  mettre  kk  ébus  les  yeux  la  Coo^ 
quête^  du  Féroii,  ou  le  do£^e  Paw  rfapperçoit' 
que  des  cabanes  »  &  toutes  les  marques  de  la 
Idisère,  de  Vi  baffeâe  y  d*me  barbarie  fans  loi , 
fans  ofdre  civil  &  potirique^  fans  forme  de 
gouvernemeni  ;.  c'eft  avec  ces  affcrtions  qull 
l>rétend  détruire  tontes  ks  Relations  qu'on  £t 
pafler  |u  Gouverfiemèfit ,  concernant  la  fageiTe 
de  FEtac  civil  des  Incas  ;  &  tourner  en  ridicule 
jusqu'aux  Obrervations  mêmes  Ats  Mathéma* 
ticieris  François  &  Efpagnols  ,  qui  ont  été  me« 
furec  un  degré  du  méridien  dans  ces  Contrées; 
tels  que  D.  Ulk>a^,  kl  Concbmine,  &  autres. 
,  II  eft  bon  de  fe  mettre  ions  les  yeux  les.cir# 
tronftanceis,  dans  lefquelles  £e  trouvoit  ce  pays , 
lorfque  ler  doux  frères.  £can9ois&  ferdinand 
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Pirarre  arrivèrent  au  •Pérou,  en  IÇJI.  Vouf 
iâvez  aflùrémeA  que  le  Pérou ,  lors  de  la  con- 
quête, s'étendoit  du  côté  de  la  mer  du  Sud^ 
depuis  le  fleuve  des  Emeraudes  jufqu'au  Chili, 
& ,  du  côté  de  la  terre,  jufqu'au  Popay^,  com«^  ' 
prenant  la  fameufe  chaîne  des  Cordillières,  qui 
fe  prolonge  depuis  lesi  terres  Magellaniqpes  juf^ 
qu'au  Mexique»  Manco-Capac  étoit  au  Pérou 
comme  Fohi ,  à  la  Chine ,  le  premier  Prince  qui 
avoit  réuni  ces  Peuples  en  fociété ,  &  leur  avoit  * 
donné  de  fages  b^ix>dont  je  vous  parlerai  une 
autre  fois.  Le  dernier  .de  fes  fuccefleurs  fut 
Atahaliba,  félon  les  Efpagnols  ;  mais  fon  vrai 
nom  étoit  Incét  Atakualpa  Capac ,  Prince  iief ,  & 
'  qui  n'avoit  plus  ce  caraâère  bienfaifant  de  k% 
Ancêtres.   Il  étoit  fils  SHuyan^  Capac ^  lequel 
avoit  parmi  fes  femmes.  Tunique  Héritière  da 
Royaume  de  Quito  ;  mais  il  avoit  en  outre  un  fils 
de  fa  légitime  époufe ,  nommé  Rutftar.  Ce  fils 
étoit  THéritier  légitime,  parce  qu'il  étoi:t  né 
de  la  Coya  ou  Impératrice,  fœur  de  ^Empe* 
reur  :  Vautre ,  fils  d'une  étrangère  ,  n'étant  pas 
du  fang  des  Incas,  étoit,  par  cette  raifon  , 
rangé  dans  la  clafTe  des  bâtards,  comme  inhabile 
à  fuccéder  au  trône*  Malgré  cela ,  Atahualpa^ 
prétendit  au  Royaume  de  Quito ,  comme  Hé- 
ritier de  fa  mère»&  alla  en  prendre  pofleffion , 
fe  prévalant  en  outre  des  dernières  difpofitions 
de  fon  père.    Huefcar  oppofa  les  Loix  4it 
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Royaume  :  mais  tout   arrangement  devenant 
iflutile^  on  prit  les  armes. 

Auffitôt  qu'Atahualpa  eur  levé  Tétendart  de 
la  révolte  9  il  prit  droit  le  chemin  de  Cufco 
avec  Ton  armée ,  dans  le  deflein  de  fe  faifit  de  la 
perfonne  cfe  FEmpereur  légitime  »  fon  frère.  Le 
Pérou  fe  divifa  auÂitôt  en  deux  partis.  Atahualpa 
vainquit  fon  frère  en  rafe  campagne,  &  le  fie 
prifonnier.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que 
les  Efpagnols  arrivèrent»  avec  deux-cents  cin- 
quante hommes  de  pied ,  &  quatre-vingts  cava* 
liers.  François  Pifarre  s'arrêta  à  Tangarara ,  dit 
depuis  Saint -^  Michel j  pour  prendre  les  mefures 
nécefiaires  à  fes  vues. 

Il  commença  par  profiter  du  parti  contraire  â 
Atahualpa.  Le  premier  qui  fe  déclara  pour  les  Ef-^ 
pagnols  fut  le  Cacique  de  Caxas  »  Fan  1532.  Ata- 
hualpa  (1)  prévint  ces  Etrangers  par  une  dépura- 
tion &  des  préfjpns.  Pifarre  feignit  d'être  fon  ami, 
&  offrit  de  Faider  contre  {es  adverfaires ,  qui 
étoient  en  grand  nombre.  Il  pafla  donc  jufqu'à  la 
ville  4^  Caxamalca,  près  de  laquelle  Atahualpa 
étoit  campé.  Celui-ci  eiitra  dans  la  ville  pour  don- 
ner audience  à  Pifarre.  Cette  entrée  fut  des  plus 
pompeufes.  Atahualpa  étoit  porté  fur  une  litière 
découverte  »  ornée  d'or  &  d'argent ,  doublée  de 


(i)  Nocte  Aatear  pafle  n^demcm  C^  ces  preoHi^ef 
«ircoiifiaac0S«  T. 
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j>lumes»&  fuivid'un  grand  cortège  de  Princes  « 
&  de  fervlteurs,  fans  armes.  Pîfarre,  comme 
ipfpiré  par  le  démon  de  Cortès  »  médita  auffitôt 
ie  coup  perfide  qu'il  youloit  porter.  Il  fit  ca^^ 
cher  {es  cavaliers ,  braquer  Tes  canons»  &  tenir 
fesibldats  tout  prêts.  Lorfque  FEmpereur  fut 
dans  la  place ,  il  demanda  k  Capitaine  Efpagnol  ^ 
&  défendit  de  feiré  aucun  mal  à  ces  étrangers  ^ 
paru  qu^ ils  iioient  envoyés  Je  la  part  de  Dieu  (^i). 
Alors  fe  préfenta  un  Moine  Dominicain,  nommé 
Vincent  de  Valverie.  Cet  enthouâafte  forcené , 
obfédé  du  plus,  aveugle  fanatifme,  comme  tous 
ceux  de  fa  robe,  commença  à  prêcher  l'Evangile 
en  vraie  Sibylle ,  à  ces  gens  qui  n'entendoient 
rien  de*  <bs  difcours  abfurdes.  Il  préfente  un 
bréviaire.  Atahualpa ,  qui  n'avoit  de  fa  vie  en- 
tendu pareille  Doâri^e ,  &  qui  d'ailleurs  ne  le 
comprenoit  pas ,  prend  le  bréviaire ,  &  le  jette 
enfuite  à  terre  avec  raifon,  mais  trop  malheu- 
reufement  pour  lui  !  Le  Moine  furieux  crie 
auffitôt  :  Paroiffe^^  Chrétiens  ;  afomme^  ces  chiens 
qui  foulent  aux  pieds  [Evangile.  A  Taboiement 
de  ce  fanatique  atroce ,  les  Chrétiens  fcélérats 
qu  il  appelle  ,  fondent  avec  leurs  arquebufes  , 
tonnent  9  fulminent  avec  leur  artillerie.  Ce  fracas 
iofglite  y  ces  hoftilités  inattendues  de  la  part  de 

(i)  Candeur  ëtonaaote ,  qui  xxXiiii  ce  Pnnce  fiâime 
dt  CCS  amcs  atroces.  T. 
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tes  perfùles,  à  qui  Ton  n'avoit  tenu  que  des 
difixMire  de  pahc,  jettent  la  terreur  dans  cette 
Nation  Indienne  :  elle  prend  la  fuite ,  abandonne 
fon  Prince ,  qui  eft  fait  prifonnier ,  &  qui  ne  pour* 
M^  même  par  fon  fupplice,  aflbuvir  la  rage  dé 
ces  loups  aâamés«  Moine  infâme  ^  vile  infcâe^ 
qjii ,  comme  tes  femblabtes,  ne  rampois  fur  la 
terre  que  pour  en  dévorer  les  plus  beaux  fruits; 
&  annéamir  Tefpéco  humaine ,  voila  ton  ou- 
vrage i  Le  Pérou  va  fumer  du  fang  dé  tous  fei 
habkans  !  Le  carnage  que  les  barbares  Efpagnoh 
commirent  cette  joumée'ià  eft  incroyable  î  & 
Ton  refte  muet,  lorfquil  fUt  décrire  les  hor- 
reurs,  les  atrocités  de  ces  Scélérats  qui  fe  font 
honorés  du  titre  de  Conquérons  ^  fous  les  auf» 
pices  d'un  démon  de  Moine  qu  avoit  fans  doute 
vomit  TEnfer  !  Le  Dieu  de  cette  troupe  de 
bêtes  féroces  étoic  Vor  ;  Yor  feul  !  Atahualpa 
letir  en  promit  plus  qu'ils  n'auroient  jamais  oft 
en  délirer 9  en  vafes,  en  lingots ,  en  plaques: 
telles  font  ceHes  qui  ornoient  les  murs  des 
Temples,  &  les  fépulcres.  Dès  que  ces  bar- 
bares furent  où  étoit  cet  or ,  ils  allèrent  le 
piller,  Tenlever;  &,  pour  mettre  le  fceau  à 
leur  bonne-  foi,  ils  àffommèrent  TEmpereur^ 
qu^ils  avoient  prétendu  Chriftianifer:  mais  c'étoil 
de  leur  part^  fans  doute ,  une  œuvre  de  cha* 
rite  !  Ils  lenvoyoient  au  Royaume  des  Cieux  , 
tandis  qulls  hotnciint  toute  kur  étamité  à 
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piller  les  Royaumes  de  la  Terre.  Les  Efpagnob 
ont  beau  dire,  pour  juftifier  la  mauvaife  foi, 
Fatrecité  de  Pifarre,  qu^Atahualpa  étoit  un 
ufurpateur»  qui  avoit  fait  -aflàffiner  en  prifon 
fon  frère  Huefcar  ;  qu'il  avoit  lui*même  or* 
donné  d'égorger  plus  de  onze  mille  Incas  de 
race  royale ,  pour  fe  délivrer  de  tout  obftadç; 
qull  s*étoit  placé  fur  un  trône  d'où  la  bâtar* 
iUfe  Fexcluoit  néceflairement;on  leur  répondra 
toujours  que  les  querelles  de  ces  deux  Princes 
leur  étoient  abfolument  étrangères  ;  &  qu'ils 
avoient  encore  moîps  de  droit  de  faire  périr 
des  millions  d'honAes,  après  avoir  fait  expirer 
dans  les  fupplices  un  Prince  dont  la  perfonne 
eft  facrée  chez  les  Nations  même  les  moins 
policées.  Le  délit  ne  fe  juflifie  pas  par  le  délit; 
&  le  crime  de  leze-Majefté  fera  éternellement 
le  leur»&  celui  de  leur  Nation  ^  puifque  la  Na* 
lion  n'a  pas  puni  légalement  les  coupables.  Le 
Ciel  a  cependant  vengé  en  partie  ces  malheu*- 
reux  Indiens  ;  car  tou$  les  Conquérans  du  Pé^ 
rou  ont  fait  une  fin  malheureufe  &  digne  de 
leurs  exploits. 

Mais  voyons  plus  particulièrement  Tobjet 
mincipal  &  même  Tunique  qui  porta  les  £f- 
pagnols  de  ces  temps-là  à  ces  excès  de  barbarie. 
On  fait  que  ce  furent  les  richefles  immenfes  de 
rEmpire  du  Pérou. 

Quatre* vingt-dix  Indiens ,  chargés  d'or ,  furent 

envoyés 
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envoyés  en  rnêime  temps^  de  Cuzco  ,  au  camp 
<ie$£fpagn(^s.  Le  Capitaine,  Sur-Intendant  de  Ûi 
fonte  des  métaux  Ta  afsûré ,  en  difant  :  h  Fat-^ 
nfU  ;  car  /Jiois  Gardien  de  la  Maifon  de  tôt ,  fi» 
ft  k  vis  fondre^  Il  y  avait  pluÉ  dt  quaen  vingt  dix 
ptaqu45  de  ce  métal.  On  trouva  dans  cette  maifon  ^ 
voifine  de  Cuzco ,  plus  de  deux -cents  grands 
batfns  d'argent ,  qui  faifoient  un  poids  de  cent 
cinquante  mille  marcs  ;^  &  un  monticule  d'or 
ifiaffif  )  de  la  hauteur  d'ut^  homme.  Pifarre  fit 
la  £ftribution  d'une  partie  de  Tor,  &  en  réferva 
^our  k  Cour  cent  mille  ptfos^  'Confiftant  eh 
quinze   grands  baflins ,  quatre  urnes,  tenant 
chacune  deux  féaux  d'eau ,  &  autres  ufteniiles. 
Chaque  fantaffin  de  fa  troupe  eut  4,800  pefos 
"d'or ,  ou  7,^08  fequins ,  &  les   cavaliers  le 
double.  Pifatre  ne  fit  affùéément  pas  cette  di- 
^ribution  avec  équité;  car  F  Auteur  du  même 
técit   fe    plaignit    fortement   quil   eût    donné 
4noins  à  ctux  qui  méritoient  davantage.  Or  cefi^ 
^it-fl,ee  ^ui  efl  arrivé  à  mon  égard.  Il  li'y  eut 
"peut  être  jamais  que  Tamas  Kouli-Kan ,  qui 
réunit  une  fi  grande  quantité  dor:  ce  fut  lorf* 
qu'il  envahit  les  contrées  du  Grand-Mogol. 

Les  Péruviens  ^upéfaîts,  eurent  probable- 
tuent  deux  raifons  pour  ne  pas  tomber,  à  leur 
tour,fof  leurs  féroces  ennemie:  d'abord  l'Em- 
pereur étoit  dans  les  mains  de  ceux-ci;  &  (es  fu* 
^ets  avoient  lieu  de  craindre  pour  fa  vie;  enfuite 
Tome  U  F 


Digitized  by  VjOOQIC 
\ 


$^  Lettrés 

^s  opéraient  le  racheter  en  aflbuviâiEint  la  foif 
que  CCS  barbares  avoient  de  Ton  D'ailleurs 
Pifarre,  auffi  rufé  que  cruel ,  n'eût  pas  plus-tôt 
fait  périr  Âtahualpa,  quil  plaça  fur  un  trône 
imagin^re  un  des  fils  d'Uueicar ,  heureufement 
échappé  aux  mains  d'Atahualpa*  Or  le  parti  de 
ce  jjeune  Prince  en  fut  extrêmement  fatisfait. 

Culicuchima  »  Général  d'Atahualpa ,  fit  aufli 
apporter  chez  lesEfpagnols  une  bien  plusgrande 
quantité  d'or,  en  difFerÈns  vaifleaux.  Lç  quint 
de  cette  partie  feule ,  defliné  pour  la  Cour 
d'Eipagne ,  montoit  à  plus  de  cent  quatre-vingt 
mille  pcfos  d'or;  ainfi^en  fuppofant  que  cette 
diftribution  fut  exaûe»  il  devoit  y  avoir  plus 
de  72O9OOO  pefos  d'or,  dans  ce  feul  coup  de 
filet.  Mais ,  dès  qu'une  fois  les  Loix  furent  de^ 
venues  muettes  >  &  qu'Atahualpa  eut  éteint 
toute  la  lignée,  des  Incas  ,  la  cruelle  ufurpa* 
tion  des  Efpagnols^le  déforde  général ,  l'indé- 
pendance répandirent  de  plus  en  plus  le  trouble 
&  les  diflenlions  :  les  efprits  s  aigrirent  les  uns 
contre  les  autres  :  les  Chefs ,  les  Peuples  fe  pré- 
parèrent une  ruine  mutuelle  ;  & ,  en  fe  détrui- 
sant ainii  réciproquement ,  les  Nations  Indienh^s 
)ie  ces  Contrées ,  ouvrirent  à  leurs  Maîtres 
étrangers  de  nouvelles  wo'M  pour  les  charger 
d'un  joug  de  fer,  ou  pour  agraver  éterneilement 
leur  déplorable  fervitude. 

Je  ne  foutiendrai  pas  que  les  villes  du  Pérou 
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il  les  édifices  préfentoient  autant  de  grandeur 
&  de  magnificence  que  celles  du  Mbxique  ;  mais 
je  me;gatderaî  bien- de  reléguer  parmi  les  fables 
{  avefi  l'Auteur  de  ÏHifloir^  Phi'î^optàqw  &  PolL*  , 
diqife  4^$,  Etatii/JernoiS^SLù.  T.  II.  Cî#»rvx,,i775) 
les  defçripcions  quon  nous  a  donnécb  des  mes» 
des  ponts»  des  aquqdiK:s>  &  des  édificm da.cett« 
,Çftritfie,  J'ai  euJieu  dô,ip'.entretenk;,i:ïCC  fujeti 
^*|«<^/pUî6eufs  perfofiûes  qui  avteeoft  demeuré 
loAg-t«mps  au  Pérot).,  8(  je  n'en  9Ï<V!i  luIcuBe 
qvH  nnp  me  parlâc^  avec '^nth^^i^me  des /édt? 
^c^  j&idçs  ouvcages  des  I9c^s  i-.cpmiçe  des 
«lî^ux ,  des.  grandes  XpiUfs  J:  (kiliruines  qui 
r^f^eni  çnçore  d^s^  forterefïe%»  iQtejqp$laitt^.des 
,t]^\m\\le§'^  4^0.  UA^£%yant  ea^-JéfuîTâ^i^nttlauires» 
né  à  Lima  Y  &  q^i  ^emeura  plufie^rt  ^i&n^  à 
.CufCo,.m'a  congrmé  la.  vétrité  de  ce.^UQrJtes 
RelatÎQps  nous  av^io][it  appris  i  ce.  ^uJAtvJÙL 
4ponnoi^it  parfaitement  .le  local  &  la>  langue 
du^pays  i  il  nia  afiuré  qu'on  vpyoit  encore 
de^. canaux  con^vMÎts  fur  la  p^t^e,  des  mon* 
tagnes,  foutenus  par  des  digues'élevées  avec 
une  efpéce   d'argile  û  (olide,  qufi  cela  forme 
aâuellenient  un  maflif  d'une  dureté  égale  à 
celle  de  la  pierre.  Il  y  a  quelques  années  qu'un 
tremblement  de  icae  y  fit  une  f ^pture.  Les 
Etp^gi^qls  eâfayèrept  de  réparer  le  dommage,; 
mais  ils  ne  purent  retrouver  cette  arg'de»  ni 
.ibrmer  tm  ciment  analogue ,  quoiqu'ils  ayent 
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fouvent  fait  de  trè$- grandes  dépetifes  pont 
rétablir  la  digue. 

Je  vous  dirai  à  préfent  que  Csetas  étoit  une 
ville  médiocre.  Guacamba  paroiffoit  plus  inv- 
portante.  Oi  y  Voyoit  un  fort ,  préfentant  une 
isnceinte  de  pierres  de  taille  ;  deut  efcaliers 
lie  piehres  y  conduifoient  à  deux  appartement» 
Ca^caliialca.aproit  anffi  un  fort  5  auquel  on  mo«>- 
UÀc^'p»  ttnvefcalier  de  pierres.  François  Xérèe^» 
Wi  des  Capitaines  de  Pifarre ,  dit  qu'il  y  avok 
éewc  iiliille  «laifens  dans  cette  ville  ^  èc  hiih 
tdiia  i  les-  murs  en  étpiént  épais  &  hauts  d6 
dix-neuf  pieife.  Il  eti  à  décrit  la  principde.  Elle 
{>rérefvtott  plufieurs  appartemens^  tous  faits  dfe 
ftêrm  iê  taUie^  &  hUn  ttavaUlé^  :  le  Wt  eh 
iitott  àê  bois  8t  de  paiOe  ;  mais  on  voit  âu- 
foiu^'bui  la  mémf  chofe  en  Europe.  L'Aile- 
ëiagn^^  {ui^  tout  offire  en  nombre  de  lieiAc  ces 
^fôttëè  èi  ouvertures*  La  maifon  qu'habitoh 
Aféftâalpa ,  dans  la  ville  de  Caxamalca ,  étoit 
•partagée  erf  quatre  appartemens,  ou  corps  dt" 
'^gh.  Dan»  l'intérieur  étoit  une  cour ,  où  il  y 
'ôvoit  un  bain  d'eau  chaude  &  d'eau  froide,  qu*y 
amenoit  un  aqueduc.  Le  ba£Sn  du  bain  étoit 
en  pierres.  L'appartement  du  jour  avoît  un 
balcon  fur  un  jardin  ;  fcprès  de4à  une  chambre  i 
t  coucher ,  dont  la  fenêtre  dohnoit  fur  la  cour.  Lés 
murs  avôient  pour  enduit  une  efpéce  de  bitume 
'MUge  »  &  très  briUant  :  la  charpente  étc&t  peinte 
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dt^  la  même  couleur.  Uaufxe  appartement  ^  qui 
4toit  de  front  »  préfentoit  quatre  voûtes  ron^ 
des  (i)  ;mais  »  par  leur  enfemble,  elles  fe  trour- 
Yoient  toutes  réunieîs  en  une ,  qui  étoit  enduite 
d*un  crépi»  blanc  comme  neige.CetteRelation  dé- 
ment formellepient  ceux  qui  foutiennent  que  le$ 
maifons  4^$  Péruviens  n'avoient  pas  de  fenêtres* 
Quand  cela  feroit  encore»  ce  ne^feroit  pas  une 
preuve  de  la  barbarie  de  ces  Peuples.  Les 
maifoiiis  des  parties  Méridionales  de  TEfpagn^ 
n'en  ont  pas  ;  &  à  peine  *  en  apperçoit  -  oa 
aux  maifons  des  Romains  ,  découvertes  .  à 
Ppmpéia.  > 

Chinca  étoit  une  autre  ville ,  fituée  au  mi^ 
lieu  d'un  pays  habité  par  des  Pâtres,  qui  y 
gardoient  de  nombreux  troupeaux  de  vigognes» 
Le  temple  du  Soleil  fe  trouvoit  à  Pachacamac^ 
<«  //  y  avoit  du  maifons  de  deiffx  étages  y  comme 
>»  en  Efpagrui  &^s  ruines  des  id^es  frouvcm 
K^  qm  ce  Pays  itoit  habité  depuis  long-<tmps  »• 

Cufco  avoit  le  nom  de  Capitale  du  Royaume. 
Atahualpa  étoit  encore  vivant,  lorfque  Pi(arrè 
envoya  plufieurs  Efpagnols  enfemble  au  Gë^ 

néral  Chilichuchima ,  pour  fe  faire  livrer  Tor 

,  ^ — ^ ; ... i. 

(i)  J'ai  déjà  dit  ailleurç  qu'il  étoit  faux  que  les  Pé* 
ruviens  ne  fudènt  pas  ceintrer.  Voilà  une  preuve  évi'lento 
de  mon  afièrtion.  Voyez  Ulloa.  Mcmolr.  Notes.  On  a 
découvert  à  Pompéia  une  maifoh  avec  des  fenêtres  garnies 
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quî  poiivoit  fe  trouver  dans  cette  ville.  Ce 
précieux  butin  fut  enregiftré  dans  les  a*Ses  par 
im  Notaire.  Pifarre  décrit  cette  ville  comme  très- 
grande  ,  bien  bâtie,  avec  un  beau  pavé  daniles 
rues.  Les  Efpagnols  y  trouvèrent  un  palais  bien 
conftruît,  quarré,  orné  de  lames  ou  plaques 
tfor.  Une  autre  maifon  leur  préfenta  d'auflî 
fiches  ornemens^  De  la  première  ils  enlevèrent 
fix-cents  hmès  d'or,  dont  cbacune  peibit  cinq- 
cents  caftillans  ;  la  féconde  leur  fournit  un  auffi 
grand  nombre  de  Urnes ,  de  la  valeur  de  dettx- 
cents  mille  caftillans.  Cet  or  en  lames  &  autre. 
Joint  à  une  grande  qucinpté  d'argent ,  arriva  à 
Caxamaka  le  13  Juin  1533-  Les  lames  d'or 
avoîent  trois  ou  quatre  palmes  de  long.  Il  y  . 
avoit  des  trous  qui  montroient  qu  elles  avoient 
été  détachées  des  murs  où  Ton  les  aVoit  en- 
cbâffées.  Ce  fut  le  jour  de  Sa  Jacques  qu'on 
acheva  la  fonte  de  l'or  &  de  ]|irgent  de  ce  bntin. 
L'or  mçntoit,  de  fin^k  \z  valeur  d'un  miHion 
trois-cerfts  vingt -fix  mille  cinq -cents  trente- 
neuf  caftillajas  i  l'argent  pefoit  cinquante -un 
jDÎUe  marcs. 

Les  Efpagnols  comptèrent  trente  villes  de 
Caxamalca  à  Cuzco.  11  eft  bon  de  remarquer  ici  • 
\mçthofc  affez  importante*  L^Auteur  dît  «Q«« 
»  Us  Efpagnols  f ondoient  tous  Us  jours  poir  la 
n  valeur  de  c'wquantc  à  jhlxantc  milU  cajlillans 
»  dor ,    pendant    que    les    Américains    en  fon^ 
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h  doitnt  (l)  pour  ta  valeur  de  quatrc-^vingt  mille  ;. 
»  car^  ajoute^t^lj  il  ^a  parmi  ces  gens  if  habiles 
n  Orjivns  &  d'habiles  Fondeurs  ».  Pifanre  s'emp;îra 
enfin  de  Ciifco  le  15  Novembre  1539.  Mais  la 
ville  avoit  été  réduite  prefque  toute  en  cendré 
par  Qui[quî[^  partifan  de  Chilichuchima,  que 
les  Elpagnols  avoient  feit  brûler  vif,  après  en 
avoir  reçu  trop  de  bienfaits,  &  Tavoir  vu  tout 
dévoué  à  leurs  intérêts. 

Deux -cents  trente  ans  &  plus  après  ces 
ravages  inexprimables,  &  ces  atrocités,  fans 
exemple,  des Conquérans  ,  les  Mathématiciens 
François  &  Efpagnols ,  pafbèrent  dans  ces  Con- 
trées ,  pour  mefurer  un  degré  du  méridien.  Ils 
y  virent  qiie  la  terre  crioit  encore  vengeance 
contre  ces  deftruQeurs ,  &  des  reftes  de  monu- 
mens  qui  atteûent  Finduftrie  des  anciens  Indi- 


(i)  On  ne  nous  dit  pas  avec  quelle  madère  on  fai- 
foit  le  feu.  Cela  n'eft  pas  indifférent.  Un  Ecrivain  Grec , 
examinant  la  propriété  de  plufieurs  matières ,  dit  que  le 
feu  de  paille  fond  les  métaux  plus  vSte  que  tout  autre. 
Or  nous  favons  que  les  Indiens  de  TAmérique  ne  fon- 
doient  Tor  ou  l'argent  des  minerais  qu'avec  ^e  la  paille 
éilcho  ,  efpéce  de  jonc  ,  qni  eft  VIchu  des  Hébreux. 
Après  ravoir  allumé  dans  leurs  Guaras  ou  fourneaux ,  ih 
l'abandonnoîent  au  vent  5  ce  qui  produifoit  bien  plus  d'efi^c 
qu'avec  des  foufHets.  }'ai  cru  cette  remarque  importante 
pour  les  op&ations  de  la  Mi^sallurgie.  On  voyoi:  autrefois 
^€s.  miniers  de  ces  Guaras  fu(^  les  côte&  da  Pocofi.  T< 
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gènes,  qui  n'ont  fait  que  pafler»  en  dix  a» ^ 
fous  le  glaive  des  barbai)|s  qui  les  égorgeoient« 
Je  ne  vous  parlerai  pas  encore  en  détail  de 
leurl  Arts  ;  nous  verrons  cela  ailleurs.  Je  ne 
vous  entretiens  ici  que  de  leur  bâtiffe  &  de 
leurs  édifices. 

Les  Mathématiciens  obfervèrent  que  le  flanc 
du  château  de  Cannar  avoît  plus  de  cent  pieds 
de  long.  Le  mur  étoit  encore  haut  de  plus  de 
fix  pieds,  épais  de  trois,  formé  de  couchi^s 
parallèles  de  pierres  parfaitement  unies  entre 
elles.  Â  la  partie  antérieure  elles  font  un  peu  con* 
vexes  en  dehors ,  formant  à  Textérieur  comme 
une  efpéce  de  Ruftiquc.  Les  pierres  étoient  de  la 
claffe  du  granit.  Us  virent ,  dans  Tépaiffieur,  des 
jambages,  &  des  portes  y  des  cannelures  courbes  » 
creufées  régulièrement,  &  que  le  plus  habile 
Sculpteur  ^  félon  la  Condamine  ,  feroit  à  peine 
en  état  d'imiter  (i).  On  peut  confulter ,  à  cet 
égard ,  le  Mémoire  que  cet  habile  homme  a  mis 
dans  ceux  de  l'Académie  de  Berlin ,  en  1746  » 
pag.  143.  U  y  donne  la  vue  &  le  plan  (2). de 

(x]  J'ai  VM  de  fembUbles  cannelures  «  faites  il  y  a  plos 
de  dix-huic-cents  ans,  par  nos  Gaulois ,  dans  de  groflèt 
mafTes  de  filez.  On  ne  peut  rien  de  plus  poli  Se  de  plus 
beau.  Avoienc-ils  des  inftrumens  de  fer  1  Mais,  s^ils  co 
ayoient ,  pourquoi  faifoient-ils  des  couteaux  de  £lex  2  T. 

(a>  On  les  vok  daas  k  conu  XIU»  dft  U  Colkâton 
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te  château ,  que  les  Inc^is  avoient  bâti  pouf 
contenir  les  habitans  de  Cannar.  On  y  remarqua 
des  terres  pleins ,  des  terraffes  ,  des  corps-de-i 
gardes  5  du  côté  du  Nord,  oà  lafortercffe  eflejoif^ 
pic  ;  la  terrait  qui  fouiicnt  le  urrc-pUin ,  a  /oicr 
bafc  une  féconde  terrafje  ^  de  Jîx  pieds  de  larg€  , 
&  de  ^uin[e  a  fei^e  pieds  de  haut ,  &c.  Confultes 
les  détails  de  D.  UUoa  »  dans  fon  Voyage  Hifia^ 
riquc  de  f  Amérique  ^  &c.  Le  Temple  de  Caïambé  » 
qiiî  eft  chez  les  Canches,  province  méridionale 
du  Pérou,  n'excite  pas  moins  Tadmiration^par  fes 
reftes  dégradés.  Voyez  D.  Ulloa,  Voyage^  tonu 
premier, pag.  388*  idit.  Franc.  Le  palais  de 
Latacunga ,  defttné  aujourd'hui  à  être  un  retraite 
de  Moines ,  a  également  mérité  Fatt^çntion  de 
rhabile  Obfervateur  Efpagnol.  S'il  n  a  pas  cet 
air  de  grandeur  &  de  magnificence  des  anciens 
édifices  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  on  ne  peut 
s^empêcher  de  convenir  qu'il  fe  préfente  avec 
certAe  air  de  noblelTe  qiii  firappe  au  premici 
afpeâ.  Confidérez  enfuife  cette  quantité  de 
forterefles,  de  fortifications  que  les  Incas  ont 
faites  en  tant  de  lieu:j^,dans  les  vallées,  les 
montagnes ,  les  plaines  ;  réfléchilTez  fur   ces 


ics  Voyagçs  de  Prevoft ,  édition  de  Paris,  On  y  Terra 
aaffi  d'autres  détails  cutieux»  que  l'Auteur  deToit  paflèr 
fous  filence»  dans  le  plan  de  fes  Lettres ,  mais  qui  coa* 
Tsioqoeiic  do  faux  hs  aiScrtions  du  réyeur  Pam  T* 
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ruines^  fans  nombre  d'édifices ,  autrefois  fi  con* 
fidérables  que  !cs  Mathématiciens  fufdits  ont 
obfervées  dans  Fefpace  de  quatre-cents  lieues  , 
de  Quito  à  Cufco ,  &  qu'ils  ont  examinées  en 
partie,  vous  conviendrez  qu'il  falloit  de  l'art, 
de  rinduftrie,  des  combinaifons  (iipérieures  aux 
prétendus  barbares  de  Pav,  pour  tailler  ou  polir, 
aflfortir ,  arranger  ces  maffes  de  pierres ,  qui  font 
un  vrai  granit,  &  que  tout  l'art  de  nos  jours 
n'affemblrt-oit  pas  plus  parfaitement.  Tous  les 
Témoins  parlent,  avec  les  plus  grands  éloges, 
des  reftes  du  Temple  du  ^'^feiVv  &*<ie  la  ville 
de  Cuzco.  Acofta  mefnra  les  pierres  de  la  for- 
tereffe  de  cette  ville,  &  leur  trouva  trente-huit 
pieds  dejong,  fur  dix- huit  de  large  »  &  iix 
d'épaîffeur,    • 

Enfin  (  pour  revenir  à  mon  fi!Ji?t)  les  Efpa- 
gnols,  profitant  des  diffenfions,  &  de  l'anlmofué 
des  deux  frères,  armés  l'un  contre  l'au^,  fe 
rendirent  Maîtres  du  plus  riche  &  du  pluTOeau 
pays  du  globe  ;  Tarroifant  de  fang ,  parce  qu'il 
étoit  couvert  d'or  &  d'argent.  Mais  ils  ne  réuf- 
firent  pas  de  même  au  Chili ,  où  ils  eurent  à 
combattre ,  pendant  dix  ans  fans  interruption , 
avec  plufieurs  milliers  de  foldats ,  depuis  quç 
Valdivia  y  écoit  entré, en  1541.  Les  Ecrivains 
nous  apprennent  qu'un  vieil  habitant  de  cette 
Contrée  imagina  certaine  taûique ,  poiu:  faire 
face  aux  forces  des  Européens.  Il  forma  trebe 
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Compagnies,  de  mille  hommes  chacune, mar- 
chant en  colonne  :  il  leur  apprit  à  paffer  à  la. 
queue ,  fi  la  première  venoit  à  être  rompue  , 
au  lieu  de  fe  replier  fur  les  colonnes  (uivantes; 
de  forte  que ,  préfentant  toujours  une  face  de 
mille  hommes  frais  &  en  bon  ordre ,  ils  puflent 
tenir  contre  le  feu   de  l'ennemi ,  &  fa  cava- 
ierie.  Ce  fi|^avec  cette  taâique  qu'ils  enta- 
mèrent ranPe  de  Valdivia,  la  taillèrent  en 
pièces  ^  &  lé  firent  prifonnier.  On  dit  que  ce 
c  vieux  Capitaine  Indien  lui  fit  couler  de  For  en 
-fufion  dans"  la  bouche,  en  lui  criant  :  Raffajie%i 
Jonc  de  for  donc  tu  étais  Jî  affamé  !  Les  Indiens  du 
Chili  ne  s  en  tinrent  pas  là.  Vis  entrèrent  dans 
le  Pérou  ,  pillèrent,  ravagèrent  les  villes .,  les 
établiffemens     Européens  ,     emmenèrent    les 
femmes ,  commirent  les  cruautés  qu  ils  avoient 
vu  commettre  aux  Efpagnols  :  mais,  à  la  fin  ^ 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes. 

Cette  Lettre  vous  paroîtra ,  fans  doute ,  plus 
longue  que  le  fujet  ne  fembloit  Texiger.  Il  fal- 

•  loit  réunir  ces  circonftances  pour  prouver  au 
fieur  Paw,  que  le  Pérou  n'étoit  pas  le  défert 
que  les  Efpagnols  en  firent  à  leur  arrii^e  ;  & 
qu'on  eft  mal -venu  aujourd'hui  à  traiter  de 

•  fables  ce  que  Zarate ,  Gomara  ,  Herréra  ,  Aco- 
ila  &  tant  d'autres  nous  ont  rapporté  des 
édifices  I  des  chemins  publics  9  des  Arts  de  ces 
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Peuples.  Raynal  n'eft  pas  moins  léger  &  iam 
que  PaWy  dont  il  fuit  la  logique  en  tant  de 
circonftances  ;  ce  qui  dégoûte  réellemei>t  va 
homme  inftruit  de  la  leÛure  de  fon  Hîftoi/e ,  oit 
Ton  a  lieu  de  remarquer  les  traits  de  la  plus  un- 
gulière  inadvertance  >  pour  ne  pas  dire  de  mau- 
vaife-foi  ou  d'ignorance.  U  eft  déplorable  qu'une 
auffi  habile  plume  ne  fe  foit  occupe  ^en  grande 
partie  9  qu'à  transmettre  erreur  iiP  erreur  à  la 
Poftérité  !  Qui  croira-t-oii,  fi  ce  ne  font  les 
Mathématiciens  mentionnés ,  qui  n'ont  rien  cru^ 
Pfn  rapporté  que  ce  qu'ils  ont  vu;  qui  affir- 
ment tout  le  contraire  de  ces  deux  Ecrivains 
hardis»  &  mal  infiiruits,  qui  n'ont  écrit  que  leurs 
fonges  &  les  chimères  qu'ils  voyoient  dans 
leur  cabinet  ;  mais  trahit  fua  qutmque  voluptas  : 
l'un  aime  la  fingularité  aux  dépens  de  la  Vérité; 
l'autre  n'écrit  que  pour  la  couvrir  du  mafque 
qui  lui  plaifoit.  Raynal  &  PaV  ne  fuivoient  fans 
doute  pas  la  Condamine ,  lorfqu'il  voyoit  m  En 
»  plufiiurs  endroits  de  fa  route  ^  des  nfies  dt  ces 
»  anciens  Tombas  ou  HôulUries  Royales  ,  6* 
jn  quand  il  pajfa  à  la  vue  des  ruines  de  plufieurs 
v^  forteresses  aruiqaeSf  &c.» 

Lts  Indiens  appellent  ces  reftes  ^  d'anciens 
édifices ,  qu'on  apperçoit  par  toute  cette  Con- 
trée >  Inca  ( l)  Pirca ,  c'eft-àslire  muraille  des  Incas» 

(  I  )  Nous  avons  ce  mot  Péruvien  tk  Hébreu  dam  le 
mot  paK  i  clôture ,  «nceince»  dodfioo.  T. 
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D.Ulloa  parle  prefque  dans  les  mêmes  termes: 
a  A  quelque  diftanc^  de  Guarmey  y  on  voit 
n  plufieurs  reftes  ^h^-^di£ces  des  Incas.  Les 
»  uns  font  des  murailles  de  palais,  les  autres  des 
I»  mines  de  murs ,  bâtis  de  groffes  briques ,  lef<- 
n  quels  murs  fbilaioient  des  chemins  Royaux 
n  d'une  largeur  fuffifante  ^'  enfin  on  voit  les 
w  reftes  des  fortifications  ou  châteaux ,  bâtis 
n  dans  les  lieux  convenables ,  &c  ^.  D.  UUoa 
parle  ainfi  de  la  muraille  de  la  fortereffe  de 
Cuzco  :  a  Le  rampart  étoit  tout  de  p^rres 
n  bien  travaillées  »  comme  dans  tous  les  ou- 

n  vrages  des  Incas Mais  il   étoit  encore 

n  plus  remarquable  par  la  grandeur  des  pierres  ^ 
H  qui  font  de  différentes  formes  &  grofleurs  ^ 
Si  Ton  rejçtte  le  témoignage  de  tels  hommes^ 
de  c.és  gens  dlionneur,&  d'une  réputation  auâS 
juftement  méritée,  eft-ce  Raynal ,  eft-ce  PaV  qui 
Âiériteront  notre  créance,  eux  qui  n'ont  pas 
vu  les  objets  doiit  ils  parlent  ?  J'ajouterai  feu« 
lement  ici,  avec  D.  Ulloa,  qu'en  voyant  àes 
|>ierres  d'une  fi  énorme  grofleur ,  placées  à  cette 
élévation,  on  eft  tenté  de  croire  (i)  que  ces 
Indiens  connoifibient  l'art  de  couler  la  pierre  ^ 
comme  le  nommé  Léon  fe  vantoit,  ces  der- 
nières années -ci,  à  Rome^  de  poÛéder  ce 
fecret. 

(x)II  tf  Jr  â  ri«i^uc  4€  t«ès-f  tobiWe  en  ceci.  T. 
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Çaufts  de  la  guerre  qui  s^ alluma  entre  Us  dcusc 
Frères  &  Souverains  du  Pérou.  Dogmes  fur 
texifience  de  Dieu ,  timmortàlitl  de  Came ,  che^^ 
Us  divers  Peuples  de  t Amérique ,  fur^tout  chc[ 
Us  Incas. 

Apres  avoir  vu  quelle  étoît  la  vafte  étendue 
&  la  culture  des  deux  grands  Empires  de 
TAmérique.  ,  c'eft  -  à  -  dire  du  Mexique  & 
du  Pérou,  pafTons  maintenant  aux  Arts,  à  la 
Religion  ,  aux  Loix  ^  &  confîdérons  ranalogie, 
qui  ^Y  trouvoit  avec  nos  anciens  Continens^ 
Je  vous  parlerai  de  toutes  ces  cKofes,  mais  fans 
vous  les  préfehter  à  la  fuite  Tune  de  Fautrè  ^ 
parce  que  je  vous  écris  fur  ce  qui  me  tombe 
foiis  la  main  ,  &  félon  '  lès  réflexions  qui  me 
viennent  :  d'ailleurs  j'écris  quand  j'ai  le  temps  , 
m*occupant  du  premier  objet  qui  peut  me  di- 
firaire  &  m'amufer.  Ce  u'eft  donc  point  ici  un 
Traité ,  encore  moins  une  Hiftoirê  fuivié.  Je  n« 
fais,  à  1^  Lettre  qui  part,  ce  que  je  vous  en- 
verrai l'ordinaire  fuivarit;amfi  il  pourra  ar- 
river que  je  change  de  fentiment,  que  je  mç 
répétai: mais  les  négligences  gue  vous  app^r* 
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eerrêz  mériteront  votre  indulgence,  en  ce  que 
je  n'avancerai  rien  de  trop  inutile. 

Je  vous  dirai,  pour  preuve ,  ce  que  je  devois 
xléjà  vous  avôir  marqué  précédemment;' favoir 
q^i^Atahiialpa»  devenu  cruel  &  fanguinaire,setoit 
rendu  odieux  à  tous  les  fujets ,  en  faifant  égor- 
ger tous  les  Princes  du  Sang ,  qui  avoient  droit 
à  la  Courortne,  mais  fur-tout  fon  frère  Huefcar» 
-Lqs  Efpagnok  appellent  Cufco  le  père  d'Huefcar; 
mais  fon  nom  étoit  Huaina-Capac.Obfervons  ^  en 
paflant^  que  ce  (ont  les  circonftances  des  trou- 
bles civils,  &  la  bonne-foi ,  l'aveuglement  d*A- 
tahiialpa ,  qui  s'abandonna  pour  ainfi  dire  à  la 
difcrétion  du  traitre-Pifarre,  &  non  le  manque 
de  courage,  qui  livrèrent  le  Pérou  à  la  fureur 
de  ces  fcélérats  Aventuriers  :  vous  me  difpen- 
•ferez  de  vous  en  accumuler  les   preuves.  Eh 
.effet  THlftoire  de  ce  temps-là* nous  apprend  que 
Manco-Capac ,  dernier  Empereur , quoique  gardé 
à  vue  dans  Cuzco ,  par  les  frères  Pifarre ,  eut 
Tadreffe  de  tramer  fecrétement   la  deftruaion 
de  fes  ennei^.  11  fortit  de  Çuzco  ,  avec  la 
permiffioude Ferdinand, fous  prétexte  d'aflîfter 
à  une  cérémonie  publique i^jxi  à  une  fête  folem- 
neUe.  Toui  les  Incas-  que  le  glaive  avcit  épar- 
gnés, s'y  trouvèrent.  Une  tiîoifpe  affez  confi- 
^dérable  fe  réunit,.&  attaque  les  Espagnols  de  dif- 
férens  côfés^Ges  Indiens  eqlévent  les  armes,  fai- 
fiflent  les  chevaux  dont  ite  fe  fervent,  &  affiégent 
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dans  les  formes  Cuzco  y  &  Lima  qu^on  venoît 
de  bâtir»  Malgré  les  efforts  incroyables  des  trois 
Pifarre  &  de  tous  les  Efpagnols^  ib  étoicnt 
4ié)à  maîtres  de  la  moitié  de  la  ville  ;  &  »  après 
jieuf  mois  de^  fiége ,  ils  obligeoient  le$  ennemis 
à  penfer  à  la  retraite.  Jean  Pifarre  étoit  mort 
alors.  Cette  retraite  eût  fans  doute  été  faite  >  fi 
Almagro,  également  ennemi  des  Péruviens  âc 
des  Pifarre  9  ne  fût  furvenu  avec  une  troupe 
iConûdérable.  La  fortune  favorifa  (es  armes*: 
après  une  bataille'  fanglante',  il  acheva  d>x- 
terminer  ces  Indiens^  Se  s*empara  de  Cuzco. 
2arate»  Gomara  &  autres  ont  parlé  de  cet 
événement  9  arrivé  en  15  36.  Ces  preuves  de 
valeur  ^  le  courage  que  cette  Nation ,  prefque 
détruite  >  mpntce  encore  contre  c^  Ufurpateur^, 
^réfutent  aifez  puiiTamment  les  inculpations  itf- 
juftes  de  Pa^,  qui  la  traite  de  vile ,  de  lâche  ^  &c. 
.Mais  laiflbns  là  cet  homme ,  &  fuivons. 

Le  befoin  a  été ,  chez  toutes  les  Nations ,  te 
père  de  Tinduftrie  :  celle-ci  s'eft  enfuite  perfec- 
tionnée, à  proportion  que  ces  Ijpfoins  (i)  fac- 
iès ou  réels  fe  font  multipliés.  Le  premier 
beibin^  &  celui  qui  intéreiTe  toute  la  Nature 
.animée ,  efl,  fans  doute  »  celui  de  la  conferva-  * 
non  de  chaque  individu ,  &  de  la  propagation 
I     -'-■■■      ^  ^     *■   ■ .    . .    - .  '.   '.->--    -        ,  ^ 

(x)  y  étends  un  peu,  dans  ce  qui  fait»  les  idées  de 
l'Aïueiir  qà  m'ojK  fv^  tsQf  fcoéei»  T» 

de 
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de  Ye(péce^  Le$  Peuf^esfciui  font  reftéf, dans 
les  iimkes  de  œ  hpe6nn  ^be.  font  pasium  ^ba 
ibrtis  de  Titat  prîmitiC  de.}a.Natuiei atn&.o^ 
font'  abfolument  dies  Sauvage^  fansb  &>hM 
quelconque  d'Etat  ciyil  ou  de  Société- rég^4 
La^  pcemière  eft  Ja  Société  nadirBtkf  :.*  cMe 
ne  prefcrit  à  Thomniè  t{tie.  de  fe  pààm^jietÈ 
Je  fexe  qi^i  lui  eft  coitéktif  ^  d'épatgper  .jba 
fembiable,  parce  qu'il  (bit  fes-fioopîdiiiiefQlns; 
&  qu^im  autre  individu  a  les  même^.  Àifaifi^d^iis 
cet  état^  le  befoin.  n'étend  les  rafjfiQfts  de 
Thomme  que  jufqu*à  la  circonférâiicer.xle;  iaik 
exiftenee  particulière.  U  n'y  a  pre£q«é:paiJ?n* 
core  de  rajpports  nuxtuels  qui  fe  lokicliBp&oA 
mefure  que  les  rapports  |>articulicfii'niulti^eàt 
leurs  points  de  contaft^  les  befoins  augmentent^ 
&  diâent  certa'me  indt^Ane^L'induârie/ç  régie 
donc  fur  les  befoins  ;  8c  ce  font  ces  'befolnt 
multipliés ,  qui  diâent  les  principes  de  FOi^â 
focial,  ou  qui  en  font  au  moins  appercevoir 
les  premiers  avantages.  Alors  paroit  l'àonmie 
en  Société.  Mais ,  quoique  ce  foit  la  Société 
qui  lie  tous  les  effets  réfnltans  de  Paâivîté^de 
rhomme  je  ne  crois  pas  pour  cela  qu'on  doive 
décider  de  la  culture  ou  de  la  baribârie  d^uœ 
Nation ,  par  les  plus  hauts  dégrés  d'une  indu- 
ilriê  ûiffifante;  c'eft-à-dire  par  lefiftrfiu  Se 
fzv  Yio^aginaire.  Le  luxe  excédent  d'un*Pei^)le» 
la  vàl^  donnée  à  rîmgmake»  au  pc^dice.dtt 
Tome  /•  G 
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réel-,  BU  pDÎnt  de  changer  les  idées  du  beau  , 
du  bon  9  du  bien  &  du  mal;  ou  Textravaganct 
fubftitûée  ^au  bon  ^out  ;  ou  une  guerre  perpé- 
tuelle entre  le  boa-fens  &  la  mode  ,  entre  la 
baffe  imitation  &  ce  qu^on  peut  appellèr  vé- 
ritableoieatDoriginal^  entre  les  régies  de  TArt 
&^les^défaats  de  FArt  même;  lorfqu*enfin  tout 
prend  pour  principe  Tintempérance ,  la  vanité» 
la  fuperftition  &  la  folie;  dans  tou$  ces  cas  »  il 
•n'y  aura^  félon  moi^  aucune  preuve  de  culture 
plus  parfaite ,  ni  de  meâlleur  Etat  civil  pour 
ies  hommes. 

.  En  effet  mettons, d* un,  coté  ^  la  moUeffe  &  la 
vohipté  des  Perfes,  au  temps  de  Darius  &  de 
Xerxès:,  leurs  brillante  Manufaûures  d'or»  de 
foie  )  de  coton ,  la  délicateffe  de  leur  manière  de 
viyre  f  de  leurs  vêtemeos  ,  les  ricbeffes  inépui- 
fables  de  cet  Empire  ;  & ,  de  Tautre ,  la  vie  dure 
&  iévère,  la  pauvreté  des  Spartiates  »  privés  de 
tnonnoies  d'or  &  d'argent ,  de  tont  ce  qu'on 
peut  appellèr  luxe  &  aifance ,  qui  oferoit  dire 
tpie  les  Spartiates  étoient  des  Sauvages  en  com- 
paraifon  des  Perfes  ?  celui  qui  rafsûreroit  pé- 
cheifoit  contre  toutes  les  preuves ,  l'évidence 
&  le  raifonnement.  Un  Philofophe  dira  plutôt 
que  le  fage  Lycnrgue^  fâchant  diminuer  les  be- 
foins  faâices,réduiût  Finduftrie  aux  feuls  befoins 
réels  d^une^Société  pour  ainfi  dire  conventuelle  ; 
fit  nsàtn  un  bonheur  inconnu  auparavant^  bon<-. 
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hôuff  qui  avoit  ia  fource  dans  Tégatité  des 
individus  y  &  dans  le  maintien  d^une  Société  ou 
perfonne  ne  pouvoic  être  heureux  qu'autant 
qu'il  rendoit  la  Communauté  heureufe*^ 

Si  cela  eft  vrai^  comme  je  le  foutiens,  nous 
ne  devons  plus  comparer  avec  notre  moUeffe  Se 
notre  yolapté  perfienm ,  la  vie  des  Spartiates  d« 
TAmérique^  au  temps  de  Tinvafion  des  Bar«» 
bares  ;  ni  dire ,  ils  n'avoient  pas  notre  luxe  9  nç 
connoiflbient  pas  le  commi^rce  que  nous  fai- 
fons  avec  des  monnoies  d'or  &  d'argent  ;  Tu^igo 
du  fer  (l)  leur  étoit  inconnu; ils  n'avoientni 
papier,  ni  caraâères»  ni  écriture:  donc  c'éitoiënt 
des  Sauvages  ;  &  ils  n'avoient  rien  d'analogue 
à  nous«  Examinons  doob  d'abord  leurs  befoins; 
voyons  fi  leur  induftrie  y  répondoit  ;>  alors  noiis 
jugerons  entre  eux  &  nous«-mêmes« 

(r)  J'ai  déjà  fait  voir»  dans  une  noce  4e  mon  é4i^n  {âcm 
iU  Silius  Italicus  ,  que  toutes  les  Nations  ^cusiénnes  gvpiene 
4es  araiçs  &  des  oatils  de  cyivre,  Ot,  ftlori  D.  UUoa, 
les  Péraviens  favoient  donner  au  cuivre  unç  trempe  aiTea; 
dure  pour  entamer  des  pierres  très-dures.  Ce  fecret  n'eft 
pas  auffi  vraiment  perdu  qu'il  le  croi|.  Selon  Euftarhç ,  foc 
Denys ,  les  Mal&gètes  ne  coonoitfùienc  qvut  Toc  &  te  cuivK, 
donc-  ils  faifoienc  leurs.  ai^«s  Sl  kms  bftrumens.  Ce  méc«i 
devoir  fe  pravaiUer  le  preoûer^  puifqu*U  fe  ftékate  adèz  Co^ 
vent  (comme  en  Sibérie)  à  1%  furface  de  la  ceire.  En  général 
les  mines  cir  fonr  peu  profcndçir  Raflas  a  fait  apporter 
au  CaiMnét  de  Pétenbourg  on  gros  tvonc  4'ar^re\  péàépi 
lU-yeÎDei  de  coinace  dans^  toute  J&^&bftaace.  T^ 
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-  J'ai  prouvé ,  dans  moa  Hcmirtu  Uirc ,  q^te  les 
rapports  des  iiits^  k  caraSèrc  de  la  Religion  et  oient 
une  preuve  de  la  culture  d'une  Nation.  Car 
il  ny  a  d autres  Loixque  celles  de  la  Nature, 
l<;>rfqu!Uft*y  a  pas  de  Rits  religieux  quelconaues. 
Plus  }c5  Rits  de  la  Religion,  &  le  Cuke  font 
jufi  fyâème  étendu  ^plus  les  Loix  civiles  tendent 
À  h  coiififtenrce.&  à  la  culture  de  la  Société.  Ainfi 
tparcoui^oos  d'un  œil  rapide  les  principes  de  la 
Religion  des  Peuples  les  plus  cultivés  de  TAmé- 
rique ,  au  temps  de  la  tempête  qui  fondit  filr  ce 
,Continent ,  &  dont  elle  annéantit  prefque  les 
^Peuples  innocents  &  humains ,  qu'égorgèrent 
des  Chrétien^  féroces4^    •  "         . 

Si  n4us  -  nous  arrêtons  aux  rapports  fuper- 
.ilitieux  des  Efpagnok^tous  les  Indiens  étoient 
Idolâtres  &  adoroient  le  Diable  fous  les  noms 
de  Pachacamac  ^    f^i{/^fi«{/y  ,    Hortkilouv ,  Q«e- 
^cadi/ual  ^ .  Tyra^  Cani   &    autres  s  comme    les 
-Miffionnàires  Tont  auffi  dit  des  Bramines  ou 
.^Çirachianes  dé  rindoftan.  Us  n  ont  pas  penfé  que 
iâ  Dîvmité  eft  dcjfignée  par  pluficiirs  noms  chez 
Jes'différens  Peuples;  &  que    les  mots  Dieu  , 
TliioSi  Zius^  Jovis^  Jupiter  ^  Sol'^  Ee&os^  &c. 
'nétoiént  )  pour  ta  |bMpîirtM4^efs  Na^îç^rt^  wdèilnes, 
'^uè  les  fignei  repréfètltatift  d'une  mette  idée  (i), 

»   '(^i)  h  fotuxo»  fiouTÇT 4 far  les <feiifi  dbs  Hiffiéoens  Aoms 
qu'on  dlfnue  à>.bLDiwâicKyjd»i:.k  jcnt»  Uébseii^ic  fa 
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SUR  l'A  jvriiiî  Qu  E.  /oi 
itôm>ne  JeivDus  l'ai  montré  :dâni  ma  lettre /«r 
laThiôgonU  éJHfioiù^a  effet  les  Américains,* 
comme  le«  ^Grecs^  îe$.  Egyptiens  &  leis  Indiens^ 
adoroiem  la  Divinité ,  enfuite  le  Soleil  qui  en 
et  oit  pour  eux  Femblêtne.  Pachacamac  eft  un^ 
mot  compofé  àt  Pacha ^  qui  fignifie  mendia  feîv 
langue  Rémvlennre ,  &  de  C4mar ,  vivifier ,  arti-» 
mer  ;  aiâ&  Bachacàmac  ne  défigne  autre  çliofa 
que  le  Créateur  dtt  Manie*  Cçft  ainfi  que  les 
Indiens  de  5aint-Dbming«e  adoroient ,  fous  le 
nom  de  Ctf/ni'^  le  Maître  de.  U  Terre  &  du  Cidl  ; 
feioo  le  témoignage  d'0viédo ,  dans  fon  Hijlàirt 
<te'Z/Rà5.'LeGé!oéralZuazo iqui  refta  â  Mexico 
pendant  raDfencœ  de€ortèf  vreproohoitàim  Me- 
xicain d^ad|orer  des  Idoles  faîtes  de  leurs  mains  ^ 
Noutnt  fommes  pas  ^ç  fltifndes  ,  lui  répondit 
cet  bortttii8,/?<>a//-  cTùlrc  que  tes  fibres  font  aucune 
dé  Divinkiê-i  mais  nous  -ne  voyons  en  elles  qne 
le  Soleil  ^ 'la 'Lunt  y  Us  Planètes. 

Les  Mexicains  reconnoîflbicnt  ccrtaiiiement 
an  Créatour  iuprôme  ^  un  Dieu  ,  conferyateuf 

•■    '    •-  •->■-  - ui--; — — ■  -     '  '     ' 

'    t..y\'^    b  •»   "t    1  ■ ■   y  . 

Bibki^^  {pus  ces  nems-'ipDt-pns  an  cn(te  du  Seleil. 
En  eonçl|içr§-t-OH  que  les. Hébreux  Taiictfraifç^it ,  .i^rf^ 
Jofc  dif  .^'iLn>/jamais  xeiKju.d'boramage  ^  a^Ktjn  co«|* 
lonfcïaux  da  ciel  V  car  ^^  pe  parle  plus  ici  d^s  luift, 
tantôt  Théiftes,  tantôt  Idolâtres^  &  adorateurs  dç  B^J^^ 
au  de  Moloch..  Quant  au  ma;  Pachçkmq^y'Se^  ^  diAuté 
le  ftns.;4^«e$  RjemArqujes  fi^r  D,  Ullca.  T.  j  .  -.. 
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102  L  1  T  T  H  È  * 

dé  rUniyers  :  ils  rappeUoient  Tau  on  Ttot  (i); 
cooitne  Us  Egyptiens  &  les  Grecs.  Atahualpa 
difoit  clairement  que  Paehamac  avoit  créé  le 
Mortde  dé  rien.  Le  temple  dédié  i  Pachacaœac , 
étoit  rempli  dldoles,.  qu'adofoient  les  lunchts  ; 
mais  ceux-ci,  ayant  été  fournis  par  Pachacutec, 
convinient  ^  pjir  le  premier  article  du  Traité  de. 
Pai:xp  y  rapporté  dans  Garcilaflb ,  qu*on  abattroit 
dans  ce^  temple  (x)  toutes  les  Idoles  qu^on  y 
aVoit  tant  multipliées;  #  parce  qu'il  étoit  ab- 
^  furde  qu  elles  fiiiTent  dans  te  même  lieu  que 
H  le  Ctéateur  de  TUnivers  ;  qu'à  Favenir  on  ne 
H  lui  dédieroit  plu$  aucune  figuré;,  mais  qu'on. 
»  Tadoreroit  de  ccBur,  vu  que^n  étant  pas  viable 
^  comme  le  Soleil  ^  on  ne  poiivoit  pas  favoir 
n  fous  quelle  figure  il  falloit  le  repréfenter  h* 
Quoique  le  Peuple  ador&t  le  Soleil ,  il  ne  (3) 

(l)  Je  vou<{rois  qae.  TOuvrag^e  allemand  de  M.  Gii(^ 
mann  fut  traduit.  Le  Leâeur  y  verroit  les  pins  précieuAt 
temarques  fur  ce  Teut  ou  Toth ,  auquel  toutes  les  anciennes 
Nations  rappoftoient  leur  origine,  comme  û  Fa  prouvé 
fans  réplique.  Toth  y  fignifiant  ptr<,  ces  Nations  ne  remon» 
toicnt  donc  qu'à  un  fcul  Ltre  créateur  ou  créé.  T. 
.  ^»>  L*AM>ë  Cbvigéro  confirme  tout  cèd  aans  foi» 
Hifii^  Jinùenne  dû  Mexique  s  T.  II.  N«  4,  &  fuhrans. 
On  y  verra  au/fi  ce  quil  a  lecueillî  dés  aôckmies  opi- 
jiions  Si  traditions  de  cette  Contrée ,  concefnant  la  deAiAét 
des  âmes  après  la  mort. 

(j;  Je  crois  avoit  démontré  Topînkin  contiwe  dans 
mes  Remarques  fur   D.   UUoa.    lAdk  l'Mdâme  d'oa^ 
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•Ottfdmloit  jamais  TEtre  invifîhlei  ^WQC  le 
corps  lumineux  &  viable ,  comme  fâifoient  les 
Mages  y  les  Perfes  ^  les  indiens  ,  les  Grecs  f  les 
Gaulois,  le  Germains ,  &  fur-tout  lesCftinoi^» 
dont  les  Princes  fe  difoient  Fils  du  SoleiL: 

Les.Incas»  &  particulièrement  Inea  lupac^ 
.  Yupanftd  &  Euayna  Capac  difoient ,  félon  Car* 
cilaflb  y  que  le  Soleil  n  étoit  pas  le  Créateur 
de  lUnivers  y  mais  un  corps  qui  fait  xontinuelr 
lement  la  même  révolution,  forcé  :  daos  fon 
mouvement  comme  une  flèche  qui  ne  va  ((u'ein 
fuivant  la  direûion  que  lui  a  donnée  cehli  qui 
la  décoche»  &  fans  pouvoir  fe  porter  iponta- 
nément  d'un  autre  càté.  Ceû  pourquoi  il  tCj 
eut  ^^abord  aucun^  temple  jufqu'à  / /ff/^r 
Tupanqui\  8t  Ton  ne  rendoit  aucun  culte  an 
Soleil.  La  fuperftitition  y.  fit  naître  ce  cube 
d'autant  plus  facilement  que  Manco  -  Capac  > 
premier  Souverain  de  cette  Race  ^  fe  donna 
pourrPibdu  Soleil  »  &  divifa  les  terres  de  In 
Contrée  en  trois  parties  9  fe  réfervant  la  pre* 
mière  pour  foi  :  il  affigna  *la  féconde  au  Sor 
leil  &à  laReligiqn,&  la  troifiémc  au  Peuple* 


Nation,  ne  prouve  pas  qv'eiie  eft  barbare.  B  y  air^k  trente 
mille  Dinhités  dans  l'ancienne  Rome. .  Sommes  ->  noi» 
•barbares  y  parce  que  la  fuperfticion  remplidbît  amtefeisBos 
Légendes  de  Saints  apocryphes»  qui  Mt  dooi^  lien  ia 
dire  :  Tu  mcnts  comm€  la  Vit  des  Saints  ?  T^ 

Giv 
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Le  même  partage  avoit  léfé  fait  eh  Wgfpte^  h 
s'étoit  tikihtenu  juiqu'i«  temps  de  io^Teph)  qui 
chaogea^ch  Tributs  Tordredesaocienaes  finances 
^  de  ce  lUyaùme. 

Lk  Religion  de  oes  Contrées-  avoir  donc  ori** 
gimin^ment  pour  bafesdes  principes  puts  & 
dégalgéç  dt  toute  idée  abufive.  Mais  ht  crédu- 
lité^  ^s-  Peuples  y  donna  lieu ,  comme  chez 
nous  \  âfi  dans  tout  Tapcieft  Continent  y  à  Timpo- 
fture  des  Devins ,  des  Hiérophantes,  des  Mages , 
des  Interprètes  de  la  vdonté  des  Dieux;  &  il  en 
téiulta  ce  fyftêmé  abfucde  d  extravagances  & 
de  fuperâitions.  Nous  conviendrons  fans^ne, 
que  la  ftehgion  a'étoit  qu'un  Culte  monftnieux 
&  horrible  au  Mexique  du  tempS  de  la*con- 
^ête;^&  Ton  ne  connodfibit  plus  au  Péi^ou  que 
le  Cuke  du  Soleil.  Le  Sacerdoce  &  TEmpire 
^oien)  divifés  au  Mexique  ;  au  ^eu.  quils 
étoient  téunis  au  Pérou  ^  comme  auTilKt-&  à 
la  Chine ,  &  comme  ille  fut  à  Rome ,  lôriqu'Au* 
gtifte:  jetta  les  fondemens  de  TEmpire ,  en  y 
itéiitâffmt  le  Sacerdoce  ou  la  dignité  dç  Souve^ 
ràin' Pontife  (i). 


(t)  Aogufte  awoit  fenti  <,  comme  Julci^CéfaE ,  que  k 
tr&tte,  &n  la  fouverainecë^  écok  toujours  en  danger,  brf- 
que  te^tk  d«s  Peuples  efr  fid:;ord4Miiië  par  qne  aucorîié 
^ifKftfite  ie  celle  Au  Sovi<f^^  6c  plus  tefpedtshie  en 
apparence  que  l'autorité  dvile.   Ib  crureoc  èoac  dcwok 
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•  LeScHivetam  Pohttfe  duTÎrcm  hé  pôuvoît 
être  pris  que  daits  la  Famittë  lloyat.  Cétoit 
ou  un  oncle,*  ou  un  frère  "dé  PEmpéreur;  tk 
3^  étôit  Métropolitain  de  tout  fe  Royauriie^. 
If  y  avoit  dans  le  temple  dé  cliaquè  Province 
lin  Grand-Prêtre  du  Soldl-.  il  dèvoit  être  Incaj 
&  j  pour  éviter  que  le  Pontificat  parut  féparé 
tîé  la  Souveraineté  i  cet  Inca  portoit  les  mêmes 
habits,  &  avoit  les  mêmes  ornemens  que  le 
Prince  qui  étoit  fiir^Ie  trône.  De  cette  manière*, 
les  Loix  politiques  prenoient  plus  facilement 
cette  empreinte  religieufe  qui  les  fait  refpeâer  ; 
&  jamais  il  n'y  eut  de  conflit  entre  ta  Religion 
fit  FEmpirfe. 

Les  deux  pififfances,au  contraire,  fe  trouvoient 

réparées  au  Mexique.  Le  Chef  dela^Religion ,  oii 

le  Sacerdoce  proprement  dit ,  faifoit  un  Corps 

indépendant  de  rerti^irè;  ài^^âjgîflTôit-il  avec 

-tîes  vues  tout^-fait  diflferentes  de  Pîntéret  de 

iVÈtit.  Son  autorité  redoutable  étoît  fondée  fdr 

^(e  garantir  de  cette  piiiflance.  Le  feul   moyen  ^toîc  de 
'fe  mettre  eax- mêmes  à'  4a  tètt  de- ceux  <]ui  préchoicÀc 

•  ti  Religioo  /de  qoi  derâoteat  les  «erptétes  de  lavatotté 
du  Ciel.  Il  ed  étonnant  que  les  Princes,  qui  ont  du 
faVoir  combien  de   foisHes  Souverains  ont   été  renvefRs 

rduitrone,  non  |;^'la*viai  Rçligipo ,  mmpit  la  faperfH- 

*t90n,  n'ayem  pas  eu  la'  politique  tét  >c«}f  rendus  Bai^ 

bares  du.  Pérou,  ou  celle  des  Empereurs  flomaios.  T.  .. 
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U  crédulité  des  Peuples^  fur  leur  pufilknioiitéu 
Dès  qu'aune  fois  Hilufion  &  Textravagance  ont 
£ut  édipfer  la  véritè^.la  fuperftitioa  n^a  plus 
de  bornes:  auffi  n'en  avoit-elle  pas  plus  aa 
Mexique  qu'elle  jt'ea  eut  en  Europe  pendant 
les  fiécles  ténébreux  qui  Tavoient  abfprbée^  Mais 
il  faut  remarquer  ici  une  circonftance  aflez  fin- 
gulière  ^&  même  étonnante  :  c'eû  que  ks  Prêtres 
des  Mexicains  s'appeUoieat  Papif  comme  Vaîy 
te&e  Oviédo^  dans  (on  JBfloin  GiniraU  dts 
Jndcs  ^  Liv*  XX*  Or  vous  fave:^  que  Pé^p^ 
£gnifie  Pèr^ou  Prêtre  chez  les  Grecs  modernes; 
&  que  le  Chef  de  notre  Eglife  a  le  mên^e 
nom.  Mais  ce  mot  avoit  auffi  le  même  fei^ 
chez  les  Romairis(i)  ,  félon  Varron.  Nous  re- 
.▼iendrons  encojreà  ce  mot  ^  en  parlant  de  celui 
de  Mamma. 

-    Les  faabitans  de  TAmérique  Septentrionale 
.diftinguoient  du  Soleil  le  Créateur  de  TUni* 
vers.  Us  appelloient  celui-ci  IJhei  >  &  le  Soleil 
Suroe. 

L^'immortalité  de  Tame  étoît  un  autre  dogme 

-qui  leur  étoit  commun.  Pierre  ^  Martyr  ^  nous 

apprend,  dans  fon  Sommahe^^  qu'un  vieux  in« 

(i)  L*Aatctir  attroit  pu  ajouter  (/  ckej  les  Grecs  ;  car  ôa 
lie  piufieur^  fois  dans  Ariftophane  Pappaiein  ^  fott  ûf^ 
ftlUr  Papa,  T.         . 
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ftiUreditâ  ŒriftopheQ>loob:^ Traitons  11» 
#  effirayé  par  ta  hardieffe)  hum  fimviens-tôi 
^  que  nos  amfis  ont  d«ix  rbut«s>  qvè^  la  forde 
»  dn  corps  :  Tune  tA  obfcure  >  ténèbrenife  rc'eflr 
n  aflle  que  prlsaacnt.Ui^)  aaiesidë  eeuK  qui  onC 
»  molefté  les  autoes  koflisiesw  L*aiif^e  eft  claire  ; 
9»  brillante,  &  deftmée  aux  ameédecsuK^cpi 
»  ont. donné  b  paix  le  le  repos-a^LesMen^ 
caios  appeUciMt  itmat  Anutwtal.:  battoOrine* 
éesiocas  étoit  d^acord  avec  celle  xle  xe  VîeuiÊ 
InfMUire.  lift  i^feignoient  que  les  ioiuîoiuflbient 
d'one  vie  beureufe ,  après  cette  ;vie;  &  que  les 
méckans  fouftrosent  toutes  fortesrdeimaut  &  do 
tûnirmens» 

!  LVxiftence  dt  Dieu, &  rimmôrtalité  de  Tame 
woient  donc  été;  ou^^or  les  premières  bafes 
de  la  Religion  de  ces  Peuples ,  qti!an  sqipelle 
fauvagtSy  tartares  ;  &  dont  quel^iesr  E^âgnols 
«^rbnt  Tefpéce  en  problème  9  1er  repréientanfe 
coome  des  Jbrates,  qu^on^poïkvoit' traiter  îflhf 
puijément  &  .(ans  remords  9  avec  la  pliis  icmdle 
bucbarie.  Voilà  comment  ces  Chrétiens  cruels 
yoftifioient  les  crimes  bombles^les^ ravages  qu*ib 
avoient  commis  dans  ces  contrées ,  brûlant  vifs 
ces  Indiens  comme  par  diver(iflemeqt  ^  les  faifant 
dévorer  par  des  chiens  avec  lefquels  ils  les 
jçhaffoient,  coipme  s'ijs  enflent  réç^lement  pour^ 
fuivi  des  bêtes  féroces:  énormités  que  Las  Cafas 
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?08  .?>  Ji  l-ir  T'tf  lET  s  •  i  > 
a  pdotes.iii^ec  de»  ooulews^fi  nairâs  &  iï  vraleirf 
€k  îe  demainde:  fi  cesi  Ghaffeats  jîinguînàii^r 
GxrjrâiehtioiF.  I^eu?  a'ib^erpéroient  une  vie^ 
fiiiure^  eo  tâifant  déchirer  ces  déplor^Ues  "vic^ 
tkKs>^<qm^*i96eU6mem.ûr<jyiKcai  r^^  &  Faùtieh 
Mais  le  âng^^ii  Ame  encate  %û  Europe  éepuW 
les  G)ndleiideCooftance'&  de  Bafle^  prouve 
que  )annûs.auciiip  PeUpknn^iic  été  fi  cfuelt 
qaticeàx^ïfaiKxayéknt  ccNOiioitre  te  vrai  Dioô  ^ 
&  qui  ^s^nixliToient  les  adciatetits;  QusfiA  le 
Chef  d^me .Rèlîgion  on  dW  Sacerdoce,  foule 
BU  £fiipsrQtir  '(Henri)  '^ux  pieds  (i);  &  Uii 
dit  «r  qHHmiSoiiveraih  Pontife  eft  fait  pouf  é<^r^. 
fer  le  lion  8t  le  dragon ,  que  doit-on  attendre  d^ 
ceux  qiii  font  à.  fes  ordres  ?  O  hommes  cnids  ! 
âi'Religion<  ftiqte^  h  Dteui*  fofmnes^tiowtié» 
eh&ni%?^iCftpc?  tbp^  qui  'DOM  as  diûé  <^rfé 
RdiyiqiL}  €>ui;/eUe  eft  faitite;  mm  ce-iféloie#ii 
4Be:des:^aaîa»i  qui  Ik  prêchoient  \  Quand  jB 
vus  tiii>BteTiaiœ  ive 'pluf  contenu  que  la^NP 
feéhce  qal'kpiiAsDne  uiihémifphèire  au  fea^^tl 
ehn»ge^tai>Vîôr,noDy  îe^v^rois  plus  d'hoituMi 
fiir  U  terre  :  jfeifréinis  detant  des  bêtes  férocef 
*^ iA    r '    -'         ■      ■       . 

(i)  Ccftè  hçn^ur  fut  commife  par  Hildebranâ^  qtiî 
étoit  alors  ï'dpe.'  Bonifions  nos  Parlemens  »  <]ui  ont ,  2 
la  fin  ôppoUS^  imef  fblîde  barrière  à  la  fiiKiïr  db  fida^- 
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SUA    L'AKiKAdVE^  IC9 

;il<ii  ie  àS^t  les  âHbiples  d'un  Dieu]!  La  Rdsh 
pon  barbare  du  Mexique  9  qui  khmoioit  tant 
de  viâimfcs  »  ceUe  de  Moloch,  de  Carthage^  de 
tJyr>  de  cMariîdiUe  n'ont  pas  fait  périr  tanit 
d'timoceiuàv  que.  la  fage  des  £mx  Chréde» 
qui»  n'arrogèrent  .que  de  iang  (i)  Ies:autab 
d'un  Dieu  *  dé' paix  âc  de  bonté*   :. 

Garcilaffo'  de-  la^  Véga   liemt  îuftîce  k  h 

croyance  des' In Aens.  Il  étoit  de  la  fatnifle  dès 

Incas  p  hé  à  Cuzco ,  huit  ans  'après  la  conquête. 

-11  fe  fit  Chrétien  ;'  étudia  pendant  Vingt  ans* 

'E>e-là  il  paffti  en  E(pagne  ^  oit  il  entra  au  fervice* 

De  retour  en  Américjueî  &  bieii  i/ïftruit  des 

£pinion&^  df g  nf^f^e^f^  de  fou  pays^  il  compara 

^tout   ce  que  les  Ecrivains  Espagnols  avoient 

/écrite  tels  qu'Acofla,Ciera  de  Léon^  Gomars^^ 

lYaléra  &  auires  ;  pr  Garcilaflb  efi  èi  tous  celfi 

qui  parle  avec  le  plus  de  candeur  &  de  corthoif- 

fance.  Il  nous  apprend ,  Liv.  1 1.  ch.  7  ^  que 


(i)  On  peut  appliqujBt' ici  la  réflexion  d'un  des  plus 
grands  Princes  qui  sj^t  jamais  régné  :  «  Quiconque , 
»>  difoic  Thëodoric  ^  forme  ,  pour  détruire  une  Nation , 
»>  des  projets  iniques ,  x^oigne  aflèz  aux  autres  ;  qu'il 
M  n'obfervera  pas  inie*tix  la  juftice  envers  elles  s  & ,  s'il 
M  peut  triompher  dans  une  guerre  injufte ,  il  croit  avoir 
9»  acquis  le  droit  de  tout  ofer  ».  Edù.  Franc,  de' M.  4# 
Sauvigny.  T.  I.  pag.  14.  T^ 
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'^foe  les  Incas  Amauû^  c'efi-à-^JÉè  Lettré^ ^ 
:croyoient  Tame  immortelle,  une  vie  future 
heureufe  ou  malheureufe ,  &  même  la  (i)  réfur*' 
:fi8ion  da  corps»    Us  appelloient. le  corps  de 
J'homme  alp^icamafca.  ou  ttrrt  animit.  Ils  divî- 
ibient  rUniyers  en   trois  parties;   i^  Hanam 
Fa^ha^  ou  U  Haut-NLonit^  le  CM  :  c'étoit  là 
que  (é  rendoient  les  âmes  des  Bms.  i^  Hurin 
Pacha  ^  ou  U  Bas-^Mondt  que  nous  limitons* 
3^  Fchu  Pacha  9  ou  cenerf  de  la  Terre  ou  Enfer  ^ 
4eftiné  aux  âmes  des  Méçhans»  Ils  gardoient 
..leurs  cheveux  &  leurs  ongles 9  efpérant  les  re- 
trouver à  la  réfurreteom 


(i)  Lucain  femble  auffi  avoir  adopté  ce  dogme ,  commtf 
•plufieurs  Philo(bpfaes  des  anciens  Continéns.  La  rifarreêBon 
prtchée  par  ks  premiers  Chrétiens  »  n*avoît:dûnc  rien  de'ii 
.  BOUTcav.  T. 
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Ries  divers  :  extravagances  religicufes  des  êfitrcs 
Peuples  de  ce  Continents  FiSimcs  humaines  dm 
Mexique  &  des  autres  Contrées.  Simplicité  de 
la  Hjtli^on  des  Incas.  Vierges  vouées  à  une 
chafletc  perpétuelle  ^  &  çonfacrées  au  Soleil. 

Après  avoir  vu  refiçntiel  des  dogmes  fon- 
damentaux des.  Sociétés  Civiles  de  rAmérique 
s'accorder  avec  les  premières  notions  qui  ont 
été  la  bafe  de  la  Religion  de  tous  les  Peuples 
cultivés»  occupons-nous ,  quelques  inftans ,  des 
diâSérentes  Opinions  qui  ont  dive'rfifié  les  Cultes 
des  Nations  de  ce  vaile  Continent  y  &  difons 
quelque  chofe  des  Rits  religieux  qu'on  fuivoit 
dans  Texercice  de  ces  mêmes  Cultes.  Je  fuivrai 
les  chofes  comme  je  me  tes  rappellerai. 

Colomb  avoit  amené*  avec  lui  à  Saint  -  Dq^ 
mingue  un  Moine  «  nommé  Ramon.  Celui-ci 
iipprit  la  langue  »  &  laifla  fur  la  Religion  des 
Uabitans  un  petit  Ouvrage,  dont  fe  fervit  Pierre» 
'  Martyr ,  dans  fon  Sommaire.  On  le  trouve  entier 
dans  ÏHijloire  iAlphonfe  (CUlloa  j  ou  de  Fernan4 
Colomb.  Selon  ce  Livre  4  tes  Peuples  croyoient: 
un  Etre  Tout-Puiffant ,  àréauur&  premier  Mot4ur 
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de  [Univers.  Us  Tappelloient  locauna  ou  Gna-» 
maomcoit.  U  saum^  fuivant  eor,  une  mère  à  la«- 
quelle  ils  donnoient  cinq  noms ,  Acubcira  ,  Ma- 
mena ,  Gudcafapita ,  L^clla ,  jEv/Tw^^off.  Cet  Etre 
tout-puiflant  manifeftoit  fa  volonté  aux  Ca- 
ciques ou  Chefs, par  le  moyen  de  certains  Etires 
intermédiaires ,  qu'ils*  nommoîent  Ccmi  (  f  )  ^ 
Tuyra ,  &e. 

Lorfqu'tl  s*agiâbît  de  favoir  la  réuilite  d'une 
guerre ,  les  avantages  d'une  récolte ,  le  Cacique , 
en  qualité  de  Prêtre  ,  entroit ,  avec  un  peut 
nombre  de  perfonnes^danis  le  temple  du  lieu;«r^ 
tirant  pat  \c  net  im  certain  iac  végétal, nomme 
CtAobba  j  il  dev^cnoit  Irén^ique  pendant  quoique 
temps.  Revenu-  un  peu  à  kû  de  cet  ^tat;  il 
prononçoit  en  ifiarmotaat  {;t) ,  0^  à  voix-entre^ 

.    .. • ' L-T '. î- 'u 

(i)  Cette  tiét  èes  Génies  ,  au  d'Anges  intermédiaires  , 
Medagers  de  la  Diviûcé ,  était  reçue  dans  toot  txncsen 
Continent.  Les-Livies  Hébreux  les  font  j>aroiti:e  plufieuts 
fois.  C*eft  fur  cette  théorie  qi^e  font  fondées  toutes 
les  rêveries  du  Livre  apocryphe  des  rrophitics  £  Enoch  ^ 
cité  cependant  par  TApôtre  S.  J*ûHe  '  comme  canonique. 
Jofeph  Scaliger  en  a  imprimé  un  mbrceau  curieux  en 
grec ,  dans  Tes  Remat^ues  fur  £u(Ue%  Le  Livre  exift<;  au* 
jourd'hui  entier  en  langue  Cqplite ,  dans  la  Bibtiotiiéqtte 
du  R«i  :  je  Tai  tenu.  Ce  (bat  ces  théories  que  Placon  m 
fi  fouvent  rappellées.  T. 

(i)  Tel  étoit  le  ftratagême  de  la  Pythie  de  pelphes. 
Voyez  auffi»  fur  les  fureurs  des  Serfikars  y  im  Mémoire 
trèfr-curieur^dausccttx  deStockdni,  tjt^.  T, 

coupée , 
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coupée  i  rOracle  dont  Dieu  lui  avoit  fait  part. 
Fernand  Colomb  ^  fils  de  Chriftophe ,  comme 
nous  rapprennent  les  Mémoires  d'Alphonfe  Ui- 
loa  ,  trouva  le  fait  fuivant  dans  les  Journaux  de 
fon  père  :  ci  Un  Cacique  des  Ifles  ,  voulant  en 
v^  imppfer  plus  facilement  au  Peuple ,  avoit 
*•  imaginé  une  trompe  qui  communiquoit  d'un 
H  endroit  voifm  avec  lldole.  Un  Confident  de 
^  ce  Cacique ,  placé  au  bout  de  cette  trojnpe^ 
H  y  parloit  j  & ,  par  ce  moyen ,  faifoit  croire 
>»  au  Peuple  (i)  que  fes  paroles  étoient  celles 
^  de  ridole  même  >».  Les  Egyptiens  imaginèrent 
une  pareille  rufe  avec  la  ftatue  de  Memnon. 

Ils  croy oient  dans  cette  Me,  à  Chiorifo  & 
ailleurs,  que  les  âmes  de  ceuic  qui  étoienc 
morts  en  guerre,  en  défendant  la  Patrie  avec 
îuftice  ,  pafibient  dans  le  globe  du  Soleil.  Mais 
je  vous  parlerai  ailleurs  de  leurs  Fables  &  d^ 
leur  Poéfie* 

Les  Dieux  ou  les  Meflagers  de  la  Divinité 
étoient  repréfentés  de  diverfes  manières  :  la 
matière  en  varioit  aufli.  On  en  voyoit  avec  U 
figure  humaine ,  mais  avec  une  queue  &  des 
yeux  dé  ferpens;  ou  c'étoit  une  figure   dç 


(i)  On  pouiroic  rapporter  nulle  rufe^  de  cette  nature/ 
^mployée$ ,  chez  toutes  les  Nations  «  par  des  gens  qui  proftî* 
tuoient  bonteuTement  la  Religion  »  pour  leur  intérêt.  T* 
Tomt  I.  H 
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femme  (i),  accompagnée  de  deux  gëniei  à  Tes 

côtés ,  qui  préfidoient  à  la  grêle ,  aux  tempêtes. 

Dans  le  Jucatan»  c'étoit  une  figure  de  lion.  La 

matière   étoit    d'or  ,  d'argent  y  de   bois  ^   de 

pierre. 

Garcilaflb  a  dit  que'  Tancienne  fuperftition 
de  TAmérique  étoit  devenue  fi  abfurde  que  les 
Peuples  avoient  adoré  \ts  plantes  (  z  ) ,  les 
fleurs  y  les  montagnes  ^  les  cavernes,  les  qua- 


(x)  Cette  figure  de  femme,  avec  les  deux  g<fnies»  fe 
retrouve  fur  plufieurs  monumens  de  l'Ancien  Monde.  Le 
lion  y  ëcoit  aufli  Pemblême  de  la  Divinité.  La  frayeur 
a  fait  imaginer  au  Peuple  qu'il  voyoic  de  pareilles  femmes 
dans  les  nuëes  orageufes  ,  qui  ravageoient  les  campan 
gnes  :  on  les  a  même  conjurées.  Perfide  fuperftition ,  pren- 
dras-tu toujours  la  place  de  la  Religion  !  T. 

(x)  Si  GarcilaiTo  avoit  connu  les  Antiquités  de  l'ancien 
Continent,  il  aurolt  vu  que  ce  prétendu  Culte  n'étoit 
pas  un  Culte  à  fon  origine ,  mais  un  ancien  Ufage  ,  com- 
mun à  l'Afrique ,  à  TAfie ,  dont  l'inftruâion  publique  ne 
fe  faifoic  que  par  des  fymboles.  L'Egypte  fur*  tout  a 
été  taxée  de  cette  fuperftition  :  mais  c'eft  à  tort.  La 
Divinité  n'y  a  jamais  été  confondue  avec  ^ces  Symboles , 
que  fous  les  Romains^  qui  étoient  &  qui  ont  toujours 
été  de  francs  ignorans,  à  l'égard  des  Cultes  primitifs.  Je 
vpudrois  pouvoir  m' étendre  ici  5  mais  je  fortirois  du  plan 
de  l'Auteur.  GarcilaiTo  nous  a  dit  de  bonnes  chofes  ;  mais 
fes  étroites  connoiâknces  l'ont  (ait  tomber  dans  des 
«néprifes  contre  Itfqn^Ucs  nocre  Auteur  n'eft  pas  aflez  en 
garde.  T. 
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drupédes  ^  les  oifeauz ,  &  fur-tout  les  ferpens ,' 
dans  les  pays  des  Ahdes  ou  des  Cordillières. 
Avant  les  Incas ,  on  adoroit  le  lion  chez  les 
Canches  :  ceux  de  Colla  adoroient  un  mouton 
blanc  9  &  lui  immoloient  des  agneaux  :  on  re« 
marque  que  les  beftiaux  y  étoient  plus  nom- 
breux &  plus  beaux  qu'ailleurs.  Mais  il  eft  im- 
portant d'obferver  que  les  Indiens  de  Panuco 
rendoient  un  culte  particulier  à  Priape  »  dont 
ils  avoient  la  figure  dans  le  temple ,  dans  les 
places,  où  Ton  voyoit  des  images  en  relief, 
répréfentant  là  Copuiation  de  diverfes  manières. 
On  révéroit  aufli  à  Tlafcala  le  Symbole  de  la 
Génération  ,  ou  Vénus  ,  mère  des  Amours. 
Cependant  on  a  lieu  d'afsûrer  que  le  Culte  du 
Soleil,  de  la  Lune  &  des  Aftres  étoît  lie  plus 
général  en  Amérique. 

On  y  croyoit  que  les  viâimes  humaines 
étoient  les  plus  agréables  aux  Dieux.  Ceux 
de  Jucatan  immoloient  les  fils  &  les  filles  d'au» 
trui ,  épargnant  leur  famille.  Les  Péruvieiis , 
félon  Açofta ,  facrifioient  leurs  propres  enfans; 
ce  qui  éft  fc>rmellemeht  nié  par  Garcilaffo.  II 
fouticnt  taême  que  les  Incâs  firent  la  guerre  à 
leurs  voifîns  par  le  feul  motif  de  les  empeher 
de  commettre  ces  aâions  barbares.  En  effet 
Incâ  Roca,  foumettant  les  pays  féroces  des 
Canches,  kuf  défendit»  fous  peine  de  mort, 
d'immoler  des  enfans;  ayant  ces  facrlfîces  en 
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horreur.  Les  Mexicains  (i)  facrifioient  les  pri« 
fonniers  qu'ils  faifoient  en  guerre  ;  &  dans  le 
befoin,  même  leurs  propres  enfans«  On  con- 
duifoit  (2)  ces  viûimes,  au  fon*des  inftrumens  , 
avec  des  danfes  y  îufqu'aux  pieds  de  lldole» 


(i)  Jamais  on  ne  vit  plus  manifeftemenc  qu'au  Menque»^ 
combien  la  fuperftition  eft  redoutable  aux  Souvenons. 
Comme  les  Hiérophantes  y  mangeoient  les  viâimes ,  dès 
qu'ils  en  manquoient,  ils  meoaçoient  l'Empereur  de  la  colèr« 
des  Dieux  ,,&  il  falloit  déclarer  la  guerre  pour  leur  amener 
jufqu'à  dix  &  vingt  mille  vi^mes«  On  pourroic  préfenter  ici 
une  comparaifon  que  nous  lai/Tons  à  faire  au  Leâeur.  Il 
fait  combien  on  répandoit  de  fang  en  Europe ,  quand  les 
Papes  difpofoient  des  Royaumes ,  ou  chargeoient  de  la 
malédidion  du  ciel  les  Prélars  les  plus  refpeâables.  T. 

(i)  Le  premier  Voltmie  de  TAcadânie  des  Infcrip-» 
tions ,  pag.  47  ,  nous  préfente  quelques  Obfervations  fur 
la  généralité  des  facrifices  humains  par  toute  la  terre. 
Boifty  s'eft  vifiblement  trompé  fur  leur  origine,  qu'il  y  rap- 
pelle au  facrifice  non- achevé  d'Abraham.  Morin,  foa 
Antagonifte  ,  a  encore  plus  mal  raifonné  »  en  rejettant  les 
témoignages  de  tous  les  Anciens  qui  nous  reftent.  Aimoin 
de  GeJUs  Francofum^  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
Gaulois ,  très  -  fuperftitieux  ,  ne  briUaflènt  de  leur  temps 
le  SuiiTe  ou  l'homme,  dont  on  ne  brûle  aujourd'hui 
que  le  fimulacre  à  Paris.  Ces  CicriBces  étoient  aufl!  réels 
dan$  l'Inde ,  chex  les  Scythes ,  à  Carthage  ,  à  Tyr  qu« 
dans  l'Amérique.  Cette  fureur  a  parcouru  le  globe  comme 
la  M^ie  &  l'Art  de  deviner ,  de  prédire  l'avenir.  Pour*, 
quoi?  Parce  que  l'homme  du  Peupk  cft  toujours  iupt 
de  topini^n.  T. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUÉ  L'Amérique.  117 

Cétdlt  une  pompe  éclatante.  Chacun  commu-» 
niquoit  (es  befoins  particnliers,  &  prioit  la  vic-> 
time  f  qvL*on  aUok  immoler,  de  le  recommander  au 
Dieu.  Lorfqu'elle  étoh  fiée ,  &  mife  dans  la  pofî- 
tion  convenable  »  le  Sacri^cateur  lui  ouvroit  la 
poitrine ,  &  lui  enievoit  le  cœur  tout  palpitant. 
Le  Grand-Prêtre  le  prenoit  auffitôt ,  f  aHbit  couler 
le  fang  fur  I»  bouche  de  Tldole,  enfuite  vers 
le  Soleil,  &  en  teignoit  enfin  les  portes  da 
temple.  Les  Prêtres  mangeoient  les  chairs  de 
ces  viâimes,  dont  on  envoyoit  un  plat  à  FEm- 
pereur,  felon^  quelques  Hiftoriens.  CepeAdant 
Topinion  comimine  eft  qu*on  brûfoit  d'abord  le 
corar  9  euluite  le  corps  ;  qn'on  en  gardoit  les 
cendres  à  part^pour  attefter  qu'on-  avoit  rempK 
les  devoirs  de  Religion.  Ces  facrifices  fe  pratî- 
quoient  en  nombre  de  lieux  de  ce  vafte  Conti-: 
neht  Se  des  Ifles,  ûir-toùt  dans  celle  de  Grigalva» 
qu'on  nomsta^,  pour  cette  raîroft,  IfUs  de  SMri* 
fius  :  elle  eft  vis-à-vis  de  Saint-Jean* 

Les  Prêtres  du  Mexique  avoient  un  extérieur 
grave  9  impoiant  ;^  tenoient  ht  conduite  la  plus 
exemplaire ,  &  dominoient  ainfi  >  par  cette  rufe  ^ 
ior  les  opinions  des  Peuples.  En  effet  on  pu- 
niflbit  de  mort  ceux  des  Prêtres  qui  manquoient 
à  Thonnêteté  &  à  la  chafteté.  Cétoient  les 
Prêtres  qui  apprenoient  aux  Peuples  les  Ufages  , 
ks  CoutuflfêS}  ils  inftruiibient  la  jeunefle,  & 
la  gardoient  dans  les  temples  pour  y  recevoii; 

Hiij 
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leurs  leçons  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  d'être 
mariée.  Leurs  habits  étoient  de  longues  robes 
noires.  Ils  avoient  les  cheveux  épars,  &  k$ 
mains  tçmtes  d  un  ftng  qu'ils  ne  lavoient  ja- 
mais. Lci;r  célibat,  les  ieûnes  quils  obferv oient 
certains  jours  ,  leur  attiroient  les  refpeâs  &  la 
vénération  des  Peuples.  Us  étoient  partagés 
en  deux  claffes ,  celle  des  Sacrificateurs ,  & 
celle  des  Prêtres.  Il  nentroit  dans  le  fanc- 
tu^ire  du  temple  que  le  grand  Papa ,  avec  peu 
d'autres.  La  fuperâition  s'y  modifia  à  propor- 
tion que  la  Théologie  s'y  ^téra.  On  multiplia 
\t,%  emblèmes  de  la  Divinité  ;  &  ces  figures 
devinrent  autant  d'objets  d'adoration.  Dès-lors 
les  Oratoires  (i)»  les  temples, les  pyramides 
devinrent  le  fejour  d'autant  de  Dieux  &  de 
Pénates. 

Le  temple  du  Soleil  regardoit  l'Orieirt,  à 
CuzcQ-Tous  les  mur^  en  étoient  couverts  de 
plaques  d'or.  Si  nous  en  croyons  les  Efpagnols^ 
-il  y  avoit  dans  le  temple  de  Pachacamac^ 
ville   qufils  difent  avoir  été  plus  grande  que 


(i)  Tai  vu,  fur  le  chemin  de  Tlfle  à  Gand,  de  fem- 
blables  niches ,  des  ftatues  profanes  de  pierre  &  de  bois 
fur  des  perches,  devant  lefquelles  un  habitant  ne  pafTe- 
roit  pas  fans  fe  proftemer ,  croyant  y  veir  des  ftatues 
de  Saints  T. 
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Rome,  une  Idole  de  bois  confacrée  dans  une 
chapelle,  au  pied  de  laquelle  étoient  dépofés 
les  hommages  (i)  des  gens  religieux.  Cétoient 
des  émeraudes,  enchâffées  dans  For.  Selon  leur 
rapport ,  Tétat  du  Sacerdoce  dépendait  d'une 
véritable  vocation  :  celui  qui  y  étoit  appelle  de- 
voît  être  pur ,  ne  Jamais  toucher  de  femmes , 
&  fe  rendre ,  par  des  jeônes ,  digne  êe  ce  re- 
doutable  Miniftère.  Il  n'y  avoir  que  le  Gardien 
de  la  chapelle  de  cet  Idole  qui  pût  y  entrer. 
Comme  nous  parlerons  ailleurs,  en  détail,  de 
la  Religion  des  Incas ,  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  aux  rapports  faits  par  des  gens  prévenus  > 
&  peu  intelligens  dans  ces  fortes  de  matières. 

Mais  je  vous  dirai  que  cette  idée  de  cha- 
fteté,  agréable  à  la  Divinité  (2),  n'étoit  pas 
reftreinte  aux  feuls  Minifttes  du  temple  :  les 
femmes  y  étoient  auffi  obligées  de  garder  la 
continence  ;  car  il  y  avoir  des  Vierges  dé- 
diées au  Soleil  (3).  Ces  Vierges  occupoient. 


(i)  Athènes  avoit  fa  ftatae  de  Mlnerye,  tombée  du 
ciel,  Rome  les  AnciUs  c^leftes,  &  Tludie  a  Lauretce 
tranfponée  de  Syrie  par  un  Ange  ,  ob^t  de  la  réoération 
&  des  offrandes  des  Peuples.  T. 

.    (i)  Idée  abofive,  &  cpà  paroît  contre  le  bue  Se  Tordre 
da  Créateur.  Elle  a  paroounz  tout  te  globe.  T. 

(5)    Les    femmes   ont    eu  un    caradère  mylHrieux 
chez  lt%  anciens  Peuples  de  tomes    les  Contrées  :  les 

Hiv 
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à  Cuzco,  un  grand  Palais ,  fitué  entre  la  grande 
place  du  temple  &  les  trois  rues.  On  les  pre* 
noit  à  rage  de  fix  ans:  elles  dévoient  être  du  Sang 
Royal.  Ordinairement  elles  étoient  au  nombre 
de  quinze^cents.  On  appelloit  les  vieilles  Ma^ 
macuna ,  c'eft^à-dire  Matrones  :  elles  régiflbient 
&  inftruifoienc  les  jeunes.  Cétoit  des  revenu» 
deftinés  au  Soleil  qu'elles  vivoient.  Jamais  per« 
fonne,  ni  homme  ni  femine,  n*en  approchoit. 
•  L'Empereur  même  s'abftenoit  d'y  aller.  Il  n'y 
âvoit  que  la  Coya  oix  Impératrice  &  fes  filles^ 
qiû  purent  entrer  dans  leur  enceinte  ou  leur 
cloître.  Cinq-cents  filles  nobles  ou  Incas  faifoient 
le  fervice  chez  elles  :  mais  les  autres  étoient 
feules  confidérées  comme  Epoufes  du  Soleil. 
Cétoit  autant  de  perfoniies  iacrées  ;.  &  tous 
leurs  travaux  ,  également  facrés ,  étoient  dies 
étoffes  deftinées  à  habiller  la  Famille  Royale 
feule.  Leurs  uftenfiles,  vafes ,  pots  y  &€.  étoient 
d'or  &  d'argent ,  comme  ceux  dont  on  fe  fer* 

femmes  des  Gaulois  ont  long-temps  tenu  lieu  dé  Prêtres  Zc 
de  Juges.  Les  Germains  avoient  leurs  Alironies  ou  Chan- 
teufes  de  Dieu,  &  Rome  fes  Vierges  confacrées  an  Soleil  oa 
au  Feu.  Pouvoit*on  mieuit  choifir  à  Delphes  qu'une  fiUe  , 
dans  toute  la  force  des  padions ,  pour  être  fur  le  Trépied  X 
Cependant  le  fcandale  de  ces  Piêaeflès:  obligea  d'en  prendre 
de  vieilles  «'&  fan»  prétendons  $  mais  TOmcle  ne  fit  plus- 
que  bégayer.  Je  ne  parlerai  pas  des  Pritreffes  &  des  Vierges 
f^créçs  des  Grecs  :  le  champ  fçroic.crop  Tafte.  T^ 
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r<nt  dans  le  temple  du  Soleil,  Elles  ne  pou* 
voient  manquer  à  leur  chafteté  fans  mériter  la 
mort  :  on  les  enterroit  toutes  vives.  Mais  le 
corrupteur ,  fa  famille  ^  tous  les  habitaxis  de  ht 
ville ,  ou  de  Tendroit  où  il  étoit  né,  étoient 
en  même  temps  mis  à  mort>  &  la  ville  démolie: 
le  terrein  étoit  en  outre  condamné  à  ne  plus 
rien  produire,  Garcilafib  dit  qu'il  n'a  pas  con* 
noiflance  que  cet  événement  foit  arrivé,     o 

Il  y  avott  auffi  d'autres  Monaftèresde  Vierges 
dans  les  Provinces.  Cétoient  des  fiUes  dlncas , 
ou  de  Caciques.  On  ne  les  vouoit  pas  au  Soleil  ^ 
mais  à  Tlncas.  Elles  avoient  les  mêmes  devoirs 
à  ren^lir ,  les  mêmes  loix  à  fuivre  :  mais  Tlnca 
régnant  demandoit  celles  qu'il  l^plaifcHt ,  (i)  & 
les  prenoit  pour  Concubines,  Eues  iiloient ,  tif-  * 
foient  5  brodoient ,  &  faifoient  les  habits  &  les 
parures  de  llnca  »  qui  les  dpnnoit  auffi  en 
préfens. 

Je  ne  ronnoîs  pas  ce  que  peut-être  ce  ca- 
davre que  Pifàrre  dit  avoir  été  celui  du  père 
d'Âtabualpa  ,  placé  dans  une  chambre  parti- 
culière, &  aiSs  fur  une  chàife  d'or ,  tenant  un 
bâton  d'or  à  la  main  3  &  auquel  on  avoit  de« 


(i)  Tout  cela  tient  des  mœurs  de  fOrient.  Gédéon; 
homme  plein  de  Religion  ^  avoit  foixante-diz  fils.  Si  nous 
en  croyons  les  Juifs ,  David  laiiTa  quatre^cents  enfans,  ^ 
I4  BaU  donne  mille  femmes  à  Salomon  égaré.  T, 
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ilinc  une  femme  ayant  le  vifage  couvert  (Tun 
msTqae  d  or  »  avec  un  éventail  à  la  main  ^  pour 
le  garantir  de  t^  pouifière  &  des  mouches.  Selon 
lemSme^cette  fcQime  ne  pouvoit  entrer  que  pieds 
nuds  dans  la  chambre.  Je  croîs  donc  qaTiI  y  a 
quelque  équivoque  dans  ce  récit  ;  parce  que  les 
Vierges  facréej  ne  fortoient  jamais  de  leur  clô- 
ture* Les  corps  des  Empereurs  étoient  embaumés, 
&p^és,  félon  Tofdre  chronologique,  dans  le 
temple ,  de  Tun  &  de  Tautre  côté  de  Tirnage  du 
Soleil  :  or  les  femmes  en  étoient  abfolument  ex- 
clues. D  ailleurs  les  Hiftoriens  Efpagnob  afsûrent 
que  ce  père  des  deux  rivaux ,  Atahualpa  &  Huef- 
car,  mourut  à  Quito,  Srnon  à  Cuzco.  Cependant 
on  a  dit  que  fojx  cosur  étoit  rcfté  à  Quito,  mais 
qnefon  Corps  avoit  réellement  été  tranfporté 
à  Cuzco* 

On  confidéroîc,  dans  quelque  pays  de  î Amé- 
rique ,  la  lumière  &  le  feu  comme  deux  chofes 
facrées,  parce  qu'elles  rfétoient  que  ks  émana- 
tions du  Soleil  (i)*  Les  Peuples  du  Jncatan 
mettoient  une  lumière  fur  un  autel  de  pierre, 
lorfqu'ils  étoient  près  de  livrer  bataille.  Ils 
fatfoient  alors  des  prières;  &,  lorfque  la  lumière 
étoient  éteinte ,  ils  attaquoient.  C'efl  ce  que 


(i)  Cette  etrear  cft  commune  à  nos  Phyficicns.  Hfek 
le  bois  mort,  qui  a  peréu  tout  fbn  phlogiftiqne,  brilte 
iàns  robfcuctté  :  donc  la  lamière  eft  difitérentc  da  feu.  T:^ 
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£rent  auffi  ceux  de  Saint-Lazare ,  le  27  Mai 
l5iS^  lorfqu'il  attaquèrent  le  Capitaine  Gri-* 
gialva* 

Enfin  la  figure  du  lion  &  du  f^rpent  étoit» 
dans  la  Nouvelle^Efpagne,  la  forûie  f^  lacpielle 
on  tepréj/entoit  le  plus  généralement  la  Divi^ 
nité  &  le  Soleil. 

Les  Peuples  fauvages  &  chaiTeurs  de  ce  vafte 
Continent ,  comme  les  Iroqiiois ,  les  Hiirons  ^  &c« 
avoient  quelque  foitbie  idée  de  la  Divinité.  Ik 
croy oient  un  bon  principe  (i)  &  un  mauvais* 


(i)  Cette  U^ ,  conimaae  à  piefqne  tout  les  Peuples, 
éroit  une  conféquen^e  n^eflkire  du  défbcdre  qu'ils  ne 
femoienr  quelquefois  que  trop  vivement  dans  tordre  pby- 
^  fique  &  mot aL  Des  Peuples  ^  plu$  alttenrifs  k  chescket  leur 
nourtirure  fur  la  furface  de  la  tecre»  q!»*àr  caifomier  fiir 
l'enchaînement  des  caufes  fecotidies  qui:  èDÉcetit  dans  Tordre 
du  grand  tout,  dévoient  fans  doute  fuppo&r  dans  <  la 
Nature  djcux  puiflàns  ennemis  qui  fe  heurtoiene  violemment 
Ior(que  des  dédbiremens ,  des  convulfions  du  ^obe ,  des 
éruptions  volcaniques ,  des  tempêtes  ttouUoîent  &  rava^ 
geoient  le  féjour  qu'ils  babitoient.  C^eft  par  use  fuite  de 
ce  cai£bnnement  que  les  Sauvages  du  Canada  décochèrent 
toutes  leurs  flèches  contre  le  fol  en  convulfioa ,  lorfqu'en 
14$^  un  tremblement  de  terre  bouleverfa  ffon-cents  lieues  de 
pays,  &, engloutit  plufi^uiis  forêts  de  trente  êc  quarante 
Iteues.  Us  étoient  petfuadiés  que  c'ètoiènt  des  mauvais 
Génies  qui  faifoient  éruption  ,  pour  s'emparer  de  leur  ter* 
rein.  Je  ne  citerai  que  U  fait  pour  l'ordre  phyfiquezmais 
tpt  dévoient  penfet  ces  Nations  primitives^ en  voyant  le 
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Us  adorotent  le  Soleil,  la  Lune  »  un  Fleuve,  nti 
Bois ,  &  difoient  que  les  âmes  des  valeureux 


ooaUe  gài&al  ^te  l'ordre  moral  ?  Uh  bon  Pruicipe  ne 
fooToic  pas  y  a:?oir  donné  lieu  :  il  falloic  donc  en  fnp* 
po£er  nëceflairemenc  un  mauvais  ^  &■  on  lui  attribua  tonc 
ce  qui  étoit  une  conTéquence  nëceflaire  des  diVers  phé« 
nomènes  de  la  Nature ,  6c  de  la  fragilité  naturelle  de 
Piiomme.> 

Le  nom  h  plus  général  de  ce  maurais  principe ,  fuc 
Ariman  dans  TAfie.  Moyfe  nous  le  rappelle  même  fou9 
ce  nom  en  parlant  du^  Strpcnt  mnfaum.  ît  iaitr  dit-il , 
plus  arym  que  tout  animal  du  champ.  (  Haiah  arym ,  &c.^ 
Job ,  ou  celui  qui  a  écrit  ce:te  fublime  tragédie  Hébraïque, 
qu'on  croit  de  beaucoup  antérieure  à  Moyfe»  connoifToir 
le  mauvais  principe  fous  \t  nom  de  Satan,  hts  Hottentott 
fuppofent  auiC  ce  mauvais  principe  &us  le  nom*  de  Tékoua  ; 
mais  la  fyllabe  u  ne  devant  prerqut  jaimais  avoir  de  vdeur 
dans  leur  lai^e,  au  commencement  des  mots,  Koua  eft 
le  même  que  cehûqui»  en  Hébreu,  eft  auffi  appelle  Khoui 
#a  KM.  On  le  nommoit  Se  on  le  célébroit  fous  le  nom 
de  Chiva  ou  Néra  àsius  les  Fêtes  myftérieufès  d'Elenfis. 
Les  Salives  de  l'Amérique  »  félon  Gomâla,  dîfênc  que  le 
Pum  en^Kyya  £bn  fils  du  Ciely  pous  tuer  un  Serpent  hor- 
rible qui  dévoroit  les  Peuples  de  TOrénoque  :  que  le  fils 
de  Pum  vainquit  ce  Serpent ,  &  le  tua  :  qu'alors  Puru  dit 
au  Démon;  ccVa-t-en  à  l'Enfer,  maudit  t  tu  ne  ren« 
creras  jamais  dans  ma  maifon  ».  T.  l.  pag.  tyi. 

Voilà  une  même  idée  qui  fe  trouve  clie%  des  Peuplés 
(éparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  immenfess  ft 
îe  les  ai  nommés»  à  delTein  de  faire  plus ' sûrement  re- 
monter à  la  fource  de  cette  idé.e,  laiflànt  nombre  d'autres 
Nations  intecmédiaires   chez   qui  elle  fe .  trouye  aufli^ 


L 
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guerriers  jouiflbient  ,  après    la   mort,   d'une 
vie  délicieufe,  dans  une  terre  qui  abondoit  en 


VojroDS  doac  ce  que  les  pltis  anciennes  archives  nom 
apprennent:  elles  font  trop  refpeâables  par  leur  antiquité 
te  par  leur  but  pour  être  laifTées  de  côté,  ce  L'homme  eft 
»  créé  Se  placé  dans  un  féjour  heureux,  qui'lui  avoic 
»  été  préparé  plufieurs  jours  ou  plufieurs  mois,,  ou  plu* 
»  fieurs  milliers  d'années  auparavant.  -~  Il  n'tmpone  dans 
quel  fens  on  prendra  ces  jouis  comptés  au  nombre  de  £x^ 
M.  de  Treilàn  (Fluide  EU^ique)  >  au/S  bien  que  nombie 
d'autres ,  ont  fort  inutilement  voulu  en  examiner  la  durée, 
•c  L'homme  y  jouit  de  tous  les  plaifirs ,  &  apperçoit ,  avec 
w  étonnementy  une  compagne  faite  pour  lui.  •— <  Ils  cou-* 
chent  ou  ne  couchent  pas  enfemble  $  cela  eft  encore  in- 
diffèrent ;  je  laifTe  de  côté  toutes  les  inepties ,  les  faletés 
mêmes  que  les  Doâeurs  Juifs  ont  détaillées  à  ce  fujet.  C« 
font  des  Dodeurs  trop  grofliers ,  pour  mériter  notre  atten- 
tion, ce  Un  Serpent  fe  préfente  »  fuggère  à  la  femme  d* 
M  manger  d'un  fruit  qui  devient  mortel  pour  elle  &  pour 
39  fon  mari ,  qui  cependant  s'attendoient  à  être  illuminés.. 
»>  Le  Créateur  les  punit  par  un  exil  perpétuel  5  dit  au 
x>  Serpent  que  de  la  femme  il  viendra  un  Vei^ur  qui 
•»  écrafera  h  tête  à  ce  fédufteur,  qui,  de  fon  côté,  l\Û 
M  froifTera  le  talon  »•  On  peut  traduire  qui  VicrafcrA  à 
fin  tour.  Quelques  Textes  portent  que  <*  c'eft  la  £emme  qui 
»9  écrafera  la  tête  du  Serpent  m  :  mais  d'autres ,  ayant  accufi 
ce  Texte  de  falfification ,  je  tiens  pour  les  deux  fens.  Car 
je  hais  les  difputes  de  Religion  :  elles  fervent  toujours  à 
l'affoiblir  j  orll  eft  eflèntiel,  pour  le  repos  public,  de  0% 
pas  y  porter  atteinte. 

Je  crois  avoir  préfenté  le  récit  de  Moyfc  ^vec  autant 
dp  véricé  que  de  fimpUcité.  Mais  le  récit  qui  parut  indi* 
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tout;  que  les  hommes  inutiles  à  la  Société, 
les  lâches  foudroient  au  contraire  une  faim 


qner  à  Guinilla  quelque  cho(è  d'analogue  aux  idées  du  Chri* 
fiiam(me,  m'en  a  rappelle  de  bien  différentes.  J*ai  vu,  &  je 
crois  encore  y  voir  une  TWologie  Aftronomique ,  analogue  a 
celle  de  nos  ancieiM  Continens.  Le  Puru  des  Salives^  le  Pora 
d*  Arrakan»  UPmnm  du  Japon  &  des  Ruflès  ne  font  qu'un  même 
aftënTme  ,  ou  pkicoc  né  (bnt  que  le  Soleil^  donc  les  génies 
^ftronomiques  oac  rempli  diverfes  fondions  dans  les  anciens 
fyftcmes  de  la  %feère.  En  effet  P«r,  dans  TOrient ,  &  Pyr^ 
çha,  les  Grecs  Zi  dans  le  Nord,  défîgnent  la  lumière  ou 
le  feu.  Mais  eft-ce  donc  ainfî  qu'on  doit  entendre  Moyfe  ? 
Cette  demande  feroîc  déplacée.  Mon  but  efl  uniquement 
lie  rappelle  r  les  Théories  qui  otit  fait  autant  d'êtres  réels 
de  différeas  aftérifmes ,  chez  les  Nariôns  qui ,  ne  pouvant 
plus  rcmoater  au  principe,  ont  attribué  à  ces  êtres  per- 
sonnifiés ,  ce  qui  h'étoit  qu'une  fuite  de  l'ordre  des  fai- 
ians,  &  des  résolutions  de  ratmofphère. 

U  faut  d'abord  être  ^fiiadé ,  comme  d'une  vérité  con- 
fiante pat  toute  la  terre ,  que  le  Soleil  a  été  l'objet  d'un 
Cttltt  général.  Son  ioâuence  étoit  trop  fenfible  pour  ne 
pas  mériter  la  plus  gnmde  attenrion.  Les  travaux  &  les 
pfaéi>omènes  périodiques-  que  fon  cours  déterminoit ,  ont 
jhiiH  fût  concevoir  dans  ce  cours  certains  points  de  divi- 
(ions  relatif  à  <?es  dtcbnftances  :  de-là  les  difFérens  fignes 
qui  fuient,  par  k  firite,  autant  d'êcres  réels.  Ce  qm  n'étoit 
<pi'un  fi^e  relatif  à  TAgricuIture  x)a  aux  rapports  de  l'Etat 
Civil ,  fut  biemot  cernfacré  par  un  culte  religieux ,  lorfque 
le  Soleil»  cénfidéiré  coittme  l'ame  de  la  Nature,  en  fut 
aufli  devenu  le  Dieu  vifible.  Les  fignes  qu'on  avoit  mar- 
qués en  imagination  fur  fa  courfe ,  furent  les  génies  qui 
U  fuivoicnt  ou  le  précédoient,   difpofoient  4c   fcs  iû» 
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éternelle,  &  toute  la  peine  poffible  dans  Fautre 
vie.  Ges  Sauvages  ou  Chaffeurs,  étoient  &  font 


£uences,  de  fes  opéutîons  paittoiItèTes ,  ftlon  les  diffi- 
fens  rapports  où  il  fc  tronvoit  avec  le  ciel  ou  la  terre; 
Zc  on  lui  attribua  toutes  les  opérations  de  la  Nature.  11 
fut  le  Dieu  créateur ,  modérateur ,  deftrnâevr  -y  il  prit  le 
nom  des  fignes  qui  marquoient  les  intenralles  de  fa  courfe. 
Le  Tuureau  (par  équivoque  du  mot  Aleimy  en  Ethiopien 
Taureau ,  en  Hébreu  Dieu)  fut  le  Dieu  qui  avoit  créé  l'Uni- 
vers ,  6c  ainfi  des  autres  iignes.  Le  Soleil  paroiflant  à  l'équi- 
noxe  du  printemps  j  étoit  une  vie  de  fix  mois  pour  la  Na- 
ture 'y  mais  il  la  replongeoit  dans  la  mort ,  en  arrivant  à 
féquinoxe  d'automne.  On  le  repréfentoic   par  rembl^mc 
d'un  taureau  attaché  à  un  vert  feuillage ,  avec  un  Hambeaa 
droit  &  allumé ,    pour  le  printemps  s  de ,  par  celui  d'un 
taureau  lié  à  im  arbre ,  chargé  de  froiiJs,  avfcc  un  flambeau 
éteint  &  renverfé ,  pour  celui  d*automne.  Les  Juifs ,  toujours 
rêveurs ,  difent  que    le    Soleil    s'éteigt>ic    lôrfiiu'Evc   eut 
mangé    la  pomme    défendue.    L'enthoufîafme    des  Poètes 
conlîdérant  le  Soleil  comme  incendiant  la  Nature  j^endant 
les  fîr  mois  qu'il  parcounoit  les  lignes  de  notre  Hémif- 
phc-re,  il  en  réfulta  cette    chimèl«  de   k  terre  vitrifiée; 
(chimère  dont    M.   de   Buffon  a    lui-même  été  dupe): 
oii  Ton  peicmoit  la  terre  comme  abfoibéc  dans  un  déluge , 
pendant  que  le  Soleil  parcouroit  les  fîgnes  A^  l'Hémif- 
phère  inférieur.  Selon  d'autres,  la. vie  de  la  NatRr2,qui 
tcoit  de  fix  mois ,  fot  OA  cycle  de  fix-c^Mt^  ©u  de  (k  mille 
ans;  mais  is  (Soleil)  taoreatt,  q^i  avoit  créé  l'homme» 
arrivant  au  figne  du  Scorpion ,  entraiacit  l'homme  {  Tafté- 
rifrae  du  Cacher)  dans  fa  chite.  Cet  homme  y  pénffoit  au 
moment  même  od  la  Nature  lui  préfentoit  tous  les  fruits 
donr  elle  avoit  couvert  fon  fein,  C'ctoit  alors  que  l'Hydre 
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encore  divifés  par  Hordes  ,  comme  les  Scythes 
&  les  Tartares  j  toujours  féroces  entr'eux ,  tou- 


câefte ,  3ciiiie grande  partie  de  VzBténùne  Serpent  fk mon- 
doientideux  a&énùan  d'autant  plus  redoutables,  que  c'^tott 
au  figne  du  Scorpion  »  qui  piquoit  le  talon  du  C^her,  ou 
de  rhomme,  qu*entra!noit  le  uureau.  C*étoit  ce  terrible 
Serpent  qui,  ^dien  du  Jardin  des  Hefpérides  ,  mon- 
toit  à  Tarbre  pour  en  garder  les  pommes,  5c'  iiluminoit 
rUnivers  lorrqu'il  ouvrott  les  yeux«  Ainfi  l'homme  avoit 
à  peine  goûté  ces  fruits,  6c  apperçu  Tëclat  qui  Tillumi- 
aoic ,  qu'il  étoit  plongé  dans  les  ténèbres  par  ce  Scorpion 
ou  cet  Ariman«  Cependant  il  lui  renoit  bientôt  un  ven- 
geur. Hercule  arrivoit  ^u  figne  de  la  Vierge ,  &  tuoit  le 
monftre  ',  c*eft-à-dire  que  le  Soleil  entroit  dans  ce  figne , 
lorfque  les  dernières  étoiles  de  THydre  Ce  couchoient.  Tel  eft 
en  général  le  fyftême  d'après  lequel  l'Antiquité  Payenne  a 
eu  l'idée  de  deux  principes ,  l'un  kon ,  l'autre  mauvais.  J'au- 
rois  pu  entrer  dans  de  bien  plus  grands  détails ,  mais  l'Ou- 
vrage précieux  de  M.  Dupuis  préfentera  fur  les  AftériTmes 
&  les  anciennes  Cofmogonies,  tout  ce  qu'on  pourra  défirer 
à  ce  fujet.  Cet  homme  pénétrant  a ,  fuivant  moi,  la  gloire 
d'avoir  enfin  faifi  la  vraie  origine  des  Siences  &  de  la 
Mythologie,  On  ne  peut  trop  l'exhorter  à  s'occuper  de 
l'Ouvrage  important  qu'il  a  promis  au  Public.  Quoique 
plufieurs  Savans  anciens  ou  modernes,  ayenc  bien-  fénti 
que  ces  aftériimes  étoient  le  fondement  des  anciennes 
Religions,  perfonne  n'en  avoir  encore  faifi  fenfcmble. 

Il  exifte ,  dans  le  T.  I.  pag.  X7 1  »  '^cad,  dis  Infcnpt. ,  un 
précieux  Monument  qu'on  a  cru  relatif  aux  détails  de 
Moyfe,  fur  V  Orient  du  Mal  moral  ^  mais  donc  on  n'a 
pas  pu  deviner  le  vrai  but,  M.  Dupuis  me  paroit  l'avoir 
près-bien  expliqué,  fans  peut-être  même  y  avoir  penfé. 

jours 
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foiir^  en  guerre  9  courageux ,  fans  forme  de 
Gouyernement»  &  ainfi  fans  culte  religieux. 


Celui  qû*il  expofe ,  tiré  de  tAntiquhi  expliquée ,  que  Je 
fi*ai  pas  fous  la  main ,  eft  certainement  le  même  ou  ana^ 
logue.  Au  lefte  ce  qui  prouve  encore  plus  qu*il  eft  relatif  à 
la  nai/Iknce  duBacchusZagrxus,  fils  de  Jupiter  &  de  Cérès 
ou  d'une  Vierge,  c*eft  le  fep  de  vigne  qui  grimpe  fur  Tarbre  , 
au  pied  duquel  eft  le  Serpent  myib^rieux.  Voyez  M.  Dupuis, 
Origi/u  des  ConftelUttons  ,  pag.  m.  Seroit-il  relatU? 
aux  Ofchophories  ^ 

Mais  je  ferai  ici  tùxe  obfervation  que  je  trois  néceC- 
faire.  Il  paroit  que  M.    Dupuis .  n'admet   pas  volontiers 
rbypothèfe  de  ptufieurs  Déluges  particuliers.  Je  fais  que 
Boulaâget  a  été  de  cet  avis  s  i;nais  Boulanger  s'égare  à 
chaque  pas.   Les  témoignages  de  la  Nature  Se  de  toutes 
les  Nations  du  Globe ,  prouvent  qu'il  y  a  eu  ime  inonda- 
tion  générale  ,  à  quelqu*  époque  que  ce  foit  :  car  il  faiic 
la  diftinguer    du  mouvement   progreilîf   des  mers,   qui 
gagnent  peu-à-peu   tantôt  fur   un  Continent ,  tantôt  fur 
Taucre.  Quel  devoit  donc  être  l'état  du  Globe  }  Sans  con* 
tredit  la  furface  en  étoit  très -humide,  après  la  retraite 
des  eaux.  L'évaporatioU  a  donc  aufïï  chargé  ratmofpfaère 
d'une    plus   grande   quantité   d'eau  qu'aduellement.  Les 
pluies,   étant    plus    abondantes,   ont    du    produire    des 
amas  d'eau  très-confîdérables  dans  les  terreins  environnés 
de  niontagnes  ou  d'éminences  fans  iffue ,  Se  dans  Alt  très- 
grande  étendues  tels  font  ceux  qui  fe  voyent  encore  fur 
les  hauts  plateaux  de  l'Me.  Mais  les  plus  values,  ayant 
miné  &  percé  enfin ,  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  ont  du  Ct 
répandre  avec  une  horrible  impétuofité ,  le  noyer  tout  ce 
qui  fe  trouvoit  à  leur  rencontre»  Une  autre  caufe  a  pu  pro-* 
T<miC  A  I 
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Tek  étoîent  &  tels  font   encore  les  autres 
Peuples  Sauvages  de  cette  Hémîfphère ,  parmi 


duire  ces  déluges  partiels.  Les  eaux  de  la  mer  n*onc  pu 
quitter  les  pays  plats  qu'en  laUTant  audi  des  lacs  im- 
menfes  dans  les  terreins  dtués  comme  ceux  dont  je  viens 
de  parler  z  les  digues  fe  font  enfin  rompues  5  5c  les  pays 
oii  s'eft  fait  leur  ëpanchement  fubit»  ont  pareillement  été 
fubmergës ,  dans  les  contrées  même  les  moms  expofées 
aux  crues  des  fleuves  ou  aux  irruptions  de  la  mer  s  abf- 
tra^on  faite  aufli  des  dëchiremens  du  Globe  >  que  le 
feul  movvement  de  rotation  n'explique  pas  :  d'ailleurs  il 
faut  diftinguer  entre  déluge  Scfubmeffion.  Le  mot  mabul  ott 
hul,  ne  fignifie  déluge ,  dans  Moyfe^  que  parce  qu'il  parle 
de  pluie  :  autrement  il  n*i^  que  le  fens  du  mot  latin  huUire^ 
c'eft-à-dire  bouiUontununt  des  eaux,  qui  Te  précipitent  im- 
pétueufement , .  en  faifant  irruption  :  &  c'eft  ainfi  qu'on 
doit  entendre  les  déluges  particuliers  donc  .il  eft  fait 
moition. 

Mais  je  reviens  aux  prétendues  caufes  du  mal  moral , 
dont  les  théories  ont  déchiré  tomes  les  Sociétés  de  nos 
anciens  Côntinens»  3c  que  tout  honmie  eft  par  conTéquenc 
intérefTé  à  bien  comioltre.  Le  bon  ai  le  mauvais  principe 
dans  d'autres  fyftêmés»  n'étoienc  que  des  puiiTances  fubor- 
domiées  &  néceflirées  à  faire  Tune  le  bien,  Tautre  le  mal.  Mais 
il  eft  aifé  de  voir  qu*il  s'agit  encore,  dans  cette  théorie ,  du 
cours  4p  Soleil ,  divifé  en  deux  parties ,  comme  l'année  le 
fut  chez  plufieurs  Peuples  \  c'eft-à-dire  d'un  équinoxe  à  l'au* 
tre:  l'une  ^  favoir  celle  du  printemps  Se  de  l'été ,  étoic  figurée 
par  le  bon  principe  s  l'autre ,  favoir  celle  de  l'automne  Se  de 
l'hiver ,  étoit  figuiée  par  le  mauvais.  Or  l'un  Se  l'autre  n'agif^ 
foient  que  par  l'énergie  de  l'ame  du  monde  ^  qui  leur  étoic 
conuBune  :  c'eft  Orosuze  ^  Ariman,  Ofiris  <c  Typbon^ 
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lefquels  il  n'eft  pas  poffible  de  découvrir  de  fy-* 
fiême  f  ni  d^ordre  Civil  ou  Politique  j  ou  Re- 


çu le  Taureau  &   le  Serpent^  qui  Te  produifent  &  {• 
tuent  téciproquenienr* 

Les  anciennes  théories  nous  présentent  encore  Tanie  du 
monde  Tous  ij^is  rapports  diiférents.  Les  Indiens  con^ 
nurent  la  Divinité  comme  une  PuifTanee  fuprême»  qui 
s'eft  perfonnifiée  dans  Brouma  ou  le  Crëateut  \  dans  Vif» 
chnôu  ou  le  Confervateur  »  de  dans  Routrcn  ou  le  De* 
ftmâeut*  Voici  donc  encore  un  mauvais  principe  $  maii 
il  ne  défigne  proprement  que  le  changement  cominuel  ds 
tous  les  Etres.  Les  Grecs  U  les  Ladns  avoient  auffî  leurt 
Jupiter ,  Neptune  de  Pluton ,  qui  n'ëtoient  que  la  même 
Divinité,  perronnifiée  fous  trois  rapports.  Ils  ont  admis  ^ 
il  eft  vrai ,  douze  grands  Dieux  >  mais  ils  les  ramenoient  à 
trois  rapports ,  comme  on  le  voit  par  Sallufte  le  Philorophe 
Grec  %  Bc  ces  trois  hypoflafes  n*étoient  que  celles  d'une  feulé 
Divinité  :  car»  dit -il,  la  première  caufe  ne  peut  ètr« 
qu*une  ,  Chap^  5  »  ^*  Les  Juifs ,  au  miUeu  de  leurs  rê« 
veries  »  fi  fouvent  extravagantes ,  ont  tenu  la  même  doc« 
trine,  de  quelquefois  plus  matériellement.  Raymond  Martin» 
qui  les  combat  vidorieufement  par  leurs  propres  Ecrits, 
leur  prouve  »  conune  Voifin ,  que  leurs  pères  admettoienc 
dans  la'Diyinité  trois  perfonnes,  qu'ils  appelloient  Hafui'» 
fiothy  ou ,  comme  S.  Paul*  s'exprime ,  Hypofiafss  :  le  Dieu 
inpériëûr ,  le  Dieu  de  la  crainte  d'Iûiac ,  de  le  Dieu  infé- 
rieur, qui  n*étoient  qu^une  même  Puiflance  fuprême* 
Voyez  Ràyniond  dans  fon  PupQ  Fidti ,  pag.  17^  de  4^^« 
Edition  dé  Francfort. 

Platon,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres^ 
fuppofe  la  même  dodrioe^  mais  il  veut  qu'on  la  cacbt 
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ligieux  ;  comme  on  le  remarque  auffi  parmi 
les  Barbares  de  l'Afrique  &  de  TÂfie.  Nous^ 

au  vulgaire.  Inftruit  par  les  Difciples  de  Pythagore ,  8c  par 
les  Prêtres  Egyptiens ,  il  tenoit  le  fond  de  la  doôtinc  des 
Orphiques,  donc  le  Peuple  ne  connoiflbit  que  Tëcorce,  &  les 
diifolutions ,  qu*avoienc  enfin  occafionnëes  la  célébration  des 
Myflères  qu'il  ne  comprenoic  pas.  Platon  n*eini  parlé  que  par 
nombres,  en  Te  rapprochant  de  la  cabale  des  Juifs.  Ptoclus  Se 
Macrobe  ,  qui  ont  fuivi  la  même  marche,  n*ont  pas  cramt 
de  dire  qu'ils  ne  pouvoient  pas  divulguer  ce  qui  devoir  être 
caché  au  Peuple.  Ces  connoiflances  fecrétes  n'écolent  plus 
connues ,  chez  les  Juifs  ,  que  des  Eiféniens ,  du  temps 
d'Hérode.  S.  Auguftin ,  qui  avoit  fans  xloute  bien  réfléchi 
fur  cette  dodrine  ^  n'héfita  pas  de  dire  aux  Payens  de 
fon  temps ,  que  le  Ckriftianifme  étoit  une  Reli^on  très- 
ancienne  'y  èc  S,  Jttftin ,  dans  une  de  fes  Apologies ,  met» 
£ms  balancer  ,  Démocrite  ,  Heraclite,  Socrate  au  nombre 
des  Chrétiens  qui  avoient  précédé  l'Ere  Chrétienne  vul- 
gaire. En  effet  que  doit«on  penfèr  de  Socrate  lorfqu'il 
dit  à  Alcibiade  «  dans  le  Livre  de  U  Prière  (  ou  Alci- 
»  biade  II.  )  UErprit  qui  doit  t'apprendre  à  prier  n'eft  pas, 
M  encore  venus  d^ailleurs  tu  ne  (erois  pas  en  état  d'en* 
s»  tendre  fes  leçons,  Bcc^  »}  N'eft -ce  pas  ce  que  Jéfus- 
Chrift  dit  à  fes  Difciples,  ft  ce  qui  eft  dans  les  Ecrits 
ies  plus  anciens  des  Juifs  }  Un  Difciple  y  demande  i 
fon  Maître  pourquoi  les  Juifs  ne  font  plus  ezaiicÀ^ 
(  avant  Jéfus-Chrift  )  Ceft ,  répond  le  Maître  ,  qu'ils  n^ 
connoiflênc  pas  le  nom  de  celui  qui  doit  leur  apprendra 
à  prier.  Voyez  Raymond.  On  a  donc  eu  tort  d'accufêi: 
les  Pères  de  Platoni(me  :  c*étoi(  la  même  théorie  chez 
fous  les  Sages  de  l'antiquité. 
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nons  entretiendrons  d*autre&  Ufages  à  lordi- 
naire  prochain» 


Timée  de  Locres  6c  Platon  nous  dîTent ,  aufTi,  clairement 

que  ces  idées  té^ëbreufes  qu'on  donnoit  au  Peuple,  fur  lé 

Btauvais  principe  qui  régnoic  dans  le  féjour  des  Ombres.» 

od  les  (pupables  éroienc  torturés ,  n'étoient  fondées  que 

fur  là  crainte  dont  on  avoir  befoin  pour  contenir  cette 

foule  immenfë  d'Hommes  effrénés  &  ignoraus ,  faits  pour 

£tre  conduits  comme  des  brutes  ;  mais  ils  n*ignoroient  pas 

que  les  Poètes ,  comme  je  Tai  dit ,  n*avoient  peint  que  dès 

phénomènes  phy fiques  dans  ces  théories. .  Le  Sage ,  difent- 

3s,  trouve  fa  Loi  dans  fon  propre  cœur.* Ce  qu'il  y  a  de 

certain ,  c*eft  que ,  plus  on  approfondit  les  Religions  des 

différens  Peuples ,  pliis  on  fè  perfiîade  qu*il  n'y  en  a  encore 

eu  qu'une  fur  toute   la  terre  ;  &  c*eft  celle  des  premiers 

âges  du  Globe ,  mais  défigurée  par  tout  :  car  je  ne.  parle 

pas  des  erreurs  populaires.  C'eft  donc  en  remontant  aux 

anciennes  théories  ,  qu'on  peut  ramener  lès  elprics  au  point 

fi  déiiré  de  Vuniti  :  ne  perdons  pas  ce  point  de  vue  ,  fi 

nous  vouloiiis  ne  pas  devenir  Sauvages.  L'homme  fent,  malgré 

lui,  que  fon  individu  eft  un  être  vraiment  moral;  8c  qu'il 

tend  à  un  but.  Quel  eft-il?C.eften  lui-même  qu'il  doit  le 

ehercher ,  &  non  dans  ces  Apologiftes  du  Matérialifme  ,  qui 

fiût  l'opprobre  de  là  Raifon.  Pour  moije  ne  puis  eftiraer  un 

fiomme  qui  ne  fe  croit  pas  être  plus  que  mon  clûen  :  je 

fuis  même  tranquille  ave^  nion  chien  Sr  &  je  craindrois  cet 

homme.  Ne  cherchons  la  caufê  du  mal  moral  que  dans  la 

précipitation  dé  nos  jugemens;  &  r^duifons   toutes    ces 

théories  agronomiques  à   cette  réflexion  de  M.  Dupuis  ^ 

pag^.  lit  :  «  Le  mauvais  principe  n'apporta  le  mal  dans 

m  It  monde 9  fous  la  forme  d'ua  Dragon,  qu'en  conl^ 

1  ui 
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9f  quence  de  la  théorie  qui  fait  lever  le  Dragon  ou  b 
•>  Typhon  agronomique ,  au  iigne  du  Scorpion  ;  de  même 
»>  le  bon  principe,  prie  celle  du  Cocher  ou  de  Jupiter 
t»  PorU'Chévre,  &  celle  de  VJgneûU  ou  d'Ammon,  pour 
m  féconder  la  Nature ,  au  retour  du  printemps ,  &  rëpatcc 
9»  les  ravages  que  le  Dragon  avoit  caufés  pendant  l'automne 
«9  &  l'hiver  x>.  Telle  fut  la  bafe  dont  abusèrent  les  Auteurs 
de  ces  Livres  apocalyptiques,  attribues  à  Enoch  3c  à 
Moyfe ,  &  de  ces  Ouvrages  Sibyllins ,  diâ^s  par  le  même 
génie  que  celyi  de  Milton,  concernant  lefquels  on  peut 
confulter  Scaliger  fur  Eufébè  ^  pag.  404 ,  &  Grabe  Spi-^ 
cilig.  Patmm ,  Blondel ,  Jf.  Voifius,  Dès  que  les  £gne$ 
céleftes,  qui  préfidoient,  comme  génies  du  Soleil,  à  fa  courfè 
d'autonme  &  d*hiver,  eurent  été  confidérés  comme  autanc 
de  Démons  capables  de  corrompre  la  Nature  ,  àc 
par  conféquent  Thomme  ,  on  admit  néceffairement  ces 
cérémonies  expiatoires,  ces  ablutions,  ces  mortifications 
qui  ont  été  d*ufage  par  toute  la  terre  5  &  on  les  multi- 
plia d'autant  plus  qu'on  s'écartoit  davantage  des  idées  pri« 
mitlves.  L'honune  ne  vouloit  pas  fe  féparer  à  jamais  de 
fon  Dieu  5  mais  cette  refTource  qu'on  lui  lai(roit  ne  fervit 
qu'à  le  rendre  plus  méchant ,  parce  qu'il  ne  fit  plus  ton- 
iîfter  (a  pureté  que  dans  ces  ades  expiatoires  qui  le  reconr 
cilioient ,  quand  il  vouloit.  Auflî  n'eft-il  pas  fur  la  terra 
un  Peuple  qui  ait  moms  de  morale  que  celui  de  l'Italie, 
Nous  avons  ^  dit4I,  des  Indulgences  quand  nous  voulons. 
Voilà  comment  une'  Religion  ,  vraiment  fainte  dans  fou 
inftitution ,  fut  un  fyftême  monftnieux  dans  la  pratique.  On 
peMit  de  vue  la  vraie  théorie  &  le  but  des  Myftères ,  donc 
Tinfluencc ,  dirigée  avec  la  dextérité  &  la  réferve  de  Ly- 
curgue ,  peut  toujours  fervir  à  perfeéUonner  les  Légiflations 
chez  des  Peuples  déjà  imbus  de  préjugés  :  la  Religion  fuc-« 
comba  p eu-i-peu  fous  les  coups  d'un  Fanatifme  deibuc« 
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ceiir^  parce  qu'on  prit  le  c^trepied  de  toutes  les  vertus 
morales»  La  Religion  &  le  ranatifme  font  deux  rapports 
^i  s'excluent  réciproquement.  L'une  eft  fondée  fur  l'en- 
chaînement des  parties  &  de  leurs  rapports  au  grand  Tout 
ou  à  la  caufe  première  5  l'autre  Cl^  Fanatifine),  au  con* 
traire ,  ne  préfente  que  l'idée  du  bouleverfement  dans 
Pordre  phyfique  &  moral.  Ce  n'eft  donc  pas  la.  Philo- 
(bphie  qui  détruit  la  Religion  :  elle  la  {uppofe  ^  au  con- 
traire ,  puisqu'elle  n'a  de  ba(è  que  dans  les  rapports  des 
parties  au  grand  Tout ,  &  dans  la  mutuelle  correfpon* 
dance  de  ces  parties.  La  faine  Philofophie  he  s'eft  jamais 
élevée  que  contre  l'erreur  ;  or  le  Fanatifme  en  eft  la. 
fource  »  parce  qu'il  n'eft  qu'une  raifon  égarée.  La  dôârine, 
pure  de  Siuto  fera  par-tout ,  comme  elle  le  fut  au  Japon  ^ 
forcée  de  faire  place  aux  Idoles»  toutes  les  fois  qu'on 
adoptera  des  principes  contradiâoires  entre  l'ordre  phy*» 
fique  5c  moral.  Voilà  pourquoi  toute»  les  Religions  ie 
détruifent  fuccefltvement..  T. 


I  w 
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LETTRE     IX, 

Continuation  du  même  Sujet.  Proflitution  des  nou- 
velks  Mariées.  Des  Mariages ,  parti culièremem 
au  Pérou  ;  &  des  SucceJJions.  Divers  extra^ 
vagances  au  temps  des  Couches.  Eau  Lujlrale , 
ou  Baptême  des  enfans*  De  la  Circonci/îon.  Des 
Jeûnes.  De  la  ConfeJJîon  ^  Communion  quon 
obferva  che:^  ces  Peuples. 

JLUISQUE  je  mie  fuis  propofé  de  vous  parler 
de  quelques  autres  principaux  Ufages  de  FA- 
mérique^  je  m*arrêterai  d'abord  fur  Tarticle 
de  Tunion  des  deux  Sexes ,  c'eft-à-dire  du 
Mariage. 

En  général ,  le  Peuple  de  Saint- Dommgue  ^ 
des  autres  Ifles  &  du  Continent ,  fe  contentoit 
d'une  feule  femme >  tandis  que  les  Seigneurs, 
les  Caciques  &  les  grands  Souverains ,  en  pre-- 
noient  autant  qu*ils  le  vouloient,  comme  \^s 
Aiiatiques.  Le  divorce  étoit  permis  réciproque^ 
ment  à  Tun  &  à  l'autre  des  époux ,  &  auflî  corn* 
mun  aux  pays  de  Nicaragua  que  dans  les  Ca- 
naries &  à  Cuba.  Le  mari  devoit  outre  cela  au 
Cacique  la  fleur  virginale  de  fa  femme.  Il  étoit 
même  d'ufage ,  dans  Me  de  Cuba  ^  que  Tépoufe 
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cTun  Cacique  couchât  la  première  nuit  avec 
tous  les  Caciques  qui  avoient  été  invités  à  la 
noce.  Les  plus  diftingués  après  eux ,  &  même 
quelquefois  ^  le  P Aple  ,  fe  régloient  fur  cet 
exemple  ;  &  l'on  favoit  qu'on  étoit  invité  pour 
cette  fonâion  de  la  première  nuit.  Nous  ap- 
prenons^ au  contraire ,  qu'à  TénériflFe  le  Roi 
ieul  avoit  ce  droit  fur  toutes  les  filles  de  fou 
domaine.  Cet  ufage  n'a  pas  été  ignoré  en  plu- 
fleurs  parties  de  l'Europe ,  dans  les  premiers 
temps  du  fyftême  Féodal.  Le  droit  des  Chanoines 
de  Lyon  (i)  ^  plufieurs  fois  été  cité.  Ce  font 
eux  qui  Tout   confervé  le  plus  long  -  temps. 
D.  Ulloa,  le  Mathématicien ,  encore  vivant  » 
affûre  qu'en  quelques  parties   du  Pérou  ,  un 
homme  fe  croyoit  déshonoré ,  s'il  prenoit  pour 
femme  une  vierge;  ainfi  il  vouloir  que  fa  femme 
eût  couché  avec  d'autres  avant  fes  noces.  Pav» 
qui  ne  manqué  pas  de  faiflr  tout  ce  qui  peut 
appuyer  (es  abfurdités ,  concernant  les  Ufages 
de  ces  Contrées ,  fe  fonde  fur  cette  coutume 
fingulière  &  honteufe  dans  nos  mœurs,  pour 
rejetter  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  chafteté  des 


(1)  L'Auteur  des  EJfais  fur  Paris  a  dit ,  avec  vérité, 
que  les  Chanoines  de  Lyon  ufoient  de  cette  prérogative 
avec  les  femmes  de  leurs  Vilains  ;  &  que  fidée  désho- 
norante du  C ge  avoit  pris  là   fon  origiue.  Mais 

ç«tce  féconde  réflexion  ^ft  fauife.  T« 


Digitized  by  VjOOQIC 


138  Lettres 

femmes  Indiennes ,  du  temps  des  Incas  ^  &  de  la 
régularité  de  leurs  Mariages.  Il  veut  bien  croire 
ici  D.  UUoa;  &  le  prend  pour  un  impofteur  lorf- 
qu'il  lui  parle  des  grands  édifices  de  ces  Princes» 
Mais  comment  peut-il  fe  perfuader  qu'il  régnât 
un  pareil  défordre  du  temps  des  Incas ,  lorf- 
qu'on  voit  que  la  virginité  y  eft  confidérée 
comme  une  grande  vertu  ^  agréable  à  la  Divt* 
nité  6c  à  l'Empereur  ;  &  que  la  Loi  prononce 
la  mort  contre  l'adultère  ? 

Garcilaflb  convient,  que  dans  quelques  Pro-> 
vinces  de  Colla ,  partie  du  Pérou ,  il  étoit 
dWage  de  proftituer  les  filles  avant  le  Mariage; 
mais  cela  n'eut  lieu  qu'avant  les  Incas ,  qui  abo- 
lirent cet  ufage»;  de  forte  que  non-feulement 
ils  firent  élever  un  temple  au  Soleil  dans  Colla  ^ 
ils  y  formèrent  encore  une  maifon. régulière 
de  Vierges  1  qui  fut  de  la  plus  grande  célébrité. 
II  eft  vrai  que  ^  depuis  la  deftruétion  de  cet 
Empire  >  les  Peuples  que  D.  UUoa  nomme 
comme  Sauvages  9  dépendans  du  Royaume  de 
Quito  9  ont  repris  l'ufage  de  la  proflitution  des 
filles.  Mais  ce  Royaume  n'avoit  été  que  peu 
d'années  fous  la  domination  de  ces  Princes  :  or 
les  ufages  vicieux  (i)  fur- tout  ^  &  les  préjugés 
ne  s'anéantiflent  pas  promptement. 

(1)  Les  déteftables  Fèces  noâames  de  Bacchus  n'avotent- 
clle$  pas  été  adoptées  de  la  plupart  des  Dames  Roiaaioes 
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Cétoit  l'Empereur  qui  célébroit  les  Mariages 
des  Incas  du  Sang  HoyaL  Tous  les  ans,  il  fâfoit 
paroitre  devant  lui  les  filles  &  les  fils  qui  leur 
étoient  deflinés.  Le  filles  étoient  mariées  à  Tâge 
de  dix -huit  à  vingt  ans,  &  les  fils  à  vingt* 
cinq  :  jamais  auparavant.  Ils  fe  donnoient  réci- 
proquement la  main ,  en  fa  préfence  ,  pour  fe 
jurer  la  foi  conjugale  ;  puis  il  les  renvoyoit 


&  de  la  jtuotSe  »  dans  les  jnomens  od  les  Loix  Soient  U 
plus  en  vigueur?  Et  ne  fallut-» il  pas  toute  l'autocité  du 
Sénat  pour  les  faire  cefTer }  Dira-t-oa  que  les  Romains 
étoient  barbares  lorfqu'ils  adoptèrent  ces  Rits  infâmes»  9c 
fur-tout  le  Culte  d*Ifis,  qu'ils  furent  enfin  obl^és  de 
profcrire  auffi  ?  La  France  ëtoit-elle  barbare,  (ans  Loi» 
fans  mœurs,  fous  Louis  XIII,  quoiqu'on  y  confervât  encore 
ces  Fêtes  &  cette  Eglife  de  ^aintct'me  »  qui  étoient,  depuis 
plus  de  dix-huit-cent  ans ,  célèbres  dans  le  Canton  ou  ces 
Rits  de  Bacchus  avoient  paifê  de  TEfpagne  ou  de  TAngle* 
♦  terre.  Voyez  Silius  lut^icus  ,  Denys  Periég.  Ula  Conftjfiom 
du  fieur  de  Sancy  ,  dont  le  vrai  nom  n*eft  pas  ignoré.  Des 
Prêtres  zélés  ,  mais  trop  ignorans ,  obligés  de  tolérer  ces 
Rits ,  les  avoient ,  il  eft  vrai ,  ramenés  à  un  but  un  peu 
moins  payens  mais  des  Phallus ,  qui  gamiflbient  un  tem« 
pie ,  &  dont  les  filles  &  les  femmes  s*armoient  dans  ces 
Orgies ,  n*en  étoient  pas  moins  fcandaleux.  Rapporterai-je 
le  Courier  dévalifi ,  dont  TÂuteur  Italien,  malheureuiê 
viâime  de  la  perfidie  d'un  François ,  fut  brûlé  vif  par 
rinquifition ,  pour  avoir  dit  la  vérité  à  la  Cour  de  Rome  ? 
Non  :  tirons  le  voile  fur  ces  fcènes  odieufes  ;  5c  ne 
croyons  pas  que  le  libertinage ,  fimpiécé  foient  une  preuve 
de  barbarie*  Sixu  V  qùl,  dit-on ,  excommunier  la  MeA 
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à  leurs  parents  refpeûifs.  Après  trois  ]oms  àe 
Fêtes  9  ils  fe  rendoient  dans  une  maifon  faite 
tout  nouvellement  aux  frais  de  la  Province; 
Les  autres  Mariages  fe  faifoîent  avec  de  fem- 
blables  cérémonies,  tant  dans  la  Capitale  que 
dans  le  refte  de  TEmpire  ^  pardevant  les  Mi- 
niftres  &  les  Chefs  des  Cantons.  II  étoit  défendu 
de  fe  marier  hors  de  fa  tribu  ou  race  ,  &  dTia* 
biter  dans  un  quartier  différent.  Perfonne  ne 

qu'on  «fifoit  pour  Henri  IV:  ëcoic-il  barbare  l  Non.  Si  le 
fait  étoit  vrai ,  ce  feroit  une  impiété.  Athènes,  comme  oo 
te  roit  dans  le  fcélérat  Ariftophane  >  étoit  au  plus  hauc 
point  de  fa  politcfTe  Si  des  Sciences,  $c  en  même  temps 
nn  gouffre  de  dcbordemens,  avec  les  Loix  Tes  plus  fages. 
Dans  les  temps  ou  la  Religion  Réformée  étoit  la  plus 
ardente  en  Hollande  &  en  Angleterre,  n'y  a-t-on  pas  va 
.&s  Infimes  fe  raffembler  ,  fous  l'apparence  d'un  Culte 
religieux ,  &  commettre  des  horreurs  qu'il  cft  impofllble  ^ 
de  nommer.  Si  la  profKtution  des  fîUes  étoit  une  preuve 
et  barbarie  pour  Pàw,  <jue  répondta-t-il  lorfqu'il  faura 
^e  chez  ces  prétendues  Barbares  on  puniïToit,  comme  a 
Athènes ,  Taduicère  convaincu ,  par  un  fupplice  plus  cruel 
que  la  féroce  Inquifition  n'en  a  jamais  inventé  }  On  in- 
troduisit dans  la  partie  de  Thomme  coupabre ,  un  bois 
rempli  de  pointes  de  métal ,  &  on  le  déchiroit  avec  cela« 
Pour  voir  les  hommes  fi  dégradés,  il  faut  5trc  aufK  bar- 
bare que  Paw.  Un  Ecrivain  Dorien  apprendroit  à  Pav,  dans 
la  CollcEâon  Mythologique  de  Gale  ,  que ,  fans  être  bar-» 
bares ,  les  Peuples  ont  des  idées  bien  différentes  de  la 
Vertu  î  &  q^ue  Sénéqu^,'de  fon  temps  ,  a  eu  quelque  raifoa 
it  dire  ;   Vittutem  materia  non  mutau  Tl 
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^pouvok  épouier  fa  fœur,  &  encore  moins  fa 
tnère  :  cette  Loi  étoft  générale.  On  regardoit 
aiiffi  comme  une  union  malhonnête  celle  que 
Ton  contraftoit  avec  une  femme  â'une  Nation 
différente.  Sur  la  côte  appellée  la  Campagne  de 
la  Foix\  le  père  annonçoit  qu'il  avoit  une  fille 
â  marier  :  lorfqu'elle  avoit  trouvé  un  époux ,  le 
père  de  celui-ci  apportoit  des  préfens  à  la  fille; 
&  Ton  célébroit  les  noces  avec  des  danfes  &  des 
inftrumens.    Les  filles  étoient   foigneufement 
gardées  ;  &  Ton  renvoyoit  celles  qu'on  n*avoit 
pas  trouvées  vierges.  L'adultère  étoit  un  crime 
irrémifiible.  Les  Seigneufrs  de  Témiftitian  n'a*- 
voient  qu'une  femme  proprement  dite  9  qu'ils 
époufoient  avec  de  grandes  cérémonies  ;  &  les 
feuls  enfans  de  cette  femme  étoient  Héritiers* 
Mais  la  pluralité  des  femmes  n'étant  pas,  chez 
eux  y  contre  le  bon  ordre  civil,  un  homme  en 
prenoit  d'autres»  qui  n'étoient  que  fes  conçu-* 
bines,  &  dont  les  enfans  n'héritoient  pas  de  la 
fucceffion  du  père. 

A  Saint-Domingue,  au  contraire,  le  premier 
fils  d*un  Cacique,  né  de  quelque  femme  que 
ce  fiât,  étoit  recoAnu  pour  Héritier ,  félon  le 
dire  d'Oviédo ,  témoin  oculaire  :  fi  le  Cacique 
mouroit  fans  fils,  les  biens  du  père  paflbient  au 
fils  ou  à  la  fille  de  fa  fœur  (i),  à  l'exclufion 

(i)  Eft-ce  donc  le  même  efprit  qui  a  dxSté  la  Loi  IH. 
da  ticrt  6^9  de  la  loi  Satîqui  f  T. 
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idu  frère;  car  ils  alléguoient  pour  principe ^  que 
la  parenté  du  côté  de  la  nlère  étoit  plus  certaine; 
au  lieu  qu'on  pouvoit  douter  de  celle  du  père* 
Cétoit  peut-être  en  coniëquence  de  ce  prin- 
cipe y  que  les  Incas  du  Pérou  avoient  coutume 
d'époufer  leur  fœur  (i)  ou ,  s'ils  n*en  avoient  pas 
leur  plus  proche  parente.  Les  momens  des  ré-» 
Tolurions  périodiques  des  femmes  interdifoient, 
comme  dans  la  Loi  de  Moyfe,  &  prefque 
généralement  les  approches  des  deux  époux. 
En  quelques  autres  lieux, comme  à  la  Guiane^ 
la  première  éruption  de  régies  d'une  jeune  fille 
fe  célébroit  avec  des  cérémonies  publiques. 
Les  maris  n'approchoient  leurs  femmes  que 
deux  ans  après  leurs  couches  9  dans  les  pro-- 
yinces  de  Mélicones  &  de  Coiaos. 

Oviédo  remarque  un  ufage  particulier  aux 
femmes  de  Terre-Ferme  :  elles  affeâoient  de  pa- 
roitre  toujours  élégantes  9  fans  rides  fu^  le  corps  9 
comme  fi  jamais  elles  n'avoient  vu  d'hommes; 
mais 9  pour  cet  effet,  elles  fe  faifoient  avorter» 
difant  qu'il  n'y  avoit  que  les  femmes  déjà  âgées 

(i)  Les  B^toyes  )  Nation  de  rOrénoqoe,  n'^pouToiene 
tu  contraire  leur  parente  qu'au  fiziéme  dégrë.  La  Cour 
de  Rpme  avoit  établi  la  même  Loi  \  mais  ABraham.  félon 
VHtxaimtron  de  S.  Eufbthe»  avoit  époufé  fa  focur ,  comme 
on  pouvoit  le  £ûre  à  Athènes.  Je  ne  dirai  pas  qu^  les 
Perfes  &  les  Prêtres  Egyptiens  époufbient  même  leur  mire  : 
b  Nature  se  rétrograde  qu'avec  répugnance.  T^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


iVVL    L^AMiRlQUB.  141 

qui  duffent  fe  charger  d'accoucher.  U  remarqua 
la  même  coutume  fur  la  côte  d'tJraba.  On  a 
encore  obfervé  d'autres  uiages  dans  la  célébra- 
tion des  Mariages  :  il  feroit  trop  long  de  vous 
les  rapporter  tous  ici. 

Le  Mariage  fe  célébroit  plus  avec  larmes  & 
triftefle  qu'avec  des  fignes  de  joie  »  parmi  les 
Nations  de  TOrénoque.  Les  parentes  (i)  de  la 
|eune  époufe  lui  difpient  en  l'accompagnant  : 
4i  Malheureufe  fille  ^  fi  tu  iavois  les  mauvais 
H  traitemens  que  tu  vas  éprouver  de  ton 
I»  mari 9  combien  de  chagrin  il  te  donnera,  tu 
H  ne  te  marierois  pas  ».  En  effet  les  femmes 
font  de  vraies  efclaves  chez  ces  Nations  ^  &  très* 
fouvent  broyées  de  coups  :  voili  pourqudi  les 
mères  étouffent  leurs  filles  à  leur  naiflance,  fi 


(x)  Guinilla  ne  dit  pas  qvtt  ce  foflent  les  parentes  ; 
mais  ilmplement  un  grand  nombre  de  vieilles.  Les  préU« 
minaires  des  noces  font  zffet  fingulières  chez  ces  Natioat 
(les  Mapuyes  &  les  Guayqairies  ).  On  y  aftreint  lei 
filles  à  un  jeûne  rigoureux  de  quarante  joun  5  de  forte  que 
ces  futures  ëpoufes  ont  plutôt  Tair  de  fquelettes  que  dé 
fenunes  »  quand  elles  paroifTent  devant  leur  mari.  Les 
vieilles  ajoutent  encore,  à  ce  que  dit  noae  Auteur,  Héias, 
ma  filU,  fi  tu  cortnoijfois  les  douleurs  de  tenfanununt ,  m 
ne  u  marierois  pas.  Pendant  que  ces  femmes  pleurent  réel* 
lement,  les  hommes  fe  rendent  en  danfant  dans  la  ca- 
bane ,  ou  ils  trouvent  le  feOin prêt.  VojtzGumUa ^  T.  L 
pag.  148 ,  9c  fuiv.  Edit.  Franf.  T. 


Digitized  by  VjOOQIC 


t44  Lettres 

elles  ont  un  feul  inftant  pour  le  faire  ^  afin  dé 
les  garantir  des  maux  qu'elles  efTuyent  elles^ 
siêmes  dans  le  Mariage.  Gumilla»  qui  a  long-> 
temps  été  parmi  ces  Nations  ^  en  parle  comme 
témoin  oculaire  ;  or  c'eft  un  homme  fimple^ 
candide ,  &  qui  écrit  fans  prétention. 

Après  avoir  parlé  du  Mariage ,  je  dois  vous 
dire  quelque  chofe  des  circonftances  de  FAcou-* 
chement*  Généralement  en  Amérique,  la  mère 
repofoit  après  cette  opération  ;  &  on  la  foi- 
gnoit  comme  nos  femmes  de  l'Europe.  Cepen- 
dant un  fingulier  écart  de  la  raifon  avoit  in- 
troduit au  Bréfil  un  ufage,  en  conféquence 
duquel  les  femmes  étoient  obligées  d'aller  auffi* 
tôt  fe  laver.  Les  maris  fe  couchoient  en  leur 
place ,  &  recevoient  les  vifites  des  parens  & 
des  amis.  On  les  alimentoit ,  &  on  les  traitoit 
comme  û  c'eût  été  eux  qui  fuflent  accouchés. 
Cet  ufage  étrange  ,  dont  on  ne  peut  aflîgner 
ni  Toriginè  ni  la  raifon ,  n  étoit  pas  inconnu  dans 
notre  hémifphèire ,  puifque  Strabon  Fa  remarqué 
chez  les  Celtibériens  ,  Mêla  &  Pline  chez  leis 
Tibaréniens  en  Capadoce^  &  Diodore  chez  les 
Gorfes.  Plufieurs  Voyageurs  modernes  l'ont 
aufli  obfervé  chez  les  Tartares,  &  dans  quel- 
ques ifles  de  l'Orient, 

.  Tous  les  Peuples  de  l'Amérique  s'accordoient 
fur  certaines  cérémonies  d'ufage,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  donner  un  nom  à  l'enfant  qui  venoit 

de 
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de  naître.  Chez  les  Romains  on  nommoit  (i)  un 
mâle  le  neuvième  jour,  &  une  femelle  le  hui- 
tiéfhe  51  comme  nous  Fapprend  Macrobe ,  dans 
le  premier  Livre  de.fes  Saturnales.  On  appelloit 
ce  jour  Lufiricus^  à  caufe  de  XEau  LuftraU  dont 
on  fe  fervoit  pour  le  purifier,.  On  a  auflî  re- 
marqué Tufage  de  TEau  (2)  Luftrale  en  Amé- 


'    (i)  Le  jour  de  la  nomination  des  enfans ,  ou  des  am« 
phidioniies  »  n*ëtoic  pas  moins  facrë  à  Adiènes.  On  afTem- 
bloit  les  parens  pour  cette  fôte.  La  femme  chargée  du  foin 
de  l'enfant ,  le  prenoit  dans  fes  bras ,  &  faifoit  plufieurs 
tours  en  courant  autour  du  foyer ,  qui  ëtoit  regarde  comme 
l'autel  des  Dieux  Pénates.  Alors  l'enfant  étoit  cenfé  être  en- 
cré dans  la  famille.  Le  ^ère  le  nommoit.  Mais  le  jour  n'étoic 
pas  fixé.   C'étoit  le  cinq,  le  fept  ou  le  dix  après  la  naif- 
fànce.  Une  Loi  autorifoit  même  à  Athènes  le  père  à  chan- 
ger le  nom  de  fes  enfans  lorfqu'U  le  jugeoit  à  propos.  T. 
(r)  Dira-ton  que  cet  ufage  venoit  àt^  Chrétiens  d'Europe 
qui  pafsèrcnt  en  Amérique  à  des  époques  inconnues  î  Cela  peut 
être,  mais  cela  peut  auffi  ne  pas  être.  Nous  voyons  en  effet  , 
cjiez  les  anciens  Peuples  de  nos  Continens,  l'Eau  luftrale,  les 
Bafllns  à  l'entrée  des  temples ,  les  Afpèr fions  j  long-temps 
avant  le  Chriftianifme.  On  a  prétendu  avoir  trouvé  des 
Croix  ,  d|s  Reliques  en  Amérique.,  au* temps  de  la  Con- 
quête ,  &  même  des  gens  qui  avoient  quelque  connoiffance  . 
du  Chriftianifme.  V.  Abram  Phar.  F.  T.  La  Colonie  Ga- 
loife ,  fur  laquelle  j'ai  donné  des  éclairciffemens ,  peut  avoir 
donné  lieu   à  ces  ufagess  mais  auflî  cela  peut  être  moins 
moderne.  Réfléchifïbns  que,  l'eau  fervant  à  nétoyer,  laver, 
les  Prêtres  ,  Mages ,  Devins ,   profitant   chez  toutes  les 
Natiops  de  l'ignorance  du  Peuple^  peuvent  avoir  faifi  à 
Tome  I.  K 
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rique.  Pierre ,  Martyr,  afsûre  qu'au^lTucatan ,  oft 
apportoit  1  enfant  dans  le  temple ,  oii  le  Preire 
lui  verfoit  fur  la  tête  •  de  Téau  deilinée  à  cet 
iifage  ,  &  lui  donnoit  un  nom.  Herréra  &  Gro- 
tius  difent  que  cette  cérémonie  fe  réitéroit 
encore  trois  ans  après ,  &  qu'alors  les  père  & 
mère  fe-difpofoient  à  ce  jour  par  un  long  jeûne. 


propos  les  circonftances  favorables  pour  mettre  da  myftère 
à  ce  qui  écoic  une  chofe  fort  naturelle ,  Se  avoir  aind  fait 
un  Rit  religieux  d'une  lotion  nëceflaire.  En  effet  j*ai  ob- 
Tervé  ailleurs  que,  fi  les  enfans  étoient  fujets^  dans  leur 
premier  âge,  à  tant  d'éruptions  cutanées,  c*eft  qu'on n'avoit 
pas  foin  de  leur  laver  la  tête ,  fur-tout  affez  fouvent.  Des 
gens  réfléchis ,  ayant  aufll  fenti  cet  inconvénient ,  auront  pu 
réitérer  ces  lavées  ,  ou  au  moins  les  recommander ,  & 
les  Minifbes  des  4iff<^i^^^^  Seâes  en  faire  ,  à  la  fin ,  un 
un  aâe  religieux ,  auquel  il  n'étoit  plus  permis  de  man- 
quer. La  peau  des  enfans  eft  long -temps  imprégnée  du 
fédiment  des  eaut  de  la  matrice  >  &  c'eft  ce  qui  a  rendu 
ces  lotions  luftrales  d'une  nécefljté  indifpenfable  à  leur 
origine.  £(141  donc  étonnant  que  le  Baptême  fe  ioit  établi 
chez  les  Peuples  les  moins  éclairés.  Le  Baptême  fuppléoit 
à  la  Circoncifion ,  chez  les  Juifs.  Un  de  leurs  Livres  ks 
plus  refpcdés  nous  apprend  que  :  »  Cefui  qui  a  été  bapUfl 
9»  fans  être  circoncis  ^nefi  pas  moins  parmi  eux  unfidèU,  qiu 
>»  celui  qui  a  été  fnUment  circoncis  »  ^  U  il  nous  cite  les  exem- 
ples de  leiurs  mères  Sara  ,  Rebecca ,  Lia ,  Racktl ,  qui  furent 
baptifes  ^  mais  non  circoncifes\  fans  doute  comme  Tétoient 
les  Egyptiennes ,  parmi  lefqucUe»  deux  avoiem  vécu.  Voyez 
le  TalmudyTraicé  intitulé  lébahmmoth  diftindion  i2acAa/^i{[. 
Voici  le  paifage  que  jfai  traduit  :  Taboul  vt  lo  moul,  han 
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Aux  Canaries  c'étoient  les  femmes  qui  remplir* 
foient cette fônâion ,  aulieu des  Prêtres.  L'Eau 
Luftrale  étoit  d'un  ufage  commun ,  fur-tout  au 
Mexique  :  on  y  faifoit  des  afperfîons ,  &  l'Em- 
pereur en  buvoit.  On  ne  nommoit  les  enfans  , 
au  Pérou  ^  qu'à  1  âge  de  deux  ans ,  tant  ceux  des 
Incas,  des  Caciques  9  que  du  Peuplé.  Les  parens 


^ek  gar  ;  fche  ken  mat^înou  bhammot  ^  fche  tubbtlou  ,  veh 
tnaloUé  S.  Panl ,  conformémenc  à  cec  afage ,  dit  que  les 
Juifs  furent  baptifës ,  fous  MoyCc ,  en  traverfant  la  Mer- 
Rouge  :  c*eft  la  première  époque  de  la  généralité  de  ce 
Rie  chex  les  Juifs.  Voilà  pourquoi  Jean  bapdroit  le  long 
du  Jourdain  :  c*eft  ainfi  que  le  Baf^tême  devint  un  Rie 
facré  parmi  les  Chrétiens ,  dont  les  premiers  »  étant  tous 
Juifs ,  ne  pouvoient  manquer  à  cet  ufage.  Les  Juifs  en  doû- 
nent  la  raifon  dans  le  Talmud  :  c*eft  que  Teau  a  la  vertu 
de .  détergcr  toutes  les  fouillures  j  car  il  faut  obferver  qa^ 
le  Baptême  des  Juife  &c  des  premiers  Chrétiens  fe  faifoit 
par  immerfion ,  non  par  efFufîon.  Ces  lavages  étoient  fur- 
tout  néccflaires  dans  le}  pays  chauds ,  tels  que  TEgypte  & 
la  Palcftiflc  5  &  Mahomet ,  comme  Moyfe ,  en  fit ,  pour 
cette  raifon ,  un  des  articles  eflenticls  de  fa  Loi  :  à  défaut 
d'eau ,  il  Édloit  prendre  du  fable ,  félon  Mahomet.  On 
Voit  donc  que  les  Eaux  Luftrales  ont  eu  par-tout  le  befoin 
pour  caofe.  Les  Juifs  entrevirent  cependant  quelque  chofe 
de  particulier  dites  les  Eaux  dont  les  purifieroit  le  Meflîé  » 
félon  Exéohicl,  Ch.   ^6  ,  xf. 

L* Auteur  ayant  omis  ici  des  détails  qui  pouvoient  com- 
pletter  k  parallèle  qu'il  fait ,  je  crois  devoir  y  fuppléèr, 
poiir  prouver  que  toutes  les  Nations  fe  rapprochent  par  lés 
mimes  ufàges.  Outre,  ce  <p%  f  ai  déjà  die  des  Juifs ,  j*ob- 
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fe  réuniffoîent  ave.c  un  parrain.  Celuî-cî  coupôit 
le  premier  quelques  cheveux  de  renfant,&  tous 
les  autres  en  faifoient  autant.  Les  danfes  &  les 
feftins  fuccédoient  à  la  cérémonie, pendant  trois 
jours.  Chacun  apportoit  des  préfens.  Mais  les 
fêtes  duroient  plus  de  vingt  jours  pour  la  naif- 
iance  du  Premier-Né  de  l'Empereur»  Tous  les 


ferverai ,  d'après  Homère,  que  ceux  qui  commetcoient  un 
hoAiicide  inyolontaire  ,  -  s*expatrioienc  pour  aller  fe  faire 
expier  chci  celui  qui  vouloir  lui  rendre  ce  fervice.  Or  les 
£aax  Lufhales  ëtotenc  d'ur^^e  dans  ces  cas -là:  enfuite 
on  immoloic  une  viétime,  Efchyle»  Sophocle  nous  rap- 
pellent aaifi  pluiîeurs*  fois  cet  ufage.  Stace  fe  moque  ce- 
pendant de  ceux  qui  penfoient  fe  purifier  des  fouillure$ 
de  Tame  en  fe  plongeant  <lans  un  fleuve.  C'eft  donc  encore 
le  même  ufage,  quant  au  moral.  Julien  raiUoic  auffi  à  ce 
fujet  :  voilà  pourquoi  S.  Cyrille  ^  un  des  anciens  Doâeort 
de  TEglife,  ne  vouloit  pas  qu'on  parlât  du  Baptême  devant 
les  Payens  »  parce  qu*il$  le  tournoient  en  dérifion ,  diûmt 
que  les  Chrétiens  faifoient  un  grand  Myftère  de  ce  qui 
avoir  été  d'un  ufage  général.  En  effet  les  ablutions  pré- 
cédoienc  toujours  les  autres  cérénK>nies  dans  les  initia- 
tions aux  Myilères  d'Eleufîs  ;  &  les  Athéniens  avoient  fqin 
que  leurs  enfans  fuflent  initiés  de  bonne -heure.  Quant 
aux  adultes ,  ils  étoient  aftreints  à  un^  pénitence  prélinû- 
naire  ,  comme  les  Chrétiens  le  pratiquèrent ,  dans  les  pre- 
miers àgcs ,  avant  de  donner  le  Baptême  aux  Catéchumènes. 
Appulée  fut  purifié  par  les  Eaux  Luftcales  avant  d'être 
initié.  Lucien  fut  conduit  au  Tigre  l  par  fon  Prêtre  Chsà- 
déen,  afin  de  s'y  purifier  ,  pour  defcendre  pur  aux  Enfers, 
conformément   à  une  ancienne    opinion   qae  ^Platon   Se 
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'Caciques  y  affiftoient,  foit  eux-mêmes,  Yoit 
par  leurs  Députés ,  &  chacun  ambitionnoit  de 
fe  diftinguer  par  fes  préfens.  Cétoit  le  Grand- 
Prêtre  qui  étoit  le  Parrain. 

La  Circoncifion  n'étq|^  pas  non  plus  incon- 
nue en  Amérique.  Acofta  en. remarqua  des  in- 
dices au  Mexique,  &  Pierre  Martyr,  au  Yu-- 


Plotin  nous  ont  confervée.  C*cft  que  ceux  qui  n*étoient 
pas  initiés ,  &  ainfi  purifiés  par  l«s  Eaur  Luftraïes,  étoient 
condaninés^  à  .vivre  perpétuelfement  dans  un  des  bourbiers 
du  Tartarc ,  lorfqtfils  y  arrivoicnt.  L'Eglifc  a  auffi  eu  fon 
opinion  particulière  fur  les  enfans  qui  mouroient  fans  Bap-^ 
tême.  Une  foule  de  Fanatiques^  perfuadés  que  les  Eaux 
Luftrales  ne  pouvoient  être  trop  léitérées,  fe  faifoient 
baptifer  tous  les  jours  j  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  ' 
d*Hémétobs^>tiftes.  On  ne  pouvoir  non*  plus  être  admis 
aux  Myftères  des^  Mithras  &  des  Cabices,  fans  avoir  été 
lavé  dans  un  ^uve  5  &  ceux  de  Mithras  exigeoieat  qu'on 
y  nageât  ^lufiens  jours.  Apvè»  cela,  on  fe  lavoit  les  mains 
avec  du  miel*,  qui ,  (kkxk  Platon  »  dans  fon  Timée,  Se  let 
anciens  Médecins ,  paAbit  pour  avoir  une  qualité  déterfive 
&  mondifiante  particulière.  Spanfaeim*  obferve  en  outre ,  fur  « 
les  Cé£ats  de  JuUen,  qu'on  n.*a^mettoit  les  Càthétumènes 
au  Baptême  »  dans  les  Egli(ès  dîAâique ,  qu'après  leur  avoir 
fait  goûter  du  miel  9c  du  lait  :  mais  il  a  omis  d*obferver 
que  le  miel,  vu:  fâ  qualité  fondante,  déterfive  &  (pid* 
tueufe,  étoit  le  fymbole  de  là.' purification  intérieure,  de  ' 
l'éloquence  &  Ai  don  dé  Prophétie..  Ceft  pour  cette  raifo»- 
que  cet  Eiifant,  dont  parle.  liàï,,  Bc  qui>devoit  être  Pro-^ 
phète  par  excellence,  dévoie.  auiC,  comme- les  Eglifes  d'A-- 
fiâque^l'ont  fait  pratiquer,  manger  de  U  crème  de  du  mieL 
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c§tân.^  Gomara  parle  aufH  de  cet  ufage ,  mais  il 
dit  qu'il  n'étoit  pas  général.  Oviédo  afsûre 
quils  trouvèrent  9  dans  un  bois,  près  du  port 
des  Termes ,  des  ftatues  repréfentant  la  Cir- 
concifion.  PaV  a  railea||lé ,  a  ce  fujet ,  ce  que 
Pierre  d'Anglerie ,  Pifon  ,  Gumilla ,  &  autres  en 
ont  dit ,  &  retrouve  en  outre  la  Circoncifion 
au  trentième  degré   de  latitude  Nord,  fur  le 


Noms  retrouYons  (kn$  THymne  d'Homère  à  M3er<;iwîc^  vtrs 
55S,  &  yiiV.  que  les  Parques  avoient  le  don  de  Propà^de 
to^ces  le  fpi5  qu'elles  m^ngeoient  des  rayons  de  miel.  Ce 
padàge, auquel  perfoime  o*a  fût  atcentionyoous  rappelle  donc 
vx^  idée  prefque  géoéralç^  ^  confirmée  dans  la  Paftorale  de 
X'ÇDg^s.  C'ëtoic  à  cet  enc|iouf!afme  que  Platon  rapportoic 
d%B«  Çovk  fihadrjc  Torigine  des  iniôa^ons.  Il  n*eft  donc  pas 
^c^na^t  -qœ  çfis  iniûitjons  ayeot  été  en  ufàge  presque 
pa^tourei  la  ter^e,  pjaifi^  chaque  Nation ,  jusqu'aux 
Lapons,  aux  TfchuTacbe&y  aux  Samoeides»  aux  Uotten* 
tô(s»  a  prétendu  avoir  C^  Devins  ou  Tes  Rcoplièfies  :  ainfi 
1*0^  vpit.  combien  ceiPinlofiaplies  fuperficieki»  Jonc  Socracft 
fe^, moque  flfimyent  dans  la  RépubÛqtu  de  Bktoa,  font 
da|i$.  Tecretu  ,  lorsqu'ils,  attaquent^  £ans  but,  unc.RelJgJop 
«quelcOiMyie»  &  qudique  abâ^rd^  qu'elle  paroii&«  puisque 
c*«ft  les  attaquer  toutes.  Je  fais  que  dansi  l'état,  naturel  6c 
in^pendant»  l'homme  n'a  befoia  ni  de  Prophètes,  ni  de 
Culte  démonfixatif  j  mais ,  dans  l'état  civilifi^ ,  i|  eft.  fi  vrai 
q«  il  lui  faut  une  Religion  démonftrative ,  qu!oa  n'a.  jamais 
vu.  {br  le  globe  Vhonune  réuni  en  Société  (an&  avoir  une 
Supçtftition  plus  ou  moin^  réfléchie.  Détruif^z  l'Idole  *d*an 
Peuple ,  fans  lui  en  faite  Quiàx  rabfurdité,  il  en  reprendra 
avlIi-tôc  une  autre ,  parce  qiie  le  Peuple,  n'ed  pas  fait  poui 
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fleuve  Acur.  Il  joint  encore  aux  Peuples  cir- 
concis les  Salives  de  TOréncque,  qui  circonci- 
ibient  mime  les  filles  (r)  le  huitième  de  leur 
naiflance ,. comme  les  mâles:  c'eft  ce  quVsûre 
pofitivement  Gamîlla.  On  peut  donc  ciire  ,avec 
confiance ,  que  les  Rirs  iacrés  ,  tant  de  TEau 
Luftrale  ou  du  Baptême ,  que  de  la  Circonci- 
fion,étoit  en  ufage  dans  l'Amérique.  Le  célèbre 


raifonner  fur  le  Culce  admis  dans  *uq  état  civil.  Quand 
la  Cour  de  Rome  défendoit  la  fédère  de  la  Bib/e  aa 
Peuple ,  c'eft  parce  qu'elle  penfoic  que  toute  Religion  qui 
n'eft  plus  myftérieufe,  ceflè  d'ctre'ReMgion  :  &  les  anciens 
Légiflateurs  de  4a  Grhct ,  de  Rome  ,  ou  plutôt  de  toute  la 
terre ,  n'avoienr  que  trop  bien  {enti  Pimponance  de  cette 
réflexion.  Rëduire.  la  Religion ,  avec  le  Sage  par  ezcel* 
lence  ,  à  aimer  &  adorer  Dieu ,  à  rendre  à  Céfar  ce 
qui  eft  à  Céfar ,  &  à  Tamour  fîncère  du  prochain ,  c*eft 
fans  douce  la  Religion  fa  plus  pure  ,  la  plus  vraie ,  la  feule 
digne  de  Dieu  &  de  l'homme  éclairé  :  mais  elle  eft  trop- 
fabb'me  pour  le  Peuple.  Synefiu^  (fit  qtt'o»  né  platt  au 
Peuple  que  par  des  abTurditéSk  LaHbns-là  ce  principe.  T. 

(i)  Quanc  à  la  Circoncifion  des  filles  ,  elle  étoit  aulE 
d* ufage  en  Egypte,  ou  les  lèvres  de  la  partie  fexuelle» 
étant  extrêmement  prolongée ,  devenoient  un  obftacle  à 
ta  copulation  &  une  gêne'  pour  la  marche,  qui  d'ailleurs 
ne  devoir  pas  tarder  à  Tes  enflammer.  Les  liabitans  de  ce 
Pays ,  auffi  chaud  que  ceux  de  rAmérique  »  ont  (ans 
doute  été  guidés  par  cette  raifon  de  fanté ,  fans  avoir 
eu  rien  de  commun  avec  les  Egyptiens  t  plufieurs  de» 
anciens  Peuples  de  TOrient ,  les  Ocl^mantes ,  &  un  boui^ 
et  TAttique  la.  pratiquoient  pour  la.  même  raifon»  T. 
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Cock  nous  apprend ,  dans  le  Journal  de  Ton 
fécond  Voyage ,  que  la  Circonclfion  fe  pràti- 
quoit  dans  plufieurs  Ifles  de  la  Mer-f^acifique. 
Les  habitants  de  Taiti  fe  contentent  d'ouvrir  le 
prépuce ,  de  manière  que  le  gland  refte  tou- 
jours découvert.  Ceux  de  la  Dominique ,  que 
Mendana  découvrit  en  1 598 ,  renverfoient  le 
prépuce,  &  le  fixoient  ainfi  renverfé  »  afin  de 
tenir  toujours  le  gland  propre.  La  manière 
dont  Solis  décrit  cette  cérémonie,  ufitée  dans 
Mexico,  femble  ihdîquer  que  ce  n'étoit  réel- 
lement pas  une  Circonciiion  ;  car,  félon  lui ,  ce 
n'étoit  qu'une  piquûre  faite  avec  l'épine  d'une 
plante,  nommée,  en  François ,  bougfavc  ou  arrête^ 
bœuf  y  (ononis)  &  une  lancette  de  pierre  ,  pour 
tirer  quelques  gouttes  de  fang  de  la  partie. 
Cependant  il  femble  convenir  qu'on  y  pratiquoit 
une  efpéce  de  Circoncifion  &  de  Baptême, avec 
Teau  dont  on  lavoit  les  enfans. 

Difons  à  préfent  quelque  chofe  des  autres 
principaux  Rits,  c'eft-à-dire  du  Jeûne ,  des  Ex- 
piations des  fautes.  On  célébrait ,  à  Yuçatan  , 
un  Jeûne  de  trente-cinq  jours.  Acofta  y  qui  veut 
retrouver  en  Amérique  des  traces  de  tout  le 
Chrii^ianifme ,  ou  de  Fancienne  Loi  des  Hé- 
breux, nous  a  laifle  des  détails  circonftanciés 
fur  tous  ces  articles.  Ce  qui  paroit  certain  ^ 
c'eft  que  pluiieur^  Peuples  croy oient  que  le 
Jeune  étoit  un  moyen  efficace  pour  obteniic 
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des  grâces  de  la  Divinité  (i).  Oviédo  rapporte 
que  les  Peuples  de  Saint-Domingue  n'alloient 
jamais  à  la  récolte  de  Tor ,  qu'après  avoir  jeûné, 
&  s'être  abftenu  de  voir  leurs  femmes.  Les 
Arabes  fe  comportoient  de  même^  lorsqu'ils 
alloient  à  celle  de  Tencens. 

Acofta  crut  encore  appercevoir  des  indices 
de  la  Confeffion  chez  lès  Péruviens.  Ik  con- 
feflbient ,  dit-il ,  leurs  fautes  à  des  Prêtres  ùni- 
»    quement  deftinés  à  ce  Miniftère^  pour  en  ob* 
tenir  rabfolution.  Garcilaflb  le  nie  formelle- 
ment.  Selon  lui ,  ces  gens  penfoient  que  le 
Soleil  avoit  donné  à  l'Empereur  des  Loix  qu'on 
ne  pouvoit  tranfgrefler  ,  fans  commettre  un 
.crime   digne    de  mort   :   conféquemment   ils 
avouoient  ces  faut^,  pour  être  déchargés  de 
la  peine.  Cependant  9  félon  Paw,  ces   gens, 
croyant  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes  fe- 
crettes  par  Faveu  qulls  en  faifoient,  ont  fans 


(i)  S.  Auguftin ,  Laâaoce ,  Plticarque  ,  Tite-Iive  8e 
d'autres  nous  ont  appris  que  les  anciens  Payens  avoienc 
des  Jeunes  foleinnels  comme  les  .Chrétiens.  On  en  cëlé- 
broit  en  Thonnenr  de  Cybéle  ^  Ifis ,  Cërès  »  Mitra ,  Sec:  Les 
Prêtres  d*Ifis ,  qui  maadioieot  pieds-nuds ,  avec  une  beface  , 
s*abftenoienc  alors  de  manger  de  ce  coffus  ou  ver-dt-bois  » 
dont  nos  François  font  on  dâice  à  Tlfle-de-France.  Pot-* 
*phyre  a  ëtë  k  grand  Panégyrifte  du  Jeftne.  Lès  Gaulois 
avoient  aofli  leurs  Jeûnes  ;  ainfi  il  eft  sd>furde  de  yoir  le 
ChrifHanifmc  dans  cet  a&ge  de  l'Amétique»  T« 
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doute  pen(éif  par  une  induâion  naturelle  ,  qii'ilf 
pouvoieot  recourir  à  leurs  Prêtres ,  qui  ne  leur 
en  refusèrent  pas  TabiblutîonX'eft  aufli  ce  qu'on 
a  remarqué  chez  les  Brames  de  llndoilan ,  & 
dans  d'autres  Contrées  comoie  en  Grèce ,  en 
Egypte ,  à  Rome  &  par  toiit  où  les  Myâères 
dEleuûs  s'introduifoient  (i).  L'Empereur  &  la 
Famille  Royale  ne  découvroient  leurs  fautes 
quau  Soleil >&. à  la  Divinité  à  qui  ils  en  de- 
mandogient  la  rémiflion«  Les  femmes  ne  fe  con- 
feffoient  qu'aux  femmes ,  félon  Acofta ,  c'eft- 
i-*dice  4UX  Vierges  du  Soleil  y  mais  ceci  e&  un 
peu  douteu:^. 
L'article  de  la  Communion. (2)  eft  très-ppû- 


(i)  Voyez  fur  ces  Myftèxes  le  Traité  que  Meuriîus  a 
faic  imprimer  eft  Ui^,  i/1-4*' ,  Ch.  7.  g.  &  fniv.  La 
ConfeiCoa  ëcoic  auffi  uu  article  Us  plus  facrés  de  la 
Rtl^on  des  Juifs.  Il  ne  falloit  mêjne  pas  dégaifer  uqo 
faute  ^  quelque  grave  qu'elle  fut ,  ou  celui  à  qui  on  Ce 
confefibit  pouvôit  en  refuftr  rabftiution.  On  peut  voir, 
k  ce  fu|et ,  le  fainv»  Ouvrage  de  Raymond  Martin ,  Kdiu 
de.  Ftanrf(H$^  i^8t»  inrfiiL  pag.  178,  a:  fuiv.  (  Pupo 
fidii  ).  S.  Jacq^^  »  reoomsiaBdant  anz  Chrétiens  de  fê 
tonfcjftr  U$! wu  oum  OMtrcs^  n^avoit.fût  q«e  (oivre  fufage 
de  fa  pt^miiO'  ReUgjbta  ;  H  txme  Chvétie»,  comme  tour 
Juif ,  poiiYpit  alofjs  eniondix  la:  oonfeffio»  d^oa  attire.  Se 
rabfoodfCh^  cbapift  dav  fcL  Religion.  T. 

{%)  Lefr  Gttc^  Sa)W$,  1a»  Ibxmai»»  mène  avoéem  det 
«fages  (cmUables  aux  Euiogies  des  ChrécÎMi»»  dans  phi* 
£eurs  de  (cpi^  Fîii».M)[ftArieNÛis4. 
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y  fçrmoiçm  unç  gi;and$  ikaive  a^çc  dû  la  pâte, 
de  fnûls  9  qu'oi)  fiaàfok  ciûrç.  EU»  refiréfeo^ 

avec  beaMÇQup  de  céréoK>nie ,  à  la  vénécafiÔDa 
dçs  Fid^lQs  ;  S^  pi^rfomie  ne:  mai^iioit  de  £» 
rendre  31;  teivple*  Oa  iaifoit  une  grsmde  Piq»^ 
ceflîon  avec  ç^ue  fiatîMe.  Lprilqu'oa  étok  cef^oé' 
au  templç ,  k  Pifpa  b  ïompcdt ,  &  le&  Boetres 
eç  diftribuoiçnt  dies.  mpcceaux  au  Peuple  ^  f» 
les  mangeoit  ,  fi»  y«  crç^çit  fcmStifiÀ  9  après.  avofV-' 
pris  (  î  )  cet  aliment.  Nous  voyons  ce  même  ' 
ufage  répandu  parmi  pluiieurs  Peuples  anciens 
de  notre  hémifphère. 

Mais  il  ne  faut  pas  omettre  un  autre  Rit  des 
Prêtres  Péruviens.  Ils  Au:rifioient  avec  du  pain 
de  maïs,  &  avec  la  Uq^i^eur  vineufe  qu'ils  en 
faifoient.  Us  coftiaeQçoî^Bt  par  ttiviger  de  ce 
pain;  puis,  trempant  le  doigt  daqt  la  liqueur^ 
&  levant  les  yeux  ap  ciel,  ils  faifoient  dans 
Tair  (2),  avec  le  doigt,  une  afperfîon  de  la 
goutte  de  la  liqueur  qui  étoit  à  ce  doigt  :  après 


(i)  Si  Cicëron  avoic  vécu  lors  de  la  Conquête»  il  aurok 
vu  chez  ces  Peuples  ce  qui  fe  practquoic  aux  fêtes  de  Afitra 
ic  de  Bacchus.  V.  S.  Juftin,  Apol.  1.  &  Giabe,  p.  ^41.  T. 

(x)  Le  Sacrificateur  faifoit  une  cérémonie  tonte  £en« 
blable  dkz  les  Juifs.  T. 
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cela  ils  buroient  en  Thonneur  du  Soleil.  Ce  pain 
&  cette  liqueur  vineufe  fe  faifoient  peut-être 
avec  le  maïs  y  qui  croiflbit  dans  les  Jardins  des 
temples  du  Soleil  ;  &  ce  grain  étoit  réputé 
facré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'éft  que  ce  pain 
&  cette  liqueur  étoient  Touvrage  des  Vierges 
facrées.  On  nommoit  ce  pain  Cancu  ,  &  la 
liqueur  jica.  L'ufage  en  étoit  réfervé  pour 
les  grandes  fêtes  Rayami  &  Cittua. 

Je  réferve  pour  l'ordinaire  prochain ,  ce  que 
î^ai  à  vous  dire  fur  les  cérémonies  funéraires* 
Cette  Lettre  feroit  trop  longue. 
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LETTRE     X. 

Suif€  de  CCS  Ufagts.  Particularité  du  Vcvyagei 
Coutume  (ttnfcvtUr  Us  femmes  ^  les  efclaves 
avec  le  mari  ou  le  maître.  Manière  de  conftrver 
les  cadavres:  Ufage  de  les  brûler^ 

JLe  fouvenir  de  ceux  qui  ont  mérité  la  recon- 
noiflance  de  la  Société ,  par  leurs  talens  & 
leurs  fervices ,  réiini  à  la  perfuafion  d'une  vie 
future ,  a  été  le  principal  motif  des  honneurs 
funèbres  &  des  marques  publiques,  4t  deuil  ^ 
de  la  confervation  des  cadavres,  des  monumens 
ou  maufolés  deftinés  à  rendre  immortels  les 
noms  de  ces  citoyens  utiles.  On  en  fit  en  con- 
féquence  Tapothéofe  &  la  confécration  :  on  leur 
établit  un  culte  ^  comme  à  de  nouvelles  Divi- 
nités,  proportionnèrent  à  la  grande  idée  qu'on 
en  avoit  y  ou  au  génie  fuperftitieux  de  la 
Nation. 

Je  commence  par  les  Peuples  du  Bréfil  &  de 
la  Californie  >  au  moins  par  ceux  qu'on  a  connus 
jufqu'ici  dans  Ces  Contrées.  Celui  qui  refloit 
veuf 9  homme  ou^fe^e,  étoît  obligé  de  fe 
couper  une  phalange  <f un  doigt ,  à  la  mort  de 
ion  conjoint:  de  forte  qu'à  Tinipeâion  feul^ 
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de  la  maîn,  on  voyoit  combien  de  fois  iU 
avoîent  été  veufe.  On  a  retrouvé  la  même  cou- 
tume chez^les  CafFres  &  les  Hottentots  (i)  en 
Afrique.  Tafman  obferva  ^  dans  une  Ifle  de  la 
mer  du  Sud  y  que  quelques  femmes  n'avoient 
plus  les  petits,  doigts  des  mains.  Cook  vérifia 
telte  remailque  en  177  j  ,  &  eut  encore  lieu 
de  te  faîte  dans  d'autres  Mes  qu'il  découvrit 
aux  20^  &  14^  dègi^  de  latitude  àiéridionale  ; 
favoir  à  Taffua ,  Etra-u-Uy  &c.  Ceft  peut-être  par 
k  même  raifort  que  s'y  eft  introduit  cet  ufage 
êxtrâVagaili. 

On  ti  réi&àrqué  un  flufre  ufdge  barbare  parmi 

Hi  Sàiitage^  d^  Dadeti<  Si  tiile  mère  mouroit 

lotfqtf«fc.âlteltoit,  ofl  faîfoît  ^étit  les  enfans, 

qtt*ott  enfeveliffôit  aveè  elle ,  afiii  que  le  lait 

•    ne  lèilr  ttànquât  pôiAt  dans  l^àutre  vie. 

Leà  Nâliôfts  qiii  âvôîent  une  forme  de  Goii- 
yêtrtetoefrt.préfidé  par  uft  Cacique  ou  Chef- 
Sôavèrain ,  préféhtèrent  auffi  d'autres  cérémo- 
nies ,  foie  abfurdes ,  foit  cnieHes  ,  à  proportion 
de  la  Théologie  qu'elles  avoient  adoptée.  Oviédo 
nous  a  rapporté  les  cérémonies  funèbres  d'un 
Cacique  de  Saint-Domingue ,  nommé  Béhéchio  , 


(i)  Je  oe  vois  pas  ce  fa|(^/^laté  dafis  M.  Spamnan. 
Kolbe  dit  qu'elles  ne  fe  coupent  ce  doigt  ,  chez  les 
Hottentots  que  quand  elles  Te  remarient ,  mais  non  pas 
4tt  moment  du  yeuvi^e  ^  ce  qoi  eft  tsien  diff&eni.  T. 
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auxquelles  il  s'eft  trouvé.  Le  corps»  enveloppé 
de  bandes  de  coton  fort  longues  >  qui  le  fer<- 
roient  étroitement  de  la  tète  aux  pieds  ^  fut 
porté  dans  un  tombeau  fouterrain ,  dont  une 
voûte  de  bois  formoit  le  comble.  On  le  plaça 
affîs  fur  un  banc  bien  travaillé  y  &  Ton  couvrit 
le  tombeau  avec  de  la  terre.  Les  obféqueft 
durèrent  vingt  jours:  les  autres  Caciques  & 
les  Peuples  de  Tifle  affilièrent  à  cette  pompe 
funèbre.  On  enfevelit  avec  lui  fes  joyaux  8t 
les  chofes  les  plus  précieufes  qu'il. avok  eues; 
mais  le  refte  de  fon  mobilier  fut  partagé  entre 
les  Caciques  qui  s'y  trouvèrent.  Le  DifcourS 
qu'on  tint,  à  fes  obféques ,  fut  un  efpéce  de  /u'- 
gement  'qu'on  porta  fur  les  ââions  du  défunt* 
Le  Peuple  le  célébra  par  des  chants ,  racontant 
fes  aâions ,  tant  en  paix  qu'en  guerre ,  &  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  le  bien  de  l'Etat  &  de  la 
Nation.  Ses  aâions  ayant  mérité  tous  les  fuf« 
'  frages  9  les  Prêtres  composèrent  une  chanfon  ^ 
qu'ils  appellèrent  artittSf  &  que  tout  le  monde 
apprit.  On  la  chanta  en  commun  9  avec  celles 
qui  rappelloient  la  mémoire  des  Ancêtres  ;  & 
c'eft  sûnfi  que  fe  confervoit  leur  Hiftoire. 

U  y  eut  cependant  quelque  chofe  de  particu*' 
lier  aux  funérailles  de  ce  Cacique  ,&  qui  n'étoit 
pas  d'un  ufage  ordinaire  pour  cette  Ifle  :  on 
enfevelit  avec  lui  deux  de  (es  femmes  toutes 
vives.  Lorfqu'il  étoit  arrêté  qu'on  enfeveliroit 


Digitized  by  VjOOQIC 


'i6o  Lettres 

ainfi  les  femmes,  on  pouflbit  la  cruauté  jufqu'à 
les  amener  de  force ,  en  cas  qu'elles  ne  s'o^ 
friflent  pas  d'elles-mêmes ,  comme  il  aitiva  dans 
cette  occafion,  félon  Oviédo. 

Pans  la  Terre-Ferme ,  les  plus  fidèles  fervi- 
teurs  d'un  Cacique  fe  tuoient  à  fa  mort.  Oviédo 
eut  occaûon.  d  obferver  les  fépultures  de  ces 
gens  9  dans  les  montagnes  de  Guaturo,  où  il 
fe  rendit  pour  appaifer  la  révolte  qui  s'y  étoit 
élevée*  Il  avoit  alors  en  fa  puiflance  le  Cacique 
rébelle.  Il  ttouva  dans  les  tombeaux  les  fervi- 
teurs  &  les  grains  de  mais  y  les  mafles  qu'on 
enfeveliffoit  avec  eux;  &  découvrit  laraifon 
-dé  cette  cruauté ,  qui  n'étoit  qu'un  dévouement 
fpontané  pour  eux.  Ces.  ferviteurs  cfoyoient 
aller  jd^oit  au  ciel  avec  leur  Maitre ,  &  remplir 
les  mêmes  fondions  auprès  de  fa  perfonnè  :  ils 
prenoient  du  mais  pour  le  femer  en  cas  de 
befoin;  &  étoient  intimement  perfuadés  que, 
s^ils'^ne  fe  tuoient  pas  dans  ces  circonflancçs  » 
leur  ame  mourroit  avec  le  corps ,  en  fe  difli- 
pant  dans  l'air. 

Dana  les  provinces  de  Paria ,  &  particulier 
rement  à  Haraja  ,  on  rendoit  honneur  aux 
morts ,  en  confervant  leur  cadavre  ;  ce  qui  fe 
faifoit  par  le  moyen  du  feu.  On  mettoit  le  corps 
fur  un  gril,  fous  lequel  étoit  un  feii  lent,  ca- 
pable de  faire  fortir  tout,  ce  qu*il  y  avoit  d'hu- 
meurs dans  le  corps ^  mais,  fans  le  rotin  Lorf* 

que 
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que  le  corps  étoit  totalement  defféché ,  on  le 
plaçoît  dans  le  lieu  convenable  où  il  de  voit 
être  confervé.  Pierre ,  Martyr,  obferva  le  même 
ufage  cheî  les  Carias  j  &  il  ajoute  que,  quand 
les  corps  des  Seigneuis,  &  desCaciques  l'ur-tout, 
étoie^^t  ainfi  deiTéchés,  on  les  enveloppoit  dans 
de  grandes  feuilles  d'arbreç,  où  ils  Te  confer-r 
voient.  On  avoit  auflî  cette  manière  de  deffécher 
&de  garder  les  corps  dans  la  province  de  Cor 
mogro  9  diftante  de  trente   lieues  du  Darkn, 
lorfque  Vafco  Nunnez  y  alla  chez  le  Cacique, 
Il  y  avoit  dans  fon  Palais  une  chambre  dcftinée 
aux  Cadavres  qu'on  y  con  fer  voit ,  fiUpendus 
horizontalement  fur  des  cordes  de  coton. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  Em- 
pereurs étoient  embaumés  &  dépofés  dans  le 
temple  du  Soleil.  Pierre,  Martyr,  parlant  des 
Peuples  du  port,  qu'on  a  nommé  depuis  celui  de 
S'-Marihcy  nous  dit  :  nQue  les  uns  confervoient 
»  dans  des  chambres  féparées  les  os  &  les  cehdres 
n  de  leurs  Seigneurs,  qu'ils  renfermoiênt  dan^ 
»  des  urnes  de  terre  cuite  &  peintes.  Les  autres 
»  ne  les  btûloieat  pas ,  mais  les  faifoient  fécher, 
>»  &  les  couvroient  de  toiles   de  coton ,  aa 
n  tour  defquelles  il  y  avoit  de  petites  lames 
v^  ou  paillettes  d'or.    Ils  marquoient   le  pluis 
n  grand  refpeâ  pour  ces  cadavres  ».  On  voit 
donc,  par  ce  pafiage»  quon  brûloit  auiS  les 
Tome  I.  L     . 
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ctfrps  (|)*chez  quelques-uns  de  ces  Indiens» 
On  confervoit  généralement  les  corps ,  au 
Mexique  >  dans  des  tombeaux  fouterreins,  fait& 
de  pierre.  Le  cadavre  étoir  placé  affis  fur  un 
fiége,  orné  d'une  épée  &  d'pn  bouclier.  On 
cnfeveliffoit  en  même  temps  des  jovaux  , 
de  For ,  &  des  alimens  folides  &  liquides  9  û 
nous  en  .croyons  ks  Relations.  L'auteur  de  la 
Relation  de  Timiftitian  nous  apprend  9  «  Quil 
h  aiJa  à  tirer  d\m  fépulcre  des  cbofes  qui 
V  valoient,  plus  ou  moins,  trois  mille  caflillansM^ 
Cet  or  y  avoit'9  fans  doute  9  été  dépofé  dans  le 
temps  du  fiége^  pour  le  dérober  à  la  {%)  rapacité 
des  Efpagiiols.  Âinfi  ce  fait  ne  feroit  pas  une 
preuve  qu'on  entéroit  par-tout  des  chofes  d'une 


(i)  L'ufage  de  broler  les  corps  ne  s'incroduifit  àRomt 
que  tf i$^tavd ,  fc  depuis  les  profctipciofis  ft  les  ravages 
de  SylU.  Cet  homme  (kaguinaire,  qui  aToit  fait  égorger 
tant  de  Citoyens,  imagina  d*en  brûler  prompiemeot  les 
cadavres ,  pour  dérober  en  partie  fes  cruautés  aoz  yem 
de  Rome ,  qui  rrembloic  fous  la  verge  de  {a  tyrannie.  Les 
Loix  i%  Solon  ordonnoiept  d'enfevelir  les  cadavres  des 
Citoyens»  ^  de  mettre  for  le  tombeaa  une  colonne  qui 
annonfk  ce  qu'ils  avoient  été.  J'ai  indiqué  dans  un» 
Note  cle  mon  Edition  Latine  de  SiRus  Jtalicus ,  tous  lei 
Paflages  qui  peuvent  apprendre  In  cérémonies  funèbres 
de  rancien  Continent.  T. 

(i)  L'avidité  des  Efpagnpls  leur  a  fait  détruire  pccfquf 
€00$  Uc  anciens*  Moaumeas  de  l'Amérique.  T. 
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•itffi  graàde  valeur.  Il  ajoute  que  quelques 
Peuptes  brûloient  les  cadavres  &  en  inhumHbnt 
les  cendres.  On  mettoit,au  contraire;  près  d^ 
cadavres  de  femmes ,  Mne  quenouille  &  un  fu*^ 
feau*  Les  pyramides  (i)  &  les  tours  et  oient  en 


(  X  )  Comme  jç  fiiis  enn^  d^s  éa&z  long  ditaàl$ 
fur  les  pyramides  &  les  co^oones  des  tombjafoc  des  Péru- 
TÎens  »  dans  mes  Remarques  fur  Ulloa  «  je  répëcend  feule* 
mène  ici  que  ces  pyramides  écoieoc  en  ufage  en  Europe, 
le  je  parlent  de  celles  du  tombeau  de  Porf^na  ,  Roi 
étEtmxit.  ai: la  defchptiôit  <^  Varron  rfous  a  donnée  dô 
çt  mçf^wimt  eft  vcaie  i  i)  n'y  en  eftc  jamais  de  phis  étoa^ 
nanît  fur  le  ^obe  :  «  Quacrç  tniurs  ,ie  pierees  de  caille 
to  formoient  Un  quarré ,  donc  chaque  côcé  avoic  crois^ 
»  cents  pieds,  de  s'élevoîc  ï Ta  Laûceiïr  de,  cinquancel 
M  Au  ceacic  ^toic  ufi  LabyAin4ie  dont  il  ^ic  prefqué 
9  impoffibk  dtt  foctir ,  £  l*on  s*y  étoie  atatidé.  La  bâft 
»  en  'écoic  asit  qoarr^t.  Sur  cétce  enceinte  qnafrée  s'éle- 
#•  'Voient  »  à  chaque  angle >  quacse  pyrami^/  8c  xatt  auci» 
»:.aiimiUeà,dodc  chaciwe  adroit  foixante-Kpiihie  pieds  de 
m  large  ^  {g  bâ& ,  8c  ceM  cinquante  de  hàiit'.  Elîei'  Soient 
m  terminées  ac  embraiTëes  enf«nble  par  «rdifque  d'air^n^ 
^  ijaréeÛjaâ  duquel  paÂ>itfbic  «ne  calotte  ou  ffartie  de 
»»  ^èrt,,dt  même  métAl  v  d«  laqueHe  pmdoiénc  des 
V  cimbresn  .imëoii^  i  Ats  chuines:,  8c  qui  j»ndoieMc  an 
»>  k>i9,  iu»  fM  lugubre,  Itofque  de  ^rcbc  4cf  agîtoic,  comme 
n  If^  f l«H»att»'id*aira«i  de>  DpdBnB«^iiKfai&s:Ar<ifqut4'âji'- 
«  caln ,  iii'4ifi^oieoc  enconeJqnàtve  autres  pycéaôiee.  Vurdu 
^  n;;a  pa$jieÀ.  en  ^Urermideria^^nteur.  Seidbi  ke  cmdi^- 
^  .#9f¥:4c^  &vuf<^M^«  U^imitniv  de  ces  liecnièitt  iégaiosc 
•»  mt ^  ^ \<idie  mÈ4Ê(SÊàiiÇLQk»\f£mdUrJkt^^  qui 
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partie  deftinées  â  la  fépulture  des  Grands»  comiM 
Tail^re  Fernand  Cortès,  dans  la  Reladon  qu'il 
epvoya  à  Charles-Quint. 

Alvaro  Menez  obferva  auffi  dans  Tifle ,  qu'il 
nomma  Malhcco^  Tufage  de  brûler  les  cadavres» 
Le  Peuple  danioit  &  chantoit  avec  les  parens 
autour  du  Mcher  ,  &  Te  croyoît  obligé  de 
pleurer  les  mdfrts  ,  niême  peiidant  une  ahilée 
entière,  fi  c'étoit  un  fils. 
"    Voilà  en  général  ce  que  je  me  rappelle  de 

!)lus  intérefi^nt  fur  les  cérémonies  funèbres  de 
'Amérique.  Sans  doute  qu'en  coofidérant  ces 
cloîtres  de  Vierges  facrées  ;  la  punition  qu'elles 
fubifibient,  comme  les  Veftales  (i)  de  Rome» 

^!  .       ,'  i  '  » 

9»  ne  devenotc  udte  à  per&iuie,.oii  pkitôc  qui^enfadgoam 
^  &  épui&nc  les  fujets,  ne  laiffii  cç  monument  que  pour 
»  attefter  àlaPoftérité  le  calent  de  rArchkeâe  »>;  Vayez 
Magius  dt  TuiUnnabuliSt  Se  les  Notes  de  Sweert.  Ce 
Lal>yrinthe  ne  fut  pas  le  feul  dans  cette  Contrée  /près  de 
Clnfîum.  Voyez  Gori.  Infcript.  Anùq.  T.  II.  pag.  400.  Il  a 
vificé  ces  Labytintes  foutetrains,  oii  Ton  enterroic  les  morts  ' 
à  Clufiutn.  Je  laifle  ceux  de  SyracdKe,  &  des  Guanches.  T« 
(,i)  Nombre  d'Eccivains  ont  parlé  de  cette  peine 
des  VèftâleSi»  comme  £  elles  euflènt  réellement  été  en-^ 
terrées  toutes  vWeS -dans  une  foflè  :  mais  céb  n'cft  pas. 
On  les  mefttoit  dans  un  cayeaJa/vOii  elles  avoient  une  crache 
d*eaja>^jiÂ  pain  S^^uite  on  lefermoit.  Mais  jamais  il  n*eiy 
xefta  une  dians.  ces  cavdaak.  JLes  parens  aÛéiehc  les  tti 
^erjclaedèltinëment.  Cette  ctàclu  d'eau  it^  farn4mttit 
£t  <p»lÈs,MùiÊa.  ont:  ifpvUi^diipuis:  k  fli^r  m  fàct  ^ 
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fîeUes  maifquoient  à  la  continence,  les  battdes^ 
le»  embaumemens ,  Tincinération  des  cadavres  y 
les  urnes  fépiilcrales^  tes  tombeaux  (buterreins 
ou  lès  pyramides  deftinéesâ  (a  fépulture,  la 
mort  volontaire  ou  forcée  des  femmes  &  des 
fervitears  qu'on  inhumoit  avec  les  maris  bu  les 
maitre&^yous  allez  auffi-tôt  comparer  ces  ufages 
avec  àeta  des  Egyptiens ,  des  Romains ,  &  de 
rindoftân  :  mais  je  vous  prie  de  fufpendre  cette 
çomparajfon  ;  je  veux  que  nous  la  fa£ons  -en- 
femble..  J'ajouterai  feulement,  en  fîniflant  ^-que  la 
croyance  d'une  vie  future,  dans  laquelle  le  défunt 
avoit  heXoin  de  Taffiftance  &  du  fervke  de  fèfc 
parens  ou  amis  les  phis^cbers ,  a  été  Fôpiniôn  là 
plus  répandue  fur  toute  la  furface  du  globe  (i). 


quand  ils  metcoient  oa  de  leurs  Confrères  dans  un^  pareil 
«DU,  pouv  l'y  laif&r  mourir,  Lçs  Parîemcns  ont  heureufe* 
ment  àtfcnâ\i  c^s  at!;^  de.  barbarie ,  qui  n*on(  été  que 
trop  communs,  T, 

(i)  Cette  opinion,. en  Ui  fupporatit  même  mal-fondée, 
eft  la  feule  qui  fotirntfTe  une  bafe  folide  à  toutes  les  So- 
cités  civiles.  Outre  qu*ellt:  ^  cou  fol  an  ci; ,  elle  lie  tous  les 
rapports;  d^  T homme.  Se  petit  fetilc  £îter  la  jufte  mefure 
du  bien  &  du  mal  »  dans  l'homme  moral.  Or ,  fans  homme 
moral ,  it  n'exifte  plus  de  Socù^té ,  mais  des  hordes  de 
bêtes  féroces^  toujours  prkes   à   ravager  &  à  tuer.  En 
vain  des  Philofophes  incirconfpeâs  ont-ils  voulu  bannir 
cette  opinion  de  la  vie  civile,  je  (butiens  qu'une  Société 
d'Athées  ne  fubâfteroit  pas  long-temps»  L'abus  q}i*on  fait 
•  L  iii 
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Mais  ks  Tarlares  31  depuis  Gengîs  ^  K«fl  ;  ïk 
contentoient  de  tueries  Etrangers  qu'iiU  reii'» 
contrôlent  fur  lepr  c^eiain  ^  en  portBnt  le  Kan 
au  fépulqre  ^  fur  le  mont  jiliay  ^  félon  Marc 
Paul^  U  L  Ceux  4e^Q^ifflaî  y  au  contxake  j  ne 
mettoient  fur  le  bûcher  ^ui^ç  des  figures  d-ef-* 
clav^s  des  deux  fexes ,  &  de  chaoïeaiix*  Cette 
folie  me  paroît  la  .moim  înconféc^uente  »  &  la 
plus  pardonnable. 


d'une  fag«  Doébine,  n*en  prouve  pas  la  faufletë.  Voyons 
ces  hommes  qu'on  appelle  Namrei's  dans  tous  les  payshbar- 
baieiySc  demandom  à<oeiPhilôfophes  s*Hs  YOtrdroienr  être 
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LETTRE    X  I. 

Equivoques  Je  Paw.  Détail  de  ce  qui  concerne 
particulârement  le  Mexique;  fon  amcicnne  Hif^ 
taire  ^  fort  Gouvememeni ,  fes  prkidpales  Loix  ^ 
tant  politiques  qu^économiques. . 

V  O  u  S  agréez  les  Lettres  que  je  vous  écris 
fur  rancien  état  du  Nouveau -Monde  :  c'eâ 
Tunique  récompenfe  que  j'en  attends.  Mon  feut 
plaifir  eft  auifi  de  m'entretenir  ayec  vous  par 
Lettres,  éloigné  autant  que  )e  le  Aùs  de  vouSp, 
&  de  vous  tranrporter,  avec  moi,  dans  ces^ 
climats  lointains^  en  voyageant  d'une  manière: 
auffi  commode  &  à  £i  peu  de  frais^  Dégagés 
des  ibins  qui  nous  occuperoient  »  nous  pouvons» 
4e  cette  manière ,  oublier  le  tourbtUon  qui  nous 
emporte ,  voir  d*un  œiî  tranquille  cette  volu-. 
bilité  înquiette  qui  tient  Thomme  dans  une  illa-» 
fion  continuelle,  &  lui  fait  par*tout^chercher 
im  meilleur  état  que  celui  oii  il  eft|  fans  le 
trouver  jamais;  ou  plutôt  poiu:  perdre,  fans 
qu'il  y  penfe,  les  avantages  qu'il  ppurroit  goûter 
dans  fa  pofition  aâuelle.  Cependant  îe  convient 
que  Tame  a  quelquefois  befoia  de,  fortir  dç  fa. 
fphère.  Ceft  pour  cette  raifon  que  j'aime  à 
dérober  quelques  momeos  de  loifîr  à  mes  occu- 

Liv 
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pations,  afin  de  lire,  cPécrîre  avec  vous ,  cTêtre 
même  avec  ,ypm:^  autant  nqrfil  in'eft  poffihle  » 
plutôt  que  dans^ces  grandes  aflemblées ,  oii  les 
hommes  fe  réunifient   fans  fe  connoitre  »   fe 
flattent  fans  s'aimer,  &  fe  quittent  fans  fe  re- 
gretter ,  après  avoir  paru  prendre  rcciproque- 
nient  le   plus  vif  intérêt  au  bien  de  chacun 
d'eux  en  particulier.  Ceft  fur -tout  parmi  les 
Courtifans  &  les  Savans  ou  Gens  de  Lettres, 
que  fe  rencontrent  ces  amis  zélés ,  qui  n'aiment 
point;  ces  afsnrances  de  fervices,  qui  doivent  fe 
prendre  dans  un  fens  tout  contraire;  enfin  ces 
hommes  qui ,  tout  dévoués  au  bien  général ,  fi 
on  les  croy  oit ,  rugifient  en  eux-mêmes  de  voir 
des  égaux ,  &  remuent  tous  les  reflbrts  pofiîbles 
pour  perdre  ceux  qui  les  effacent.    En  effet 
refléchiflbns  un  inftant  fur  nos  Sociétés  :  qu'y 
apporte  t-on?  Les  Grands  s*y  préfentent  avec 
un  brillant  appareil  Leurs  riches  habits,  leur 
livrée,  leurs  chevaux  nous  apprennent  que  c'eft 
tel  Seigneur ,  dont  la  perfonne  feroit  &  doit 
même  être  aÛblument  inconnue»  fans  cette  éti- 
quette, qu^lés  diftingue  comme  un  bocal  dans 
le  laboratoire  d'un  Chymîfte.  Le  Savant  paye 
fon  tribut  en  grimaçant ,  crifpant  le  nez  &  le 
front  3  &  eft ,  de  temps  en  temps ,  aflez  humain 
pour  croire  c[u'il  y   à   certaine  étincelle  de 
génie  dans  ceux  qu'il  entend  ,  &  qui  peut-r 
être  approcherçnt  un  jour   de  fon  profond 
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favotr  (i).  Le$ femmes,  toujours  intéreflantes ^ 
fur*tout  quand  la  jeuuefle  leur  ait  qu'elles  font 
encore  utiles ,  font  aujourd'hui  Médecins ,  Ch»-: 
miftes^Phyficiens,  Philofophes /relèguent  leS' 
vapeurs  dans  la  fphère  des  Gens  de  Lettres,' 
&  font  toute  autre  chofe  que  ce  qu'elles  de-* 
vroient  être,  c'eft-à-dire  femmes.  Elles  fe  ma- 
rioient  autrefois  pour  avoir  des  enlfans;  aujour- 
d'hui, plus  Indiennes  que  celles  dont  je  vous  ai 
parlé,  elles  craignent  de  fe  gâter  là  taille, fit^ 
laiflent  le  foin  de  faiire-des  enÊuMi  celtes  que 
les  Grâces  ont  ab^909éeS)&  qui  n'ont  plus  de 
prétentions.  ,  .  ^ 

Ainû  nous  avons  pàè  le  contrépied  de  tout. 
Voilà  juftement  comme  a  raifonné  le  doâePav, 
^  vous  robfervez.«(fib$-bien  dans  votre  der- 
nière Lettre*  Vous  dit^  feulement  que  fi ,  comme 
il  le .  prétend ,  la  Tartarie  eft  le  plus  haut  ter- 
rein  du  globe,  &  que  ce  foit  là  que  l'efpéce 


(i)  Ce  profond  favoir  ^jf,  comme  le  dit  très-fenfémeiit 
M.  Bailly ,  de  tout  un  peu^'ti ,  fuivant  les  Gens  du  Monde, 
la  devife  d^uTage.  Noos  avons  beaucoup  de  Sages  de 
cette  efpéce.  Ils  veulent  faire  marcher  de  front  les  plaifîn 
5c  les  affaires.  Us  veulent  avoir  lu  tous  les  Livres,  On 
prononce  fur  la  leâure^  d«  quelques  pages.  On  fe  forme 
une  opinion  Gu:  l'entretien  des  Cercles  s  «n  parle  d'après 
les. échos  de  la  Renomçiée  »  qui  ne  foac  pds  toujours 
j^déles^  &  la  Vérité  demeure  toujours  ignorée,  pu  mal 
connue*  Lettres  fuf  U$  Sçietu^,  pag,  50;^ 
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humaine  ah  eu  fa  retraite  ^  lors  du  grand  Cata^ 
dy^e  9  TAmérique  a  néceflairement  du  être 
peuplée  par  des  indiridus  de  nos  anrîens  Con« 
tinen^.  MaU  c'eft  ce  quil  me  femble  nier  aiTét 
clairement»  N'en  foyons^  pas  furprb  :  Pav  nie 
tout ,  8c  n'établit  rien  ;  &  ce  ton  tranchant  Ta 
fait  tomber  dans  mille  erreurs  (i), dans  mille 
équivoques,  tant  en  Phyfiqae  qu'en  Hiftoire.  Le 
doue  &  judicieux  Abbé  Frifi  ne  s'en  eft  pas 
non  plus  laiflé  impofer  par  les  rêveries  de  Pair,  & 
il  a  noté  plufienrs  de  fes  méprifes.  Mais  en  ^eut«^ 
on  une  plus  étonnante  que  celle-ci.  Pav  nous 
dit ,  avec  confiance ,  que  c'eft  le  Pape  Pie  II.  qui 
iotroduifit  l'iiAge  du  Gaiat^  pour  le  traitement 
de  la  maladie  vénérienne^''  Or  ce  Pape  mourut 
en  1464 ,  c'eft4-dire  trente  «ans  avant  que  Co* 
lombeût  découvert  T Amérique»  d*où  Ton  rappor- 
ta le  Gaïgc.  Ainû  ce  feroit  fous  ce  Pape,  trente 
ans  au  moins  avant  le  premier  Voyage  de  Co- 
lomb»qiie  l'Amérique  ou  fes  Ifles  auroient  été 
découvertes.  Voilà  comme  Pav  arrange  fa  chro* 
liologie.  K'eft  ce  pas  fe  copvrir  d'opprobre  que 
de  tr^ter  ainfi  l'Hiftoire  ! 


(  I  )  Je  ne  (ais,  en  véûzi ,  comment  le  Tradaâeur  Angloîs 
it  M.  Sparrma»,  voaUnt  titmi  faire  fendr  fucilicë  des 
Journaux  de  F^ages ,  a  pu  notl^  citer  Pav  8c  Riynal  pour 
exemples.  Cependant  cette  etretrr  ne  préjudicie  en  rien  à 
IcxccUcnt  Ouvfâge  de  M.  €f tfrmati.  T. 
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Mais  laiflbns-là  cette  erreur ,  &  paffons  à  ce 
que  vous  itr*obfervez  dans  votre  Lettre,  con- 
cernant le  Gouvernement  de  cette  Partie  du 
Monde,  .       - 

Ileft,  en  vérité,  bien  étrange  que  PaV^ 
Actumulant  totis  les  i^ifonnemens  f^s  plus  ab« 
ferdes ,  pour  pfoitver  que  î^ Amérique  h'étoit 
habitée  que  par  des  Barbares,  n'ait  jamais  défini 
en  quoi  conflfte  la  Société  civile,  &  quelles  foni 
les  limites  de  la  vie  Sauvage  &  de  la  Société 
Naturelle,  Ils  n'avoîent  pas  de  monnoie,  dit-il, 
ni  Tufage  du  fer.  Ces  deux  chofes  font  àonCf 
félon  lui ,  les  marques  caraâériftiques  de  la  So* 
fcîété- civile?  Car  où  tendroit  fon  i^ifonnement  ) 
Mais  cette  définition  me  femble  bien  peu 
digne  d'un  homme  qui  fe  donne  pour  un  û 
profond  Philoibphe.  Selon  cette  manière  dé 
taifonner ,  le^  Spartiates ,  qui  n^avoient  pas  de 
monnoié,  comme  je  Fai  déjà  obfervé  ,«uroient 
miffi  été  des  Barbares;  les  Romains,  pendant 
qUatre-ccnts  foixante-quatorze  ans,  auroient  été 
tels  que  les  Sauvages  de  TÂmérique  :  il  en  auroii 
été  de  même  des  NPartîdes,  jufqtfau  temps  de 
Maflinifla,  des  Mofcovitesjufqu'feir  1^440,  comme 
l'lai(^re  Alexandre  (r)  Guaguin  iie Vérone,  dans 
-'  '  ■'  ■  ■  ■■'■  ■■  ti^  ■■»■■■  - 
^  (i)  Gnaguia^  homiae  ftû  fait  poér  voir,  poutroic  hwtk 
s*iètre  tioi^pé»  Vtfyei  Ciof^Foyéigês  AmêU  Nqrâ^  T.  II. 
p^g.  }8o.  JTentierois,  d^  tia  diCmflbii  o^p  loi^  de 
inutile  «  fi  je  m'arritois  ï  ttt  amde.  T, 
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Fexaâe  Dcfcriptlon  qu'il  nous  a  donnée  dç  ce 
Pays- là  i  &  de  tant  d'autres  Nations» 

A  la  faveur  de  ce  principe ,  les  noms  de  yertu 
&  de  vice  changeroient  de  fens  &  d'application  ( 
&  l'on  dçvçoit.  regarder  comme  condamnable 
ce  qui  n'^voit  été  établi  que  povr  mettre  un 
frein  aux.déûrs  &  aux  paffions.Nous  appellerons 
alors  barbare  un  Econome  prudent ,  &  le  pai-» , 
ïîble  RégiiTeur  desbien^  &  des  fortunes.  Le  Pro- 
digue in.circonfpeâ,  leDii&pateur  étourdi,  le 
loueur  effréné  »  &c.  feront  des  hommes  ver- 
tueux ;  &  nous  réaliferons  enfin  la  fable  des 
-abeilles.  L'état  civil  ou  focial  eft  toujours  m 
raifon  de  la  forme  du  Gouvernenient,  &  du 
degré    de   perfeâion  dans   les  Loix.  Voyons, 
donc  quelle  étpit  la  Con^itution  des  diâSérens 
Gouvernemens  de  l'Amérique,  dans  les  Pays  où 
il  y  avoit  certaine  çivilifation  ^  &r  quelles'  en 
étoient  les  Loix ,  avant  l'jnvaiion,  autant  qu'on 
peut  le  découvrir  avec  probabilité  dans  ce  grand 
nombre  d'Ecrivains  qui  en  ont  parlé.  Je  com* 
mence  par  le  Mexique» 

Nous  parlerons  ailleurs  de  l' Antiquité  de  TA-* 
mérique,  Ob^i^ons  d'abord  que  les  plus  exaâs 
Hiftoriens  ont  confirmé  les  rapports  d'Acofla, 
félon  lerquels  les  Peuples  que  Cortès  dé- 
pouvtit  aMX  Mexique  n'étoient  pas  indigènes^ 
cil  les  ptemîers  qui  l'avoiéht  habité.  On  y 
iseco^nùt  ifeptKations,.qui  y  avoient  dominé 
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ciifechafiam  fucceflivement.  On  lés  a  comprifes 
fous  le  nom  %énètz\  &q  Navatlachts,  La  première 
de  ces  Nations  étoit  celle  des  Suckimiches  ,  qui 
diafsèrent  les  Chichiméckes ,  8e  les  forcèrent  de 
fe  retirer  dans  la  partie  qu*on  appella  Nouveau'^ 
Mexique^  Acofta  nous  détaille  la  Généalogie  dès 
derniers  Empereurs  ^  de  commence  à  Acama^^ 
pixili.  Purchas  met  avant  celui-ci  Icnuch  ,  Fan 
1314  de  notre  Ere,  &  Âcamapixtii  Tan  1375 
ou  I37i>  comme  Acofta.  De  Home  raj>pelle, 
dans  tes  Tables  Américaines ^  publiées  par  Pur-, 
chas,  une   époque  antérieure  de  huit- cents 
ans  à  Conàs,G>ft-à-dire  de  Tan  700  de  notre 
Ere  9  jSe  il  y  trouve  les  Chichiméches.  Mais  la 
plus  ancienne  époque  que  Ton  connoiffe  j  eit. 
celle  des  TôUiehcà^  à  qui  Ton  attribue  les  Arts 
&  les  Sciences,  qui  pafsèrent  enfuite  chez  les 
Mexicains*  Quoi  qu'il  en  foit  (i)  ,  tous  les  Hif- 
toriens  s'accordent  à  fixer  à  Fan  1320  la  fon- 
dation de  Mexico,  i^ui  devint  la  Capitale  de 
FEmpire    dont  nous   parlpns.  Cet   Etat  avoit 
cinq-cents  lieues  d'Orient  en  Occident,  &  deux^ 
cent^  en  largeur; 

(-i)!Bat«nniàâûre  qa'iifi  marquoieRt  les  Comëtes  dans 
leurs  hiéroglyphes  9  &  même  les  Eclipifts  ;  &  qu'ils  avoienr 
noté  belle  qui^am^a  à  la-  mort  de  J:  C.  Clavigéro, 
T.  X*  fag«  i^ft>  compte  Tan  VII.  TokhtU ,  qui  correfpQfif 
i  l'an  14  de  J.  G.       . .    . 
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L'Empire  étoU  Moaarchûpie  »  mais  tttei  hé^ 
réditaire*  Dans  les  premhrs  remps  les  Grandt 
ou  les  Cbeis  de  TEcat  fe  raflambloient  à  la 
mort  de  r£inper6ur^^4U6>iâfit  odui  qui  lc*r 
paroifibk  le  plus  digne  du  tronfe  ^  ou  celiû  ai 
faveur  duquel  les  intrigiif^  9  J^  Cabales ,  la 
fuperûition  aVoient  |e  mf^^  ti^MH^  U  y  avtsit 
réellement  de  (agçs  Loix  concernant  Téleâion  « 
&  en  vertu  desquelles  el^e  devpit  être  fake 
avec  juftice  &  impartialité; mais ^  outre  les 
pa/Iîoos  qui  jouent  touj^ours  un  &  grand  rôle 
dans  les  élevions ,  rinfluence  M  la  Religion 
déconcertoit  toutes  les  mesures  »  pat  de  pr^en** 
dues  viiions^  contre  lefqueUes*  perfonnë  ii'ofoit 
s'élever.  Un  Hiérophante  parlott  »  aononçoît  Jq 
volonté  de  fbn  Pieii  ;  &  là ,  comme  fur  toute  la 
(urface  du  globe  ^  on  en  eraignou  (1)  la  colàre# 

J"V .    "'  i '   '> 

.  (i)  De  tout  temps  les  hommes  m^  cc^t  voî^  leuc»  f$£^ 
£ons  dans  la  Divinité.  Ils  Tont  repréfemée  colère^  capn- 
àtuCe ,  changeante  »  6c  encore  plus  cruelle  que  les  hommes 
les  plus  féroces  j  de  (bne  que  la  (ourcc  'd*ou  il  ne  devoit 
d^ouler  que  des  bienfaits ,  eft  détenue ,  moyennant  le^ 
preiHges  &  Tignorance  »  celle  d*oii  fonJUnoc  tout  les  maai^ 
fur  la  tête  dis  Malheureux  mortels.  C*eft  en  conféquence  de 
ceTpafllons  que  les  Qrâcles  ordonnotent  le  vol»  l'homicide  Se 
faifoient  péri?  des  miUiori  d'Jioiilaies  paf  la  pcAe  »  le  fer , 
quelquefois  pour  punir  le  crime  d*im.fe«i  coupiUe»  jmM* 
donnant  à  celui  qui  veooic  de  £dro  vîqIc]::;^  mm  Nonoà  Ici 
•rdres  les  plus  facrii ,  en'  lofptrinc  à  on  Peuple  af^ettgk 
le  mépris  de  TEtre  fuprême.   T.  . 
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s  un  L'AviRiO^S'  Î75 

^  :Àlors  ûx  Eteâeutv  oonimoient  i^péreot. 
PejÊX  d'ent0  eux.  étoieiit  totipitrs;Iét  Princes 
.de  Tezcuzo  oud'AcoUuiacao^  dé  Tacuba:  fl 
y  avoît  auffi  un  Prince  du  Sang  Royal.  Néan- 
moms  réleâipn  4«¥oit  toujours  tomber  fut 
4ine  perfqnne  d^  la  famille  èa  Acamapitzio. 
Citoit  dans  cette  famille  qu'avoît  été  fixée  la 
Couronne  ;  &  elle  y  demeura  jufqu'à  la  deftruc^ 
tîon  de  l'Empire, 

Suivant  une  ancienne  formule  d%fage,cehli 
qui  venoît  d'elle  élu,  devoit  jurer  que  pen^ 
da(H.fon  régne ,  J^  pluies  (i)  tomberoient  aa 


(  I  )  L*(Kftoire  nous  apprend  cjtCim  Pxince  Idolâtre ,  ayant 

'•xigë  des  Miffionnatres,  qui  ëcoient  dans  Tes  Etats ,  d'obtenir 

dft  la  pluie  de  kur  Diea»  dont  ils  racontoient  tant  de  mer- 

jptiUe^^  9c  même  à  ua  temps  qu'il  ksr  fixa,  ces  honnêtes 

Bel%^eux  Te  réunirent  poot  délibérer  à  ce  fujet.  Un  Frbe» 

qui  ks  accompa^oit,  ks  raâuia,  &  leur  dit  qa*jls  pou» 

Toiéot  engager  leur  parole  pour  tel  temps.  Le  jour  airivas 

pas  de'  pluie  jufqu'à  près  de  la  moitié  du  jour  :  enfin  le 

temps  fe  ccyivre,  &  il  pleut.  Le  Frère,  leur  avoua  qu*ayant 

eu  d^  fa  ^ufielK  uoe  petite  mi^u^  doiur  il  avoir  ét« 

^éri  ».  il  en  épmvpit   cependant  toujo^pis    tn   reflên* 

timent  aiTez  vif  aux  approches  de  la  pluie  5  &  que  jamais 

^cee  almanach  ne  favoit  trompé.  Voilà  comme  â  quelqut 

0Aaf<  Tf^alkeur  êft  bon*  .  Son*  aecidoit  ûiuva  la  vie  à  ofts 

ire^^hlcs^l^g^ii'»  qui.auiokiK  piohahJimmit  été  k 

viéHoif  d'u^  Pno/c^  pe^dadé,  eornibè  ceiuc  da  Mexique, 

,qtt!Qii  ^uyoit  ^éfOndnr  de  TeiEit  des  élémens*  Quant  è 

ce  que  dit  notre  Auteur,  que  le  fctm^tf  des  Roîi  du 
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176  ..Lettres 
beùAn^  <{ue  les  fleuves  n^itionderoieiit  pa^  letf 
.campagnes;  <pié  les  terreids  ne  fdtt^tnt  ni  bru-* 
lés  par^k  cbaletsr ,  ni  dénies  y  &  qu^aucune  ma^ 
ladie  côncagieiife  n^affligeroit  TEmpire.  Ce  fer« 
:iaient  nous  prouve  feulement  Une  chofe  :  c*eft 
.que  ces  Peiiples  favoient  combieâ  rAgriculturè 
i6toit  importante  »  &  qu'elle  étoit  la  fourcë 
4inique  àts  vraies  richefles.  • 

Le  fyftême  politique  y  étok  (éodah  Hérrera 
,nou^  dit  :  D$c.  IL  L.  JII.  qu'il  y  avoit  trente 
familles  qui  teaoient  le  premier  rang  dan^ 
Ji'Etat;  &  que  chacune  d'elles  avoit  jufqu'à  cent 
mille  vaflaux.  Il  y  avoit  plus  de  trois  mille 
familles  dans  la  féconde  çlafle*  Les  yaffaux 
'étoient  des  Serfs  attachés  à  la  glèbe  ^  &  1^  Pro- 
priétaires, ou  Maîtres  avpient  fur  eux  droit  de 
vie  &  de  mort.- Les  propriétés  y  étoient  diftim- 
nuées  en  allodtales,  béréditmres  Sr  éventuelle^* 
Celles-ci  dépéndoient  des  charges  de  FÉmpire  ; 
&  Ton  n'en  jouiflbit  qu'autant  qu'on  occupoi^ 
ces  charges. 

Les  Prêtres  étoient^  comme  je  l'ai  dit ,  char- 
gés de  l'éducation  de  la  jeunefie;  &  le  témoî;» 

Mexique  ^itowf oïl  feukmtnt  une  thôfe,  &c.  je  dis  <|ue  cela 
en  prouve,  au  moins  deux  :  c*eft  qu'au  Mexique  comme 
.à  Rome ,  C^fiur  difoic  ce  qu'un  fennent  ou  un  parjure ,  ne 
.»  devoit .rien  coûter»  quand  il  s'a^dt  de  monter  fur  le 
i»  TrÔBLe*>.  T*       '         .  •  ^      ' 

gnage 
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|n;ig«  qu'ils  l'epdoî^Rt'  de.  lëiir^:*Eléve8 ,  décidait 
£  Ton  devo^  Ou^tipn  les  inscrire  fbr  li^  rôle 
des  Nobles  pu  iur  çeku.dcs.Aoturier^.  Le  féal 
nérite  perfoniiel  &if<^t  là  dtftin^lioa  de  la 
Noblefle  :  c'étoit  par  ce  ioérite;  vraiment  eAî*^ 
mable,  qu'on  s'élevoit  au-kiéflus  du  Vulgaire; 
&  le  Tribunal  Héraldique;  prononçait: fur  ht 
qualité  des  individus,  ijwps  aVoir  é^d  atué 
Aïeux.  Il  n'auroit  eu  qUQ  trpp-fbuyentà  rougir 
dans  fïos  anciens  Gontinens ,  en  voyant  l'oifi^ 
veté ,  la  folie  ^  Forgueil  9  la  dureté  &  ;la  dépisR 
vation  de  ceux  fur  qui  il  auroit  du  prononcer; 
Un  homme  devoit»  chez  ces  prétendus  Sau- 
vages 5  êtjre  parilui-flQ^ftte  tout  ce  quril  pcmvoît 
être.  On  évitoit ,  par  ce  moyen  ^  la  décadence 
des  familles  Nobles  5  qui  vont  néceâaiiremènt 
chez  nous^  s'abâtardir  9  oji.  s'anéantir  dans  là 
misère,  &  quelquefois  après  avoic  réfndu  le§ 
feryices  les  plus  fignalés  à  la  Patrie^  Mps  la 
Noblefle  étoit  nouvelle  »  plus  elle  étoit  cohfi- 
dérée»,  parce  qu'elle  n étoit  que  le  prût  éd 
mérite ,  &  que  perfonne  ne  pouvoir  dire  mam 
4Û€ul  itoU  un  Igrand  homme:  en  lui  auroit.de-* 
mandé,  qui  es  tu ,  toi?  Tout  ce  qui  pouvoit  bleifer 
fhonnéur  &  les  mœurs  faifoit  perdre  fur-le* 
dhâmp  11  Noblefle. 

'    PlufîeUrs  des  HoM  fbiicfâméntaiés   prohbii^ 
çoient  la  peine  de  mort.  Violer  les^principet 
Religieux ,  oflenfèr  la  perfonne  du  Souvprûii 
Tome  li,  M 
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'  roler  9  tuer  étoitnt  des  crants  punis  eu  déhiief 
ibpplke.  Si  quelqu'un  étoit  fiirpris  cueillaM 

^ét%  ânitSf  ou  mâchant  du  graiii  dans  le  champ 
d^antnii^  H  derenoit  Tefclave  de  celui  i  qui 
appartenoit  le  terrein«     . 

Cortès  proteâe  i  Charlef  V  que  les  Mexteaîns 
ayoîent  autant  de  refpeâ  pour  les  Lpiz  que 
les  Efpiqpiols  dans  nos  Contînens  ;  que  leur 
Tie  étoit  à  peu  ipshn  réglée  de  mème^  Quant 
à  la  magnificence  de  Montétuma^  le  Conque*^ 
faut  dit  ne  favoir  par  où  commencer  pour  la 
dépeindre  :  qu'il  eft  impoffible  de  trouver  tm 
Prince  barbare  plus  riche ,  plus  puiflant.  Son 
Empire  »  ajoute-t'-il  ^  eft  auffi  {rand  que  celui 
d'ÊCps^ne^ 

Cet  Etat  étoit  divifé  en  plufieurs  Seigneuries; 
Les  fils  des  Grands  ne  pouvoient  pas  quitter  là 
Cour  ;  St,  tous  les  ans,  les  Seigneurs  étoient 
obUgés  de  venir  rendre  hommage  au  Souverain^ 
Chaque  Province  étoit  afitijettie  à  un  tri'* 
but  (i),  excepté  quelques  Nobles  qui  y  d'un 
autre  côté,  étoient  obligés  d'aller  à  la  guerre, 
avec  un  certain  nombre  de  vaflauz.  Voilà  bien 


O)  Clavigéro  détaille  les  Tributs  de  clia(|ue  Pfo?iacev 
Il  (aie  fur-tout  remarquer  que  les  Provinces  de  Quaubntiau, 
Tibuillojocan  rendoient  89O0Ô  nattes ,  Se  celle  de  Quauhna-- 
àuae  J^,ooe  feuilles  d*  graod  papier,  oufirc^  les  aortes 
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Icertâûièment  le  vrai  caraâère  du  dbroif  féodal 
de  r£urope.  Lé  tribut  ie  payoit  eh  nature^  & 
étoit  fixé  au  trentième  des  récoltes  »  y  compris 
le  travail  perfonnel  ^  &  les  fervices  qu'on  exi^- 
geoit  des  individus.  Les  Gouverneurs  cher«^ 
khoient  en  outre  à  ife  futpafler  dans  les  pré^ 
fens  qu'ils  âpporioieht  en  or ,  en  argeitt  ^  éé 
foyanx  &  en  différens  ouvrages. 

Cortès  &  tous  les  autres  Ectivaiâs  àfl&ïeht  ^ 
^ue  les  Receveurs  Sf,  les  Adminiftrateurs  àtf 
^evenui  de  TEtat,  tenoient  un  compte  très^ 
exaâ  de  tqut  ce  que  clevoit  fourûir  chaque 
Province.  Ils  avoient  pour  cet  effet  des  carac- 
tères particuliers,  &  des  figures  tracées  <iir  une 
fefpécé  de  papier ,  &  les  comprenoient  par fai* 
tement»  Je  vous  en  parlerai  dans  une  autre 
Lettre. 

Tout  ce  qui  entroit  daiis  les  villes  devoit  à 
TEmpereur  un  tribut ,.  qui  confiftoit  en  une 
t>ortion  qu'on  détachoit  pour  fa  perfonne  »  tant 
en  comeftiblês,  qu'en  ouvrages ,  en  çfpéces,  U 
y  avoity  dans  tout  l'Empire,  des  Poftes  (i)^ 
inovennant  lefquelles  la  Cour  étoit  à  portée  de 
favoir  ,  en  peii  de  temps  ,  ce  qui  fe  pailbit 
dans  les  Provinces  l^s  plus  éloignées  ^  &  dç 
pourvoir  à  toute 

*^ 

(l)  Les  ?tr&s  ett  avoiem  aoffi.  Les  Roniaiiii  n'ea  Mf 
àabU  ^  crès-cftcdi  T.  ' 
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U  y  avoit  cinq* cents  Nobles* qui  faifoientji 
pendant  toute  la  journée^  le  fervice  dans  Fanti* 
chambre  du  Prince.  Ils  mangeoient  aux  tables 
de  la  Cour  (i).  Leurs  domeftiques  occupoient 
les  pours  &  les  portiques.  On  ne  pouvoit  en* 
trer  au  Palais  que  pieds  nuds;  &  Ton  n^auroit 
îamais  ofé  paroitre  devant  l'Empereur  qu^eh 
inclinant  la  tête  ^  &  en  baiflant  les  yeux.  Ce 
Prjnce  ne  fortoit  que  dans  une  litière  ^  portée 
par  des  Gentilshommes,  qui  étoient  alors  pieds- 
nuds.  Un  Coureiu:,  ayant  trois  verges  (i)^  le 
précédoit  :  enfuite  màrchoient  les  Serviteurs  ^ 
les  Nobles  qui  étoient  de  fervice  5  &  les  Princes. 
Le  cérémonial  étoit  fi  multiplié  >  fi  varié  ^  dit 
Cortès,  que  jamais  on  ne  vit  rien  de  pareil 
chez  les  Sultans  ou  autres  Princes  Afiatiques. 

Le  premier  foin  du  Gouvernement  étoit  de 
tenir  le  Commerce  floriflant  &  les  Marchés  bien 
fournis  ;  enfuite  de  bien  régler  les  Obligations 
&  Tordre  des  Contrats.  Je  vous  ai  déjà  parlé 
de  ces  Marchés.  Je  vous  obferverai  aâuellement 


(i)  Les  Militaires,  qu'on  appelloit  en  Perfe  les  Parents 
du  Roi  9  ^coient  le  vrd  parallèle  de  ce  qui  fe  paflbic,  à 
cet  égard,  au  Mexique.  Voyex  Briffon,  it  RcgnoPcrfarum  ; 
mais  fur-tout  Arifiou»  dans  fon  Traita  du  Monde,  Il  y  fait 
un  magnifique  tableau  de  la  Cour  des  Rois  de  Perfe.  T. 

(x)  L'origine  des  ta^ceauz,  portes  devant  les  Souverains, 
dam  notrt  Cootinçiit^  i  éti  bm  rue  {«^  Siaadûoi*  T« 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'âm£rique;  i8i 

iqu^il  y  avoic  dans  la  grande  Place  de  Mexico 
un  Hôtel  où  fiégoit  une  Cour  Judiciaire  ^  corn* 
pofée  de  dix  Magiilrats ,  pardevant  Itt^fqueb  on 
rendok  compte  des  Obligations  qu'ion  veHoit 
de  contraâer;  ils  avoient  en  fous -ordre  des 
Bas -Officiers,  tek  que  nos  CommiflairesV  qui 
faifoient  leur  ronde ,  pour  examiner  ks  me» 
Cures ,  sTinformer  du  prix  des  marchandifes  Se 
dis  denfées,  des. échanges  ou  des  achats,  de 
manière  que  perfoifine  ne  fàt  trompé.  Quefqtteés 
,  Hiftoriens  font  auffi  mention  d^autresTribunâux 
deftinés  à  difiérentes  circonftancesoa  rapport* 
civils  ;  aux  cas  crimmels  ^  à  l'économie  >  aux 
finances,  &c. 

Il  eâ  certain  que  le  Gouvernement  étoit 
defpotique ,  Idu  temps  de  Montézuma*  Ce  fut 
ce  qui  inc^fpofa  toute  la  Nobleffe  &  les  Grands 
contre  lui,  &  ce  qui  accéléra  fa  ruine.  Cepen- 
dant la  Puiflaiice  légiflative  étqit  diftinguée  de 
}a  Puiffance  exécutrice  ;  car  il  y  avoit ,  tant  dans 
la  Capitale  que  dans  les  Provinces  »  différents 
Tribunaux  où  fe  reodoient  la  Juftiçe.  Utie  Loi 
fondamentale  de  TEmpire  défendoit  au  Souve-» 
verain ,  fi  noiis  en  croyons  Henréra ,.  Dec.  tll^ 
lÀv.  II.  de  prononcer  fur  une  aiSfaire  importante» 
fans  Tapprobation  d'un  Confeil ,  comme  làpaix^ 
la  guerre  &  Vemploi  des  revenus  publics.  Le  Sou* 
verain  devoit  en  outre  déférer  aux  volontés  du 
Grand-Prêtre,  parce  ^ue  les  Grands  &  le  Peuple^ 

Miii 
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étant  fpntaiii  aveugléinent  à  Fautorité  f héoer»? 
ticpi^y  trouvoient  toujours  leur  autorité  çoutrer 
}>al90çée.p&r  le  pouvoir  de  la  Rçligion^  Âinfi  i{ 
y  ^voit  au  Mexique  deux  Puiflançes  <^  f^ 
diputoient  le  defpotiûne.  Çeft  ce  qu'on  vil 
)orf(^*ii  s'a^floit  de  traiter  des  conditions  de 
paîn  mf  eç  les  Efpagnols  >  à  la  fip  de  ce  terrible 
ûégi  que  venoit  de  foutenir  la  ville.  L*Einpe« 
reui:  $^  fon  Confeil  étoient  décidés  à  metm 
£n  à  tant  d'horreurs  par  un  Traité;  mais  %  eu* 
courage  par  quelques  fucc^s  qu'on  avoit  eus  la 
veiUei  .le  Xîrand- Prêtre  s*y  oppofa  :  il  feUùt 
obéir.  On  renonça  aux  propofitipns  de  paisç  ; 
9i  ce  fut  la  ruine  de  TEmpereur  &  de  TEmpire^ 
Jk  vous  parlerai  des  Républiques  dans  ma 
pGOchaine  Lettre  }  &  enûiite  de  TEmpire  le 
:immiL  réglé  du  monde  entier  9  &  qui  teôoitie 
plus  de  Faffe^Qn  paternellç  :  )e  yeux  dire  çdiû 
du  Pérou. 
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LETTRE    XII 


jUpuhû^ues  de  et  Connntn$  ;  leur  Gouvtmemtnt  ; 
Uurs  Loix,  Rcfi<s  des  Edifices» 

Jç  VAIS  donc  vous  parler  fuccm^ement  des 
Républiques,  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  fe 
trouvoit  trois  Etats  très-étendus ,  près  du  vafte 
pmpir^  du  Menqne.  Ces  Etats  avoient  une 
ibftte  CLépubUcùoe,  comme  nous  reprend 
Cartes ,  4«ns  ia  féconde  Reiathn.  11  les  compare 
aur  !lépi*^«W8  de  Pife ,  de  Venifc  &  de 
Gènes. 

Je  crois  avcttf  ptOttvé ,  dans  mo«  Somm^ 
JJhn ,  Chap,  n.  Part.  Ul«  ♦  que  le  ptemiet 
gouvernement  Civil  étoit  .Monarchique  ,  au 
rapport  même  de  Juftin.  Les  RépubUques  ne 
fe  formèrent  que  des  démembremens  du  Def- 
ïwtifme  (i),&  par  la  Conftitution  accidentelle 
des  uns  ou  des  autres  Peuples. 


<i)  t'hxma  amok  ett  pwt  «wapUt  ks  RépabUqMi 
ae  Hoibnd*  «t  de  Sniflc ,  Itc  en  Ewopt  :  cependaat 
fan  4fado«.  «ft  iiop  générale.  Jaftto  «ft  «»•  ««««»« 
«^  MMe ,  «R  y  ja)g;Daiic  m^e  le  Teatùiunt  d«  Tacia,' 
fO«t  nont  pctfiiadcc  ^  fégalité  cnile  ne  fi>it  pas  l'étas 

Miv. 
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Puirque  nous  voyons  en  Âméri^e  desQpur» 
vernemens  Républicains ,  c'eft-à-dire  fondés  fur 
des  Lpix  tendantes  direâement  à  maintenir 
Fé^uilibre  de  la  pviiiTahce  c^ui  formpit  la  volonté 
publique,  &  à  conftituer  la  liberté  générale  & 
particulière  des  Citoyens  ,  par  robfeirvatîon 
même  de  ces  Lpix  ^  pous  deyonsi .  abfolumei|t 

.  , .       .'■'..  _  •  ■  1- 

<pat  àqelui  de  la  fcrvituje.  Ce  ne  fut  que  par  grada^ 
tioil  qCi*fi  devint^  fùj et  des  Che^s  qu'il  ayoit  choiCs  pour 
'&  délendre  contre  les  incuffioi^  de  fes  voifitfs  j  ScVÀffW' 
jetti^meiù  fiit  la  fuite  de  ra4tiittatioQ  ou  de  la  [cnûtice. 
pQ^Cbef^  ^abile  &  h^re^x  eut  peut~$tr&  ^Qd^at  Mute 
^  iit  l'autorité  (^u'on  (ui  t|voit,fonfiée,  ea|^çQd^  komr 
xiïage  à  ts^  perfonne ,  ^qui  faifoit  la  surétë  publique  :  celf 
étoit  jufte.  Le  befo^n  fit,  perpétuer .  cette  autorité  dans 
'^aùttet  dfcéfs,  qui ,  âioin^  ^^tt*  in  bôtlheut  'public  que 
de  leur  propre  pi^ancé^-fe  âpcdï  cnfeidrèt^  ft  rbomme» 
fpmine  :lC',-cbf¥«lôdeya.:fahle>  fut  affiijectx  à xekii  qui 
l'^vqit  veiigé..  U  ne  .îaiit  quje  Içr^.l'Hif^ire  dos  anciens 
£n4>ires,  pour  être  cpnv^cu  de  cette  vérité,, H  eft  cour 
ftant  que  ies  Germains  &  nos  anciens  Francs  vivoient, 
comme  leS"Slaves,  dans  ufa  véritable  état  Républicain.  S'il 
paroifToit  un  ennemi,  otinommoit  aùfli^dt  ùn'Chef^  mais 
Arminius,  ce  redoutable  ennemi  des  Romains^  &  défènfeuf 
ie  la  liberté  publique ,  n'eut  le  nom  de  Roi  que  de  la  part 
ide  cès'Cpnquérans.  Apsès  l^expédirion  miHtaite,  ce  précendu 
iloi  Ct  d^ouilloit  de  foh  .pouvoir  abfolu /coninâe  h 
'Diâateur  de  Rome ,  &  étoit  fd>ordobiié  aaXSonfèil  àt 
lu  Nation.  :G«  Chef  s'appelloit  Famtf^nd  f  K^^ii^^àpt 
Tuuur  ou  FroteSturi  ^  c'eft  d^s  ce  nom  qu*il  faift 
i^ercki:  Irpertoonage  çhîméri^  du  Roi  fhsaaOùaùiL  T^ 
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1!<!^c]ure  que  ces  Peuples  (i),  revenus  dd 
abus  du  Deipotifoie ,  fe  font'  fouftraits,  par  la 
force,  au  joug  qui  les  opprimok;  ou  qu^ayarit 
détruit,  par  leur  fuite,  la  Conftitution  origi- 
naire duGouverneçient,  ou  Payant  abandonnée 
à  la  préfence  d'ui^  ennemi ,  ou  par  quelqu'autré 
événement  des  plus  impiortans  pour  eux ,  ils 
étoient  convenus  de  former  un  autre  Etat  civil 
&  politique  y  ou  chacun  eût  part  à  la  Souve^ 
raineté ,  fans  que  ceux  qui  obéiilbient  puflent 
ètte  opprimés  par  la  prépondérance  &  la  vo- 
lonté sErbitraiifô  de  ceux  en  qui  réfidoit  la  puié* 
fance  exécutrice.  Par  ce  moyen  chacun  fut 
affûré  (2)  de  fa  liberté  civile. 

Maintenant  )é  vous  dirai  que  le  pays  des 
Tlàfcalans ,  dont  le  Gouvernement  fubfifta  en-i 
eore  quelque  temps  après  la  "conquête  de 
Mexico ,  &  dont  nous  avons  des  notions  afle2 
exaâes  ,  éto^j  très-peuplé  ,  &  bien  fertile ,  di- 
vid  en  plttfieurs  Cantons ,  (on»  4  autorité  é^ttn 
Cacique*  C'étoienf  ce$  Caciques,  qui  rendoient 
la  Juftice,  levoîent  les  tributs  5  «enoîent  lej 


(1)  On  voit ,  par  ma  Note  précédente  ,  que  cette  con^ 
clii£on  porte  fur  un  principe  fon  douteux.  T. 

-    (*)  Voyez  auffi»  dans   Ctavigéro,  T.    I.    pag.   if^ 
ft  fun[ai)te8,  l'FIiibîre  des  Tlàfcalans,  3c  Forigine  de  feu; 

Çonftitution.  >      -     "   '  -  * 
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^  ioUtaU  à  la  giferre  :  mais  leurs  or4res  cm  leuri 
4!^ets  {mblics  n*avoîent  de  force  qu'autant 
qar^  Soient  confinées  par  le  Sénat  de  TlaT^t 
^Ids  qui  était  le  véritable  Souverain* 

Certain  nombre  4e  Gtoyens  »  choifîs  dans 
las  Cantons  &  les  Provinces  par  les  Aflembléet 
du  Peuple  ^  formoient  ce  Corpf  LégiilatiC,  I^ 
Sénat  ftvoit  pour  Chef  celui  qu'on  en  avoit 
jpigé  le  plus  ^igne«  Du  temps  de  Coirt^  ç'étc^ 
Jliaifcacin  (î). 

.  Cortès  a  fait  le  dénombrement  des  tBaifons 
4e  Tlafcala  &  de  tout  TEtatiU  afèure  qu'elles 
ploient  cent  cinquantç  mille.  Cétoit  un  (x^ 
pays  de  collines,^  mais  e3(trèmement  bien  cuû 
tîvé  /  particuli^ement  dans  les  vallées.  Les 
plmnet  préfentoient  une  femblable  culture  ;& 
3  n'y  avoit  rien  qui  ne  fût  ou  enfemencé  ou 
)jMceptiUe  de  Têtie.  Qn  peut  juger  de  rabon*" 
dance    du  Marché  de  Tlafcala  par  ceki  de 

(i)  OaTÎg^w,  T.  III.  pag.  }t,  noiK  St  qu»  cette 
Kifuhfiijat  éfioit  gouvernée  par  quatre  Chefi  $  (kfék 
Nîcotcncalj  Seigneur  du  quartier  de  Tizatlan  $  KUxincau^m^ 
Seigneur  d*Ocotelolco ,  Général  d'Armëe  y  TUhutxolots^in  « 
Seigneur  fie  Tëpëticpac  ;  Sç  Gdalfopoctuîm ,  Se^peur  dç 
Quiahuiztlan. 

(i)  M.  Bailly  a  eu  tort  de  dire  que  TAm^que  n'^oic 
^lors  qu'une  terre  contexte  de  boit ,  iacokc  ,  ScCé.  On  %oîc 
donc  la  reftriûtion  qu'il  faut  fivit  à  ce  qil*il  dit,  pag^  Sf/ 
^yon  Aslamidc.  T, 
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Mexico.  Les  Loix  étoient  auffi'datil  les  mêinea 
rapports  de  fagetfe  &  d'équk4.  Les  rno^uxs  y 
paroifloient  très-févères.  Le  menfocigey'  la  pé«: 
déraftiç  (|) ,  le  manque  de  reipeâ  à  un  père 
étoient  des  crimes  punis  du  dçrnier  fupplice»  II9 
avoient  en  horreur  Fadultère^  rivre|re;&  Ton 
bannifloit  ceux  qui  en  étoient  convaincus.  On 
|ie  permettoit  les  liqueurs  fortes  qu'aux  vieil^ 
lards,  Le  fyftême  de  la  Législation  fouAroit^ 
çncourageoit  m^me  la  plumlité  4e$  femmes^ 
La  Divinité  pouf  Ifiquellç  ils  faifpient  les  Fêtesi 
folemnelles  où  tout  le  moude  fe  reiidoit,^  çor<e 

(i)  Cet  infôme  défordre^  s^u^uel  la  bfafie  mêiM  of 
s^abandonne  pas ,  a  ^cë  commuix  chez  les  Nations  les  plus 
policées  de  nos  anciens  Continens.  Minos  lui-même ,  htvk*. 
latit  pour  ThéAle^  pentiit  cette  infsUnie.5  pôtlf  évitir  la  crof 
grande  population.  Le  même  principe  Tavoit  fait  âUtorifec 
chez  les  Celtes,  felon  Ariftote.  Selon  d'autres,  un  Gantois  oè 
|>oitivott  fe  marier  <]U>près  ayk>ir  fervi  de  ftmme  lui-même» 
On  Ta  dit  aufli  des- Germains.  Mais  les  Grecs  ^  quiconnoîA 
foient  à  peine  ces  Nations^  en  ont  parle  d'après  leurs  mcpurg« 
Laïus ,  à  qui  Ton  attribué  ce  vice ,  introduit ,  félon  d'autres , 
(ar  Orphée  dans  fes  myftères ,  oii  parTbamyras  ouThalon^ 
^Voit  prononcé  la  peiné  du  feu  contxe  les  coupables.  Où 
fait  )ufqu*^  quelle  brutalité  les  Cretois ,  les  Chalcidiens  * 
fToient  porté  ce  Tiee.  Athènes  n'étoit  pas  plus  réikvée. 
Eichyle  &  Sophocle  osèrent  même  produire  (ht  le  théâtre 
4&  cette  ville ,  fine  -PUoe.  licencieufe ,  (btiê  le  nom  de 
'Pfzdéràflit  ;  &  l'on  voit ,  par  ce  qui  nous  refté  d'ArUfa>-r 
phane  ^  que  cela  éti^t  analogue  ailx  mœurs.  Athènes  avoîç 
"#epèndai^e  4e»  Leit  ti^fiSvères  :  mail  ^ttand  On  yoy  u^ 
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refpondoit  à  la  Vénus  de  nos  anciens  Conttnensy 
Gomme  nous  Tavons  vu.  Ils  avoient  Fufàge  de9 
bains  ;  s^amufoient  beaucoup  des  jardins  ;  ai«» 
moient  paffionnément  la  danfè,  la  poëfie^tes 
repréfentàtiotis  théâtrales. 

Cortès  dénonça  un  jour  lin  de  ces  Indiens  ^ 
qtri  avoit  volé  de  For  à  un  de  fes  gens.  Le 
voleur  fut  pri5,'&  mené  dans  la  ville  par  les 
bourreaux.  Un  trompette  le  ptécédoît  pour  en 
publier  le*  délit.  Enfuite  on  le  fit  monter  fur 
im  grand  édifice ,  fait  en  forme  de  théâtre,  qui 
étoit  dans  la  grande  place.  On  le  fia ,  &  lés 
boinreaux  rafibmmèrent  à  coup  de  maflue^ 
comnie  on  aflommerok  un  boeuf. 


iofamc  actaquei  eu  Juftice  un  ^euite*>iiomaie  qui ,  contre 
la  parole  donnée,  n'avoic  plus  voulu  confendr  à  Ct-  lai/Ièc 
déshonorer ,  on  peut  cooke  que  les  débordements  faifoienc 
uigt  Us  Loix*  Rome,  auffi  afifreufe  dçpuk  Sylla,  préfente 
cependant  quelques  exemples  de  vertu.  Lufius ,  fis  de  la 
Iceur  de  Marius ,  veut  jouir  par  force  du  foldat  Trëbomosc 
f  eloi-ci  le  tue  ;  eft  accufé  devant  Marius  d'avoir  tué  Coh 
neveu.  L*^cufé  en  dit  la  raifon^  Darius  fe  lève ,  prend  la 
couronne  qui  écpit  deftinée  au  plus  bsrave  de  f^s  folda»» 
|t  la  met  fur  la  tête  de  Tcéboniuf .  Orfine ,  Satrape  ,  et 
Sagare ,  ne  méâta  pas  moins  d'efUme  pap  le  mépris*  qu'U 
<i;ttt  pour  l*infame  Elunuquf  ^  ^me  d- Alexandre*  Les 
$ages  de  Tanûqui^  »  Platon ,  Plutarque ,  Maxime  de  T^ 
ic  autres  ft*onc  p^s  moins  blâmé  ce  vice  horrible ,  qui 
^uméantit  l'état  focial  dans  fon  principe.  C'eft  tout  ce  q^e 
|ç  puis  prodttûf  de  Démofthène  Se  îtCaL.  Rhod^n,  X% 
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Un  Chef  ou  Général  commàndoil  lesTfoupes» 
Les  foldats  aroient  dans  leurs  carquois  deux 
£éche$ ,  fur  lesquelles  étoient  gravé  les  noms 
de  leurs  deux  anciens  Héros  t  c'étoient  peut^ 
^re  les  noms  de  Ceux  qui  leur  aroient  procm'ë 
la  libertés  Lorfqu'ils  étoient  en  face  de  Fen* 
nemi  9  ils  décochoient  une  de  ces  flèches  )  & 
il  étoit  de  leur  honneur  de  la  recouvrer ,  même 
au  péril  de  la  vie.  L'obligation  de  reprendre 
cette  flèche  étoit  un  aiguillon  pour  leur  valeur^ 
&  un  motif  pour  tomber  fur  Tennemi  avec 
intrépidité  :  or  ils  en  donnèrent  une  preuve 
bien  frappante  au  flége  de  Mexico  ^  comme  nous 
Tavons  vu. 

Nous  n'avons  pas  les  détails  que  nous  pour- 
rions défirer  fur  toutes  les  particularités  de  cie 
Gouvernement,  réglé  avec  tant  de  fagefle.  Ce- 
pendant on  conclura  y  fans  héfiter ,  d'après  cette 
efquifle ,  que  toutes  les  parties  en  étoient  bien 
liées,  &  diftribuées  avec  beaucoup  de  prudence 
&  d^ordre.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  TEm- 
pereur  du  Mexique  n'ait  jamais  pu  foumettre 
ces  Peuples  avec  toutes  îts  forces. 

Voilà  ces  hommes  que  nombre  dIEfpagnoIs 
faéfltoient  de  compter  dans  l'efpéce  humaine  ! 
«  Ils  ne  trouvoient  pas  que  ce  Peuple  eût  un 
y^  Gouvernement ,  parce  'qu'il  n'avoit  pas  celui 
M  d'un  feul  homme  ;  ni  une  police ,  parce  qu'il 
»  n'avoit  pas  celle  de  Madrid t  ni  de  vertus^ 
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H  parce  qu*il  n'àvoit  pas  leur  culte  ;m  e(f5riij 

H  parce  qu'il  H'avoit  pas  leprs  opinions  (i)»; 

La  Condamine  parut  étonné  de  trouver  les 
Indigènes  de  rAmérique  9  fur -tout  ceux  du 
Midi»  groffieri  ^  fauvages;  &  hé  put  fe  pet* 
fuader  que  la  fervitude  les  avoir  dégradés  à  ce 
|>oint.  Il  attribua  donc  leur  infenfibilité  »  leoif 
flupidité  à  la  Nature  plutôt  qu'à  toute  autre 

(î)  Quelques  Leâeurs  auront  peine  à  Ct  perluadef  qae  les 
Ëfpagnols  foient  tombes  dans  «ne  pareille  erreur  :  Ihak 
ie  fait  eft  ftouifé  par  Cïomslray  qui  cite  lès  détails  du 
Moine  Ttionus  de  Corioue.  U  eft  inconcevable  que  l'Ef^- 
pagne  ait  pu  juger  les  Américains  d'après  tt  Moine. 
Charles  V  fe  laifTa  cependant  perfuader  s  et  pfononça 
qu'il  fifdlôit  condamner  tous  lés  Américains  à  Tefclavage. 
La  queftion  aroit  occupée,  pendant  quelque  temps ,  lés 
Ëcoles  de  Théologie  dei  Dominicains.  Mais  VEràftiwati 
.  ayant-  envoyé  de  nouve|U](  Commillàires  en  Améxiqge , 
eût  une  idée  plus  avanugeu(e  de  ces  Peuples^  U  le  fit 
ravt)ir  au  Pape  Paul  III ,  qui  décida  qu*il  falloit  leur 
laiflèr  leur  liberté  naturelle.  C'eft  ce  qu*exigeoit  de  lui  la 
luflice  :  mais  pourquoi  recourir  encore  ici  à  la  Cour  de 
Rome  i  pour  décidef  du  fort  d'un  vafte  Continent ,  qui 
ne  la  concemoit  en  liea  )  «  Ce  trait  d'équité  lui  fit  beau^ 
m  coup  d'honneur ,  dit  le  Jéfuite  Abram ,  dans  fon  j^are 
^  du  vieux  Teflamtnt.  Sans  cela  ces  Indigènes  eulTent  été 
•>  regardés  comme  des  bêtes  féroces,  plutôt  que  commo 
»  des  hommes  i»,  Egrtpam  lauâem ,  eiitam  âfummo  Pori' 
iifice  BuUam  firu  qhâ  potuerint  non  tàm  kommines  quâm 
Siilua  judUari,  pag«  ^5.  Notre  Auteur  ae  dit  donc  riia 
4e  trop,  T-       , 
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câdci  Onrpeot  coafuW,  à  ce  fujet,  ion  îf^oyoft 
far  U  fleuve  dis  jimaiMcs.  U  eft  colifigné  dans 
les  Mimôins  de  tAcadknit  des  SeunceSi 
j    Mais^uel  eft  rhomme  inftruit  qui  ignore  em 
combien  peu  de  temps  ce  Continent  changea 
et  face  5  après  Tinvafion  des  Efpagnols?  Qui  ne 
connoit  pas  les  ravages  fucCeffift  que  les  Piûnrre 
ont  faits  au  Pérou ,  &  ceux  qui  ont  été  les 
fuites  des  guerres  qui  s^allumèreiit  ^  torique  là 
Nation ,  revenue  de  fa  ftupeur  ^  prit  les  armes ^ 
fous  la  conduite  de  Manco^Capac ,  &  affiégea 
fes  Opprefleurs  dans  Cuzco^  qui  fut  prife  & 
reprife  par  Almagro  &  les  Pifarre  ?  Ce  fut  alors 
que  te  fer»  le  feu  &  le  carnage  dévaftèrent  ces 
contrées,  que  les  cruels  Conquérans  ie  difpu- 
toient  les  uns  aux  autres  pour  n'y  voir  enfin 
cpie  des  mines  &  les  derniers  des  habitans(i)! 
Le  butin  tantôt  fe  partagoit  entre  les  Vain<» 
queurs  »  tantdt  ne  faifoit  que  pafler  d'une  main 
dans  l'autre  ;  &  ne  reftoit  qu'à  celui  qui  avoit  été 
le  feélérat  le  plus  heureux^  On  vit  la  moitié 
du  Palais  des  Vietges  Sacrées  devenir  la  proie 
de  Pierlre  de  Barca ,  &  l'autre  moitié  abandonnée 
au  Licentié  de  Gama«  Limage  d'or  du  Soleil  ^ 
qui  étoit  dans  le  Temple^  &  en  occupoit  au 


(  X  )  Je  ne  vpis  le  parallèle  de  ces  cruaatés  »  ipm 
ëans  la  b;^barie  4es  Romains,  lorrqu*ils  abaodos^itireas 
QAmut  tiiks  ée  I4  Gtèce  an  pillage,  T; 
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fond  toute  la  largeur ,  échut  à  M^néco  ^erra  ié 
Léquicano:  comme  il  étoit  grand  joueur^  il  la 
f>erdit  en  une  nuit  i  ce  qui  £t  dire  à  AcoAa 
^lu  le  Soleil  avoït  iti  joué  avant  £  être  le^l. 

Outre  ces  ravages  ^  que  Las  dfas  &  Oviédo 
nous  ont  fi  fidèlement  rapportés  ,  la  Petite^ 
Vérole,  cet  horrible  fléau,  ne  parut,  fiir  ce 
Continent  9  qu'en  entaflant  les  morts  fur  les 
morts.  Mais  9  fi  les  villes  mêmes ,  que  les  Efpa^ 
gnols  avoient  augmentées  &  peuplées,  telles  que 
y alladolid,  Loyola  ou  Qumbinama,  qui  étoiçnt 
devenues  fi  fameufes ,  fi  opulentes)  fi  Macas,^ 
Séville-d'Or,&  tarit  d*autres  ne  font  plus  aujour- 
d'hui, félon  la  Condamine  même  ^  après  un  fiédci 
que  de  petits  hameaux  dlndiens  ou  de  Métis  ^ 
transférés  de  leurs  premières  Habitations ,  que 
devoit-il  donc  s'attendre  à  voir,  après  deux-cents 
ans  de  fervitude ,  de  perfécution  ^  de  change- 
ment dans  le  Syftême  Civil  &  Religieux ,  8( 
dans  les  Races  de  ces  Peuples  ?  Oui  ;  tout  y  a 
changé  de  face,  tout  y  paroit  nouveau,  fi  Ion 
excepte  ces  reftes  des  anciens  Palais  où  Tavi^ 
dite  de  Tor  n'a  pas  fait  porter  la  main  :  autre-% 
ment,  ils  auroient  auffi  difparu.  Nous  en  avon^ 
aflez  parlé.  Un  Peuple  Conquérant ,  &  d'autant 
plus  barbare ,  qu'il  eft  ignorant ,  le  Turc  avoit 
prouvé  ,  à  la  Conquête  de  Conftantinople ,  ce 
^ue  l'ignorant  Efpagnol  pourroit  faire  à  Cuzco. 
le  Turc  étpit  plus  excuiâUe  :  il  avoit  à  i^ 

yengeTi 
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venger  cle  plufieurs  défaites  fanglantes  9  &  des 
Chrétiens  qui  avoient  ravagé  une  partie  de 
VAûe.  Mais  ^  eh  même  temps  ,  des  Conquérans 
qui  n*ont  aucune  lumière  y  ne  laiflent  pas  de  trace 
d'antiquité,  ni  aucune  empreinte  des  Ufages 
primitifs  d*une  Contrée  qu'ils  fubjuguent  :  la 
fureur  précède  leurs  pas  9  &  la  dévaftation,  la 
misère  la  plus  affreufe  les  fuivent  par-tout. 
.Quelle  étoit  la  face  de  lltalie  fous  les  Lom- 
bards 9  au  moins  au  moment  qu^ils  s'y  établirent? 
Qui  auroit  ofé  chercher  dans  cette  malheureufe 
Contrée  les  Loix,  les  Coutumes ,  le  caraâère 
de  ces  anciens  Romains  ?  Y  auroit«on  apperçu 
4es  veftiges  de  cette  Nation  qui  s'étoit  (i)  fou- 
rnis tant  de  Peuples ,  &  chez  laquelle  les  Atti 
avoient  été  portés  à  un  fi  haut  degré  ? 

Mais  les  Américains  n'étoient  pas  fi  fiupideâ 
que  La  Condamine  veut  bien  le  croire  (2).  Il 
en  avoit  la  preuve 9  comme  moi»  dans  Garci* 
laflb,  qui  naquit  huit  ans  après  la  Conquête. 
C  étoit  un  jeune  Inca  de  Cuzco^  qui  fe  trour 


(i)  ConfidJroQS  ce  que  .la  Grèce  detiac  «  en  fi  pea  d 
temps ,  fous  les  Turcs,  T. 

•(&)  Sans  m*«sfftter  à  dTautres  £àcSy  je  nppeikrû  qa*iui 
Indtm  àa  Pécoà  «.faic  des  Tableaux  ^  ont  mêoie  éA 
admirés  à  Rome.  T.. 

Tome  /•  '  N 
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voit  parmi  les  Efclaves  appartenants  aux  Euro- 
péens. Son  bienfaiteur,  Oarcilaffo  de  la  Véga ,  fe 
charge^  du  foin  de  fon  éducation ,  lui  donita  fon 
'nom ,  &  le  fit  étudier.  Le  )eune  Inca  Garcilaflb  ^ 
demeura  vingt  ans  en  Efpagne,  s'appliqua  fé- 
rieiifement  à  Tétude  ,  porta  lesarmes,  &  écrivit 
THiftoire  des  Incas,  qu'il  aflaifonna  d'une  cri- 
tique Nauffi  fage,  auffi  éclairée  (i)  qu'aucun 
autre  l'eût  fait  de  fon  temps  ;  &  perfonne  n*a 
mieux  traité  que  lui  fon  fùjet.  N'eft-ce  pas  une 
preuve  affez  évidente  que  la  Nature  n'étoit  pas 
plus  ingrate  pour  cette  Nation  que  pour  celles 
de  notre  Hémifpbère  ;  &  que  Tefpéce  humaine 
pouvoit  y  devenir, en  peu  de  temps, ce  qu*é- 
toit  toute  l'Europe ,  fi  Ton  avoit  cherché  à  éclai- 
rer FAmérique^  au  lieu  de  la  dévafter  fans 
pitié?  Mais  avec  la  pitié  on  ne  trouve  pas 
4*or;  &  il  n'y  a  que  des  âmes  vraiment  nobles 
gui  féntent  que  les  hommes  valent  mieux  que 
tous  les  tréfors  du  globe. 

Jl  temps,  fans  doute,  que  je  vous  parle  des 
deux  autres  Républiques  ^  Curcucal&iGuc^ccingo; 


(i)  Il  n'a  manqué  ï  Garcilaflb  que  d'être  inftniic  dans 
un  autre  pays  que  TEfpagne ,  oii  il  a  pris  ce  vernis  de 
fupe^cion  &  de.  crédulité  qui'  gâte  tous  les  meilleurs 
ouvrages.  J'ai  ajoâi  dit,  cirdevant,  qu'il  igaoroit  trop  Us 
anciens  Ufages  de  nos  Continens.  T«< 
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fti^is  ftous  fi^en  avons  pas. de  notions  plus  circon'- 
ftanciées  que  de  la  première,  11  eft  cependant 
naturel  de  penfer  que  s'étant,  fait  des  Loix 
pour  Hî^ntenir  leur  Société  civile  contre  toute 
puiflance  prépondérante  »  en  établiitant  u)i 
jufte  équilibre  entre  les.  parties  de  la  Société, 
elles  ont  à-peu- près  fuivi  le  plan  de  Celle 
des  Tlafcalansk  L'Auteur  de  la  Ri/aw/z  faite 
du  temps  même  de  Cortès  ^  nous  apprend 
que  Curetecal  étoit  gouvernée  par  vingt- 
cinq  des  Principaux,  à  la  tête  defquèls  étoit 
un  Vieillard.  Mais  il  ne  nous  ""dit  .pas  û 
ces  Chefs  étoient  perpétuels.  Il  eft  probable 
que  non. 

Je  dois  aôueliement  vous  parîef  du  Gou- 
vernement des  Incas.  Les  deriiiers  Ecrivains  qui 
en  ont  donné  quelques  défâik  foht  D.  UUoa 
le  Mathématicien ,  le  Comte  François  Algarotti^ 
Pav^  Raynal  ,  Marmontel  ;  mais  D.  Ulloa  & 
Algarotti  f«  font  trop  bornés  à  des  généralités* 
Paii^  écrie  dvu  tint  plume  ttnpoifonnéc  (i)  dt 
tatrimonu  d'un  Ântvopophagt^  Raynal  dit  peU 
de  chofes;  &  fe  laiffe  toujours  fubjuguer  pajf 
Pa^.  Quant  à  Marmontel,  il  a  voulu  s'amufer 


(i)  Cette  ezpreflioQ  eft  riolence  ^  mai^  c'eft  une  ^ui* 

Nij 
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d*un  Roman  ;  c'eft  au  moins  le  plan  de  fon 
Ouvrage. 

Pour  moi,  j'avoue  que  \e  ne  puis  refufer  mon 
eflime  à  Gaccilaflb.  Il  dit  de  bonne-foi  ce  qu^il 
a  vu ,  range  parmi  les  fables  ce  qu*il  a  trouvé 
de  faux  dan»  les  Traditions  ou  dans  lUiftoir^ 
de  £si  Patrie.  Il  écrivit  en  Efpagne  ,  &  démentit 
ibuvent  les  Ecrivains  Efpagnols  »  fans  craindre 
d'être  convaincu  de  menfonge  ;  &  perfonne  f 
avant  Paw»  ne  s'eft  expliqué  avec  plus  de  har- 
diefie.  Nous  parlerons  donc  des  Incas  à  Tor- 
binaire  prochain» 
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LETTRE     XIII. 

Fondation  Je  t Empire  du  Pérou.  Bâfi  des  Loix 
de  eu  Empire.  Premiers  foins  du  Gouvememeniy 
dirigés  vers  le  bonheur  général  des  Sujets. 

X  OUTES  les  Nations  fe  font  fait  gloire  (Tavoir  un 
Héros  pour  fondateur  de  leur  Etat^  &  de  lui 
être  redevables  de  leur  exiftence  civile.  Elles 
lui  ont  attribué  Tinvention  des  Loix,  les  me* 
fures  les  plus  fages^les  aâions  les  plus  écla* 
tantes.  Les  fables  ont  fait  une  partie  de  ces 
Traditions?  le  temps  Tes  a  autorifées  :  elles  fe 
font  maintenues  fur  la  crédulité  de  la  multitude , 
félon  rîntérêtque  chaque  Gouvernement  avoit 
à  les  faire  valoir  ;  &  Ton  rendit  i  ces  granc^ 
Perfonnages  les  honneurs  divins.  Ce  fut  ainfi 
que  les  Peuples  du  Pérou  reconnurent  pouir 
Fondateurs  de  leur  Société  civile  Inca  Manc<o-- 
Capac  ^  &  fa  fœur  &  femme  9  Coya  Mamfna 
OcUo  Huaco.  Inca  Capac  iigniHe  Grand  Seigneur^ 
&  Coya  Mamma^  Impératrice>-Mère« 

Ces  titres  pafsèrent  à  tous  leurs  Defcendans. 
Selon  la  Tradition  des  Peuples ,  ces  deux  illuftres 
Perfonnages  étoient  nés  du  Sole^ily  peu  de 
temps  après  le  déluge ,  dans  Tifle  du  lac  Tilt- 

Niy 
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c^ça,  à  huît-cents  lieues  (i)  de  Ciizco.  Le  Soleil 
leur  père,  en  leur  apprenant  comment  il  devoit 
Tendre  les  hommes  hçureus; ,  leur  dit  d'aller  . 
établir  le  fîége  d'un  Empire  où  une  verge  (2) 
4'or ,  qu'il  leur  donna ,  s'enfonceroit  en  terre 
d'an  feul  coup.  Ils  fe  rendirent  donc  au  lieu 
nommé  Huanacaud^oix  U  vçrgç  ç'eqfonç^  :  alprs 
ils  fe  (épatèrent  afin  d'aller  chercher ,  chacun 
de  leur  cpté^  des  hommes  affex  nombreux  pour 
bâtir  une  ville.  Revenant,,  l'un  &  l'autre,  avec 
beaucoup  de  monde ,  ils  bâtirent  Cuzco ,  qu'ils 
divisèrent  en  deux  parties  :  Tune  fut  nommée 
Jianan-Çuico  (3)  ou  la,  Haute^Cuzço  i  Tautret 

%>  '-    -  '  ■       .  ..  j    II-  ".    1    ] Il  I    .  ■    .1   j  .  .     ■  ]    ■  ■ 
(i)  Qu^^tre-vingt  dans  Prcvcfl ,  T.  XIIÏ  ,^.  50^.  T. 

(1)  Ou  lingot  <l*or.  L'Hiftoîre  de  la 'Grèce  nous  fournie 
plt^^FS  %bles  a;ialogu€S>  concernant  l^  fondation  de<}ueU 
ques-unes  de  fes  phis  smçieçmes  villes.  Telle  eft  cellç  <pâ  fut 
fondée  par  un  Locrien ,  à.  l'endroit  ou  TOracIe  lui  avoir 
dit  cju*un  chien  de  bois  le  mordroit.  V.  Athsnéc  ,  L.  II, 
pag.  70.  ôc  une  autre ,  à  1* endroit  ou  un  vache  devpit  f« 
Itpofer,  9lc,  &c.  T, 

(f)  Je  ne  puis  me  rappeller  ici  avec  indifférence  c^ 
que  j*ai  lu  dans  le  célèbre  Aftronome  Bianchini  :  Hifloin 
(/niverfellc  y  pag.  481.  Ce  do^e  Italien  cite  VHifloin  àt 
Chine  du  Pèr^  Bartoli,  ou  il  eft  dit  :  «  On  voit  â  Jenfun^ 
»  Province  de  H^n^n,  regardée  commf  le  j,ujle  milieu  du 
»  mond4 .  CObfervatoire  de  rAjlronome  Çeucun,  Cttte  Pro^ 
»  vince  cfi- ,  dit-on ,  le  nombril  de  la  Chine  5  farce  que  , 
»  Aori  idk ,  Us  Chinois  cùnnoiUfount  à  ptme  qtiH  y  eih 
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Hurln^Cu[co  ou  la  Bafle-Cuzco.  Us  fe  réglèrent 
fur  cette  diviûon  pour  les  aut|:es  villes  de  TEm- 
pire.  Manco  apprit  alors  auic  Peuples  à  bâtir 
des  maifons ,  à  faire  des  charrues ,  des  bêches 
&  autres  inftrunienS;à  labourer,  femer ,  recueillir 
les  grains,  les  légumes  néceffaires,  &  à  faire 
des  armes  ofFenfives  &  défenfives.  Il  leur  enfei- 
gna  unp  Religion  fort  fimple ,  Jes  premiers 
Ufages  qu  ils  pratiquèrent  ;  leur  fit  fentir  de 
quelle  importance  il  étoit  d'obéir  (i)  aux  Loix  ; 
Se  leur  donna  des  inftruâions  fur  la  propagation 
&  les  avant^es  des  troupeaux^. 

Coya  Mamma  apprit    aux   femmes  à  filer 
la  laine  &  le  coton ,  à  tiffer ,  &  à  faire  des 


•»  un  autre  Monde  ».  Maîs/^^/ut/i,  nom  d*une  Province , 
&  Hanan ,  celui  d'une  ville  ,  ont  bien  de  Tanalogie ,  fi 
ce  n'eft  pas  le  même  mot.  Enfuice  Cu^cj  fignifie  nombril ^ 
comme  le  dit  plus  bas  notre  Auteur.  Joignons  à  ceci 
Tufage  des  quipos  ou  cordons  de  nœuds,  pour  (upplëer  à 
récriture,  ait  Pérou  &  dans  Tancienne  Chine  ^  peut-on 
après  cela  (e  refufer  à  pié fumer  que  les  Péruviens  font 
origmaires  de  la  Chine  ?  C*eft  une  conjedure  qui  prend 
vui  nouvelle  force  par  la  comparaifon  que  j'ai  faice  de^ 
tombeaux  àts  deux  Nations  ,  dans  mes  Additions  aux 
Mémoires  de  D.  Ulha.  T^ 

(i)  Ce  n'eft  pas,  dit  Ifocrate,  en  rempîiflant  tes  poc- 
tiqnes  de  Loix  &  d'Ordonnances  qu'on  établira  un  bon 
Syftême  Civil,  c'eft  en  faifant  fentir  aux  citoyens  fa 
JlécciEcé  d'çtre  Juftes.  Ariopagu.  T. 
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h^hks  ppur  leurs  maris,  leurs  enfans  ^  &  a  cofi* 

dui^e  une  famille. 

Les  [Mremières  limites  de  ce  Royaume  furent 
déterminées  au  fleuve  Paucartampu ,  du  côté 
Oriental:  le  fleuve  Aparimac  le  borna  à  l'Oc- 
cident y  &  vers  le  Midi ,  Quequifana^  On  croit 
qu^il  y  eut  plus  de  cent  bourgades  dans  cet 
efpace  de  terrein,  dès  les  premiers  temps  de 
cet  Empire  :  les  plus  grandes  étoient  compofées 
de  cent  maifons.  On  préfumera  facilement  que 
des  fables  de  toute  efpéce  vinrent  embellir  les 
,  commencements  de  cette  population*  Mais  la 
Tradition  générale  eft  que  piufieurs  Nations  fe 
réunirent  fous  les  ordres  de  Manco  :  celles  de 
Mafia  y  SUniicqUi  &  de  Papri ,  du  côté  de  TOc- 
cident  ;  quatre  autres,  du  côté  du  Nord ,  favoir 
celles  de  Mayn  ,  CancUy  Chinchapucuyn  ,  Rimac^ 
tampu  :  dix-fept  autres  étoient  comprifes  fous 
le  nom  SAyûtmacay  du  côté  du  Midi. 

On  affûre  que  cet  ancien  Légiflateur  avoît 
donné  la  Noblefle  à  quelques  Familles ,  qui  por^ 
tèfent  alors  le  nom  à'Inca,  c'eft-à-dire  Seigneur 
&  Defieniant  du  Soleil,  Il  y  joignit  les  habits 
&  les  ornemens  correfpondans.  Les  Incas  avoient 
les  cheveux  (i)  coupés  à  diflFérents  étages ,  de 
la  longueur  de  deux  ou  trois  doigts.  Us  fe  per- 
çoient  les  oreilles  :  le  trou  étoit  fort  large ,  & 

'"       ■  '  '        '  ■1.11  mmmmtmm^a^^^im^m^^mÊmm^mmmm^i^m^ 

(i)  Prevoft  varie  umpci^  ces  détails.  lUd.  pag.  ji:  T. 
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lis  y  attacfaoient  de  longs  pendans  y  qui  leur 
tomboient  jufqu'à  la  ceinture.  L'ornement  de 
la  tête  étoit  une  bande  de  couleur  noire  aveo 
des  plumes  droites* 

Les  femmes  des  Incas^nées  du  Sang  Royal  » 
étoient  toujours  difiinguées  de  celles  des  amples 
Incas  :  on  les  appelloit  Pallas.  Les  femmes  de 
ceux-là,  au  contraire ,  avoient  le  titre  de  Mam" 
macuncs^oxL  dames.  Palla  (l)  fignifie  Sang 
Royal. 

Tous  les  Incas  joîgnoient  les  mots  notre  Père , 
lorfqu'ils  nommoient  le  Soleil.  On  les  confidé-  / 
roit  comme  les  plus  proches  Parents  de  la 
Famille  Royale.  Les  Filles  des  Incas ,  de  Sang 
Rojral ,  étoient  confacrées  au  Soleil ,  non  à  l'Em- 
pereur, pour  demeurer  Vierges  &  cloîtrées 
toute  leur  vie.  Les  Pallas ,  que  TEmpereur 
prenoit  pouj:  Concubines ,  tenoient  aufli-tot  le 
premier  rang ,  après  la  Coya  j  &  leurs  fils 
étoient  habHes  à  fuccéder  au  trône  9  fi  îlmpé- 
ratrice  mouroit  fans  enfàas  :  il  n'ea  étoit  pas 


(i)  D*autres  racontent  ct%  circonftances  difFéremmeot. 
-m  Les  Concubines  s'appelloienc  PaUas  :  ce  nom  écoic  com- 
03  mun  à  tontes  les  Fenunes  Je  la  Maifon  Royale  ,  & 
M  fervoit  à  diftinguer  les.  Prince/Tes  des  Races  collatérales. 
M  L'ëpoufe  légitime  de  TEmperettr  fe  nommoit  Coya  y  ce 
M  qui  la  diftinguott  de  toutes  les  autres  3>.  Ceci  patoic 
pljos  vrai.  Voyez  Prcvofi,  Md.  T. 
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dé  même  de  ceux  qui  étoient  nés  des  filles  de 
Prioces  ou  de  Caciques.  La  différence  de  la 
parure  diftinguoit  les  dégrés  de  la  première, 
deuxième  &  troifiéme  Nobleffe, 

Mais  .ce  qui  fera  éternellement  la  gloire  de 
ce  fage  Gouvernement  ,  eft  que  /a  maxime 
fondamentale  des  Souverains  était  d'obliger  même 
les  Sujets  à  être  heureux.  UEmpire  du  Pérou 
fut  le  feul  de  toute  la  terre,  qui  parvint  à  un 
but  fi  digne  de  Thumanité*  Voyons  donc  com- 
ment les  Souverains  s'y  prirent  pour  arriver  à 
ce  but. 

Les  IncSI  fentkent  bien  que  Thomme  fuît 
naturellement  plus  volontiers  (i)  l'opinion  que 
la  force.  Alnfi  leur  premier  foin  fut  d'imprimer 
aux  Peuples ,  qui  fe  rangeoient  fous  leur  obéif- 
fance y  l'idée  d'un  Être  fuprême,  Créateur  & 


(i)  L^opinion  eft  toujours  la  bà(e  du  bonheur,  dans  la 
jnain  d*un  Sage ,  &  une  arme  très  -  redoutable  dans  celle 
d'un  îot.  Voilà  pour<]uoi  il  eft  fouvent  fî  dangereux  de 
combattre  Terreur.  L'erreur  eft  d'autant  plus  difficile  à 
déraciner ,  qu'elle  tiçnt  à  des  idées  philofophiques  devenues 
populaires  &  transformées  en  fables ,  après  avoir  été  long- 
temps myftérieufes.  C'eft  ainfî  que  toutes  les  Théories 
phyGque»  font  devenues  moratâS)  &  que  des  milliers  de 
Sedes  ont  couvert  la  furface  du  globe.  Mais  la  force  de 
l'opinion  n'a  jamais  été  fi  bien  peinte  que  dans  la  einjuiéme 
Leure  de  M.  BaiUy  fur  Us  Sciences,  Cet  Ecrivâu  midi» 
bi<n  d'être  médité,  T^ 
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Conferyateur  de  lUnivets  :  eniuite  il  leur  pré- 
fentèrent  le  Soleil  comme  la  fource  des  biens 
phyiiques,  la  caufe  de  la  fécondité  de  la  terre, 
&  de  toutes  les  produôions  végétales  &  ani- 
males.  Ces^  Peuples ,  perflfedés ,  par  Manco- 
Capac  &  Oello ,  que  le  Soleil  leur  avoit  donné 
le  jour ,  inculquèrent  la  même  idée  à  leur  pof^ 
térité  :  on  crut  donc  généralement ,  au  Pérou  , 
que  les  Souverains   defccndoient   dîreâement 
de  ces  premiers  enfans  du  Soleil  ;  d'autant  plus 
que  les  Princes,  époufant  toujours  leurs  fœurs, 
avoient  perpétué  leur  lignée  fans  aucun  mê-i 
lange.  Ceft  pourquoi  Ton  regardoit  leurs  per- 
fonnes  comme  des  Divinités.  Leurs  Loîx  ne 
tendant  qtf au  bien    général  &   particulier ,  il 
étoit  naturel  de  les  obferver ,  comme  émanées 
de  la  Divinité  même;  &  de  fe  perfuader  qu'on 
ne  pouvoit  y  manquer  fans  être  puni  dans  cette 
-vie  &  dans  l'autre.  Cette  opinion ,  profondé- 
dément  gravée  dans  l'efprit  des  Peuples ,  étoit 
fans  ceffe  confirmée  par  ceux  qu^on  mettoit  à  la    . 
tête  des  différens  Départemens  de  la  Nation.' 
Tel  fut  le  fondement  de  la  Conftitution  de 
ce  vafte  Empire. 

Lorfque  TEtat  faifoît  quelque  nouvelle  ccn- 
cfoête  ,  c'étoît  le  premier  point  qu'on  tâchoit 
tfinculquer  au  Peuple  qu'on  venoit  de  fon- 
mettre;  On  lui  montroit  enfuite  la  fimplicité 
d'^m  culte  pur&  innocent, &  duquel  on  avoit 
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banni  les  facrifices  humains.  On  lui  imprîmoit 
dans  refprit  cette  grande  maxime  de  regarder 
tous  les  hommes  comme  autant  defrirUy  &  de  ne 
jamais  faire  à  autrui  ce  quon  ru  voudrait  pas 
éprouver  foi'méme.ëLpths  ces  inârnôions,  on 
apprenoit  aux  Sujets  la  profeffion  que  chacun 
étoit  en  état  de  Aiivre; de  manière  que,  tous 
les  individus  étant  obligés  de  concourir  au 
bien  public ,  on  trouva  dans  le  travail  des  par- 
ticuliers de  quoi  fournir  au  befoin  de  chaque 
famille  ,  au  foutien  des  veuves,  des  vieillards > 
des  eftropiés  ou  impotents ,  &  des  orphelins* 

Vous  comprenez  facilement  comlnen  Fexé- 
cution  d'un  pareil  projet  devoit  être  difficile  ^ 
fur- tout  dans  un  Royaume  Monarchique,  où 
il  falloir  d'abord  pourvoir  aux  befoins  de  la 
Famille  Royale,  aux  dépenfes  des  ouvrages 
public ,  des  grands  chemins  ,  des  canaux ,  des 
forterefles  ;  enfuite  à  l'entretien  &  à  Tornement 
des  Temples ,  à  celui  des  Prêtres ,  des  Vierges 
Sacrée  ;  &  aux  frais  des  Fêtes  publiques.  Tel  fut 
cependant  le  plan  que  les  Incas  exécutèrent 
avec  tant  d'ordre  &  de  fuccès. 

D'abord  ils  divisèrent,  comme  je  Faî  dit,  les 
villes ,  les  bourgs  &  les  villages  en  deux  parties* 
Les  citoyens  furent  diâribués  en  Glafles  ou 
Tribus,  dont  chacune  comprenoit  certain  nom- 
bre de  Familles.  Il  n'étoit  permis ,  ni  par  ma- 
riage ,   ni   par   changement   d'habitation  de 
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ronfondre  une  Clafle  avec  Tautre  ;  car  la  Lof 
iléfendoit  de  fe  marier  dans  une  autre  Famille 
que  celle  d'où  Ton  (ortoit  :  le  Ubertinage  étoit 
févèrement  puni.  Chaciui  époufok  donc  fa 
parente  »  à  Texception  de  fa  fœur  ^  &  il  falloit 
avoir  vingt-cinq  (i)  ans  pour  fe  marier.  Alors 
on  quittoit  la  maifon  paternelle,  pour  prendre 
ou  exercer  la  profefllon  qu'on  iavoit  ;  &  Ton 
formoit  une  nouvelle  maifon. 

Sont-^ce*  là  toutes  les  Loix ,  me  direz* vous? 
Il  y  en  avoit  encore  d'autres  dont  je  vous  par- 
lerai* Mais  le  point  eflentiel  étoit  de  les  faire 
fuivre  exaâement  :  c'eft  ce  qu'il  s'agit  d'é« 
daircir. 

Ce  grand  Etat  étoit  divifé  en  quatre  Dépar- 
temens  principaux ,  appelles  Tahuanùnfuyu  ; 
4elon  les  quatre  points  cardinaux  de  l'horizon. 
Cu[co  fignifie  nombril  (2)  9  parce  qif en  etfet  cette 
"Ville  étoit  comme  le  point  central  de  ce  grand 
corps*  Suyu  veut  dire  Province.  La  partie  Orien- 

(i)  D'autres  difenc  vingt  ans.  T. 

(2)  Cette  dénomination ,  pamcuUire  à  certains  lieux  ^ 
fat  d*ufage  chez  les  Hébreux^  en  Grèce.  Voyez  Vigenëre fitr 
les  Tabkaux  dt  Philoftrate.  Pkorbas,  ps^,  450.  M.  BaiUy, 
iécrÎToit  à  Voltaire  ;  «s  Voas  n^êtes  pas  la  dupe  de  la  vanité 
■m  des  Peuples.  Pour  peu  qu'ils  foient  anciens ,  ils  veulent 
M  que  tout  ait  conoLmencé  chez  eux  :  ils  veulent  être  k 
m  antre  &  U/omu  de  tout,  Adantiit^  ptg.  1x7.  T. 
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taie  des  Andes  ou  Cordillères  y  fe  nommoit  And^ 
fuyu.  La  provinde  de  Cuntl  étoit  à  l'Occident  ^ 
&  fe  nommoit  Cuntlfuyu.  Colla  donnoit  fon  nom 
à  celle  de  Collafuyu.  Telles  étoient  les  Diviiion^ 
de  ce  grand  Empire,  qui  avoit  dans  fes  àti'^ 
nîers  temps  plus  de  treiie*cents  lieues  en  lon- 
gueur ,  depuis  Paflo  jufqu'au  Chili  >  &  s*étendoit^ 
en  largeur )  depuis  le  fleuve  Mola  jufqu'à  Angas" 
MayOk 

Quatre  Lieutenàns  ou  Vîce-Roîs  préfidoient^ 
avec  un  Confeil^dans  chacun  de  ces  Gouverne^- 
nlens  :  un  autreConfeil  réfidoit  àCuzco^ auprès  dé 
la  perfotmé  de  lïmpereun  Pour  fe  former  une 
idée  de  la  férié  des  différentes  Parties  de  Tordre 
.civil,  il  fuffit  de  favoir  que ,  dans  chaque  Ville ^ 
bourg  ,  village ,  les  Familles  étoient  partagées 
en  dixairut ,  à  la  tête  de  chacune  defquelles 
la  Légiilation  avoit  mis  un  Chef  ou  Dixainicr^ 
dont  la  maifon  faifoit  la  dixième.  Cinq  de  ces 
Dixainiers  étoient  fubordonnés  à  un  Déçurion^ 
&  deux  de  ces  Décurions  ^  ou jChefs  (chacun 
de  cinquante  Familles)  dépendoîent  d*un  troi- 
iiéme,  qui  avoit  ainfi  lé  rôle  de  cent  Familles, 
&  de  leurs  Décurions  refpeÔifs.  Le  troifiéke 
fe  nommoit  Ctnunier  ^  &  cinq  de  ces  Centenietfs 
étoient  préfidés  par  un  Chef,  qui  avoit  par 
•conféquent  cinq-cents  Familles  fous  fa  fubor- 
.dination  :  deux  de  ces  derniers  Chefs  formoient 
le  département  de  mille  Familles ,  que  préfidoît 
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ton  Chiliarqucy  comme  Chef  fuprême  de  tou« 
ces  individus.  Chaque  lune,  ou  autrement  tous 
les  mois ,  TOfEcier  fubalterne  rendoit  compte 
de  fa  geflion  à  fon  Supérieur ,  en  remontant 
jufqu'au  Chiliarque,qui  dépendoit  lui-mcme  du 
Lieutenant-Général  ou  Gouverneur  pour  TEm-: 
pereur. 

Chaque  ville  avoît  un  Juge  pour  les  diffé- 
rends des  Particuliers  ;  mais  il  faut  fur- tout 
remarquer,  que  les  Décurions  étoient  tous 
foumis  à  rinfpeûion  d'un  Commiflaire ,  chargé 
d*examiner  leur  conduite  publique  &  privée. 
Ce  CommlAfaîre  fe  nommoit  Cucuy  Kioc^  c*eft-à- 
dire  œil  dt  tout.  Nous  remarquerons ,  à  ce  fujet , 
que,  dans  les  Loix  du  Czar  Pierre  I.  les  Fifcaux 
ou  Procureurs  du  Prince ,  font  appelles  \(zil 
du  Prince ,  parce  que  leurs  fondions  étoient 
d'afliAer  à  tous  les  Confeils  ,  &  dans  tous  les 
Départemens  de  la  Monarchie ,  afin  qu*il  ne  fe 
fit  rien  contre  les  Loix. 

Tel  étoit ,  à  peu  près ,  Tenchaînement  de 

toutes  les  parties  du  Gouvernement  Civil  des 

.  Incas  :  nous  en  verrons  ci-après  les  opérations. 
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LETTRE    XIV. 

Syjlêmt  de  ut  admirable  Gouvernement  :  comment 
on  y  privenoit  Us  délits  &  les  crimes.  Educa^ 
tion.  des  Enfans.  Soin  pour  le  maintien  des 
Familles^  Force  de  cette  Education,  qui  ùbligeoit 
defe  déclarer^  Von  itou  coupable.  Ecoles  pu^ 
niques, 

jNous  ayons  vu,  dans  la  Lettre  précédente ^ 
les  diverfes  Familles  mifes  fur  le  rôle  de  leur 
Tribu  refpeâive  »  les  Individus  exadement 
comptés  9  &  la  diftribution  faite  par  Décuries  » 
fous  la  conduite  vigilante  des  Chefs ,  qui  de« 
voient  tenir  un  Regidre  ou  un  Etat  des  naif* 
fanées  &  des  morts,  de  mois  en  mois  :  confi* 
dérons  donc  à  préfent  les  obligations  que  cha« 
cun  avoit  à  remplir  ,  &  Tordre  qu'on  fuivoit 
tant  pour  l'exercice  de  la  juftice  diftributîve , 
qu  à  regard  des  devoirs  réciproques  entre  les 
pères ,  les  mères  &  les  enfans  ^  &  pour  la  per- 
ception des  tributs  »  Temploi  des  revenus  du 
Souverain. 

Les  Dixainiers  avoient  deux  principales  oblî-* 
gâtions  à  remplir  ;  i^  de  rendre  un  compte 
exaâ  de  leurs  opérations  au  Décurion,  leur 
Supérieur  refpeâif,  Cétoit  à  lui  qu'ils  deman- 

di^ient 
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dolent  les  habits ,  les  vivres ,  le  graiii  pour  en*» 
femencer  les  terres  ;  la  laine ,  le  coton  pour 
filer  &  tiflfer  ;«  enfin  les  fecours  requis  eii  ca& 
qu'une  maifon^fut  totnbée,  ou  qu'il  y  eût  eii 
quelque  incendie.  2^ Ils  étoietit  tenus  de  déclarer 
eux-mêmes  à  leur  Décurion  les  fautes  qu'ils 
ponvoient  avoir  commifes  dans  l'exercice  de 
leur  Charge.  Lé  Décurion  en  donnoit  connoif-^ 
fancé  àû  Juge  de  fà  ville  refpeâive ,  &  pro- 
nonçoit  ^  comme  nous  le  verrons ,  fur  le  délié 
qu'il  avoit  examiné*  On  fuivoit  la  même  mar- 
che dans  les  caufes  civiles*  Si  un  Dixainier  avoit 
différé)  un  feul  jour,  de  procurer  le  .fecours 
néceffaire  à  celui  qui  le  demandoit.  Ou  d'ac^ 
cufer  un  coupable ,  il  étoit  févèrement  puni  2 
or  les  fautes  des  Dixainiers  ne  pouvoient  êtrâ 
long  -  temps  fecrettes  ^  puifqu'ils  étoient  fous 
rinfpeâion  de  leur  Décurion  ou  du  Commif-^ 
faire  général ,  qui  veilloient  fans  ceffe  à  l'exé- 
cution de  la  Loi. 

Un  Dixainier  poiivoit  entrer,  â  toute  keuré 
&  en  tout  temps  ^  chez  l'un  ou  l'autre  des 
Chefs  des  maifons  4  qui  étoient  de  fa  Dizaine. 
Mais  le  Çommiilaire  entroit*  indifféremment 
dans  toutes  celles  de  fon  Départemeiit  ^  &: 
avec  la  même  autorité.  Ces  Officiers  s*ihfor^ 
moietit  fi  un  père  élevoit  bien^  fes  enfans ,  s'il 
rempliffoit  fon  devoir  concernant  la  culture  dé 
{on  champ ,  s'il  payoit  fa  taxe  ;  fi  le$  enfans 
Tomi  L  O 
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obéiflbient  à  leur  père  ;  fi  la  mère  s'ocoupoit 
des  vêtemens  de  fa  famille ,  régloit  avec  ordre 
tout  ce  qui  concemoit  la  nourriture ,  &  la 
propreté  de  fa  ihaifon.  Chaque  faute  pouvoit 
être  dénoncée  (i);  &,  fi  elle  étoit  prouvée , 
on  la  puniflbit  félon  fa  nature. 


(l)  Je  ne  ffais  comment  1* Auteur  entend  ces  tenues  de 
£on  texte  :  In  ogni  Mancan{a  vera  un  aecufa ,  ëtoic-ce  le  D^ 
cution  fcul,  ou  tout  autre  citoyen  qui  devoît  en  dénoncer 
un  autre,  dans  un  délit,  par  exemple,  qui  ne  regardoit 
que  le  bon  ordre  intérieur  d*une  maifon?  Si  chaque  citoyen 
âvoit  cette  liberté,  je  dis  que  €*étoit  une  Légiûatîon  in- 
fôme.  Le  fage  Edit  de  Théodoric  avoit  admis  u^e  Loi,  qui 
dcvroit,  à  cet  égard,  être  celle  de  tout  Gouvernement, 
•c  Celui  qui ,  fous  prétexte  d'utilité  publique  ^  ^  fans  une 
9>  néceflité  abfolue ,  fait  le  perfonnage  de  Délateur ,  que 
*>  nous  profeflbns  avoir  en  horreur,  ne  doit  pas  être  en-, 
^  tendu  s  &  la  Loi  le  défend ,  quand  même  il  diroit  la 
M  vérité  :  Sc ,  $*il  ne  peut  prouver  évidemment  les  bruits 
*  qu*il  a  répandus,  qu*il  foit  condamné  an  feu.  Tit,  )/• 
M  excepté  le  crime  de  LèjTe-Majedé  >  mais  il  faut  au/II- 
99  tôt  prouver  la  dénonciation  m  ,  TU,  49.  Dans  tout 
Gouvernement  où  le  Souverain  eft  aimé ,  on  fe.  rend  à  la 
loi  Cms  difficulté ,  parce  qu'elle  eft  fuppofée  jufte.  Ce  n'eft 
qu'avec  une. Loi  ihjufte  qu'il  faut  une  inquifition  civile^ 
pour  répandre  la  terreur  ,  &  trouver  autant  de  cou- 
fables  que  de  citoyens.  L' Inquifition  d'Efpagne  a  été 
plus  loin  :  elle  a  obligé  les  Epoux ,  les  Pères  &  les  Enfans 
à  le  dénoncer  réciproquement,  fur -tout  pour  caufe  de 
ludaïfme.  Voilà  l'excès  de  férocité  od  tombent  ceux  qtti 
ont  une  fois  oublié  lc|  droits  OiOmels  dt  Thonuac^  T. 
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Vn  fils  9  par  exemple  ^  étoit  puni  à  propor* 
tion  de  fôn  âge  &  du  délit  qu'il  avoit  commis 
envers  la  Société;  c'eft-à-dire  avec  modëta- 
tion.  Si,  au  contraire,  on  avoit  lieu  dé  pré- 
fumer que  la  faute  de  Tenfant  vînt  d'une  mau- 
vaife  éducation ,  &  de  la  négligence  du  père  ^ 
celui-ci  étoit  dénoncé  &  févèrement  puni. 

Uu  Juge  n'auroit  jamais  ofé,  dans  une  Seri« 
tence,  s'écârtér  des  termes  de  la  Loi;  car  oïl 
favoit  très-bien  qu'un  Juge  n'eft  pas  Légiflateuf  ^ 
mais  nommé  poiir  faire  exécuter  la  Loi  ;  &  que  là 
deftinée  des  Sujets ,  ne  dépendant  pas  du  Prince | 
elle  devoit  encore  moins  être  dans  les  mains 
d'un  Juge  corruptible,  &  fujet  à  fe  tromper 
S*il  pronpnçoit  à  fon  gréi 

Il  faut  avouer  que  les  ^eiiies  ètoleiit  ell 
grande  partie  très-févères,  &  même  le  dernief 
fupplicé  :  mais  il  farut  aufli  réfléchir  que  les 
Incas  voùloient  plutôt  prévenir  (i)  le  crimd 


(  I  )  Àulu-Gclle  nous  dit  que  les  Rédacteurs  des  Loi i 
des  XII  Toiles  avoient  eu  le  même  bue,  eu  ftacuanc 
qu'un  Débiteur  infolvable  Teroit  abandonné  à  (es  Créancier^ 
pour  être  coupé  tout  vif,  par  euxi  en  autant  di  morceaux  | 
^uil  y  avo'u  de  Débiteurs.  Mai»  ces  Rédad^eurs  n'a- 
Voient  pas  établi ,  comttie  les  Incas ,  les  hioyens  dé  faite 
éviter  le  délit.  Le  fupplicé  de  la  roue ,  réitéré  fi  fouvené 
en  France,  *(&  plus  cfui/  que  celui  des  XII  TaBtes ^ 
pmTqu'il  ne  fait  pas  monrir  far-le-cliarap,  fef^  toujbtth 

O  ij 
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par  la  terreur,  que  d'être  forcés  de  le  faire  punir^ 
Pour  parvenir  à  ce  but  fi  avantageux ,  il  fal* 
loit  non  feulement  pérfuader  à  ces  Peuples 
que  les  Loix  ay oient  été  faites  par  Manco- 
Capac ,  de  Tordre  exprès  du  Soleil ,  fon  père  ; 
qu*en  outre  il  les  avoit  publiées  en  partie ,  & 
avoit  fait  paffer  les  autres,  de  vive- voix  à  (es 
Defcendans  :  ce  qui  donnoit  un  caraâère  divin 
tant  aux  anciennes  qu'aux  nouvelles.  Il  étoit 
encore  néceffaire  d'établir  ces  rôles  >  de  feparer 
les  parentés  &  les  Tribus  ^  &  de  créer  ces 
Dixainiers  ,  ces  Décurions ,  des  Juges ,  des 
CommifTaires  9  tous  également  fubordonnés  dans 
leur  emploi ,  de  manière  â  rendre  prefque  im- 
poflible  le  défordre  8l  le  délit  qui  auroit  mé- 
rité la  mort. 

Il  falloit  donc,  dans  les  rapports  de  cet  Etat 
Social ,  que  la  Loi  fut  fimple ,  févère  ;  &  les 
peines  capitale!;  irrémiiTibles.  Multiplier  les 
Loix ,  pour  les  laiâer  enfuite  en  oppofition ,  & 
fans  la  force  néceffaire  pour  arrêter  les  attentats 
du  prévaricateur,  c'eût  été  multiplier  les  délits. 


également  téitiié ,  parce  que  les  moyens  de  faire  éviter 
le  délie  ne  fubfiftent  pas  chez  nous  :  les  tréquens  fupplices 
ti*en  font  que  trop  la  preuve.  C-eft  à  la  puiflance  Légi('- 
lative  à  les  trouver.  L*honune  ne  mérite-t-il  donc  pas 
qu*on  Tempèche  d'être  digne  de  mort ,  puifque  la  Loi  l'a 
prononcé,  quoique  foiçémeoc?  T. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    L*AMi.RIQUE.  llj 

Ce  n'eft  que  dans  un  Gouvernement  tyrannique 
que  la  Puiffance  exécutrice  peut  fe  plaire  à 
trouver  des  coupables.  Or  c'eft  ce  que  les  Incas 
avoient  prévenu,  par  les  fages  précautions  qu  ils 
avoient  prifes  pour  faire  éviter  les  fautes  ;  & 
Ton  voit  qu'ils  étoient  plus  jaloux  de  gou* 
vemer  en  Pères,  que  de  commander  en  Maîtres. 
Tous  les  individus^  intimement  perfuadés  de  ce 
fentiment  de  Içur  Souverain  ,  évitoient  les 
fautes  epcore  plus  par  amour  du  devoir  que 
par  crainte.  *  ^ 

Guidé  par  ces  principes ,  fi  quelqu'un  fe  fen- 
toit  coupable ,  non-feulement  il  étoit  perfuadé 
qiie  la  peine  prononcée  contre  fa  faute  étoit 
jufte,  ilfe  préfentoit  même  au  Juge,  fans  être 
accufé,  dans  Topinion  que  cette  faute  attiroît 
les  foudres  du  Ciel  fur  toute  la  Nation  ;  &  il 
cherchoit  à  Texpier  par  un  jufte  châtiment. 
C'eft  peut 'être  ce  qui  a  donné  lieu  à  Acofta 
de  fuppofer  que  les  Péruviens  fe  (i)  confef- 
foient.  Une  opinion ,  une  fois  bien  établie ,  Ôc 
maintenue    avec  prudence  dans   Tefprit    d'un 

m     t  '      ,■  ■       !'■   ■  ■    ■    '      ■ .  '    '  '    '         '    '  * 

(i)  Je  n'ofereis  décider  lequel  fe  trompe  de  notre  AtH 
teur  ou  d*  Acofta.  Il  eft  certain  qu'avant  rarrivëe  des  E^a* 
gn6ls  en  Amérique,  il  y  avoir  d^ns  la  province  de  Nica- 
ragua des  Prêtres  ou  efpéces  de  Mimflxcs ,  d'une  Religion 
quelconque  ,  qui  confefToient  &  donnoient  rabfolution , 
comme  chez  les  Brahmes.  En  ëtoit-il  de  même  au  Pétou  J 
Ce  point  fera  écls^irci  à  la  fuke  de  ces  Lettr-es.  T« 

Oiij 
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Peuple ,  produit  un  bien  plus  grand  effet  qu« 
)a  crainte  de  la  hou 

Un  Juge   difoit  à  cçlui  qui  étoit  accufé  ; 
if  Promc$Ci:(^^vous  dt  dire  la  vériU  à  tlnça  ?  - — 
»  Oui  i  je  U  promets.  — r  Prenez  |;arde ,  ajoutoit 
^  le  Juge  9  de  déguifer  aucune  des  circonftances 
n  du  fait.  -T-  Oui  certes  >  j'y  prendrai  garde  )^, 
Il  ne  falloir  aucune  autre  formalité»  aucun  fer- 
ment pour  découvrir  la  vérité.   Mais  le  Juge 
Efpagnol  fe  comportoit  autrement.  Le  Cacique 
deQuéchuas  fut,  un  jour,  appelle  devant  un 
Juge  Efpagnol ,  au  fujet  d'un  meurtre.  Ce  Juge 
Jui  préfenta  la  Croix ,&  lui  dit  :  « -—  Jure^^fm 
I»  cette  Croix ,  de  dire  la  vérité.  —  Je  ne  crois  pas  , 
J!i  dit  le  Cacique  y  avoir  été  baptifé ,  pour  être 
I»  obligé  de  jurer  comme  un  Chrétien.  -^^  Eh 
P  biçn  !  jnrei  donc  par  le  Soleil ,  ou  par  la 
V  Lune ,  oti  par  Tlncaf  —  Vous-vous  trompez , 
¥  fi  vops  croyez  qu'il  me  foit  permis  de  pro* 
¥  ^ner  ces  Noms ,  que^  nous  Indiens ,  nous  ne 
^  pouvons  prononcer  quavcc  toutes  les  marques  du 
¥  plus  profond  refpeS  &   de  dévotion.  —  Quel 
P  g^ge  aurai  -yV  donc  pour  croire  que  vous  alle^ 
¥  dire  la  vérité  ?  -^  Ma  parole  doit  vous  Juffire  ; 
¥  &  vous  deve:(^  /avoir  que  je  vous  parle  comme 
n  je  parlerais  à  mon  Roi  :  néanmoins ,  puifquil 
i>  faut  vous  fatisjaxre ,  je  jurerai  par  la  terre  ^  e/ç 
I»  difant:  Qu'elle  s'ouvre  &  m*englounJfe  ^Ji  je  ne 
^  dis  j^a^  Iq  vérit4  w, 
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Telle  étoit  la  force  de  la  fage  éducation  que 
les  Incas  donnoient  à  leurs  Sujets.  Elle  main» 
tenoit  dans  leur  cœur  &  dans  leur  efprit 
cette  opinion  (i)  fondamentale  dont  nous 
avons  parlé ,  &  donnoit  une  aâivité  continuelle 
^  Tordre  civil  qu'ils  avoient  établi.  Mettez  en 
les  cbnféquences  en  parallèle  avec  celles  de 
Tordre  civil  des  Peuples  les  plus  cultivés  de 
TEurope ,  8c  prononcez  de  quel  côté  feroit 
Tavantage.  Sans  doute  Thomme  moral  du 
Pérou  étoit  infiniment  plus  perfeâionné  que 
l'Européen. 

Lorfque  les  Officiers  fubalternes  avoient  aînfî, 
chaque  mois,  rendu  compte  de  leur  geftion  à 
leur  Supérieur  refpeâif ,  les  quatre  Vice-Rois 
ou  Iie^tenants*Générauz ,  rapportoient  tout^ 
TEmpereur.  Ces  Officiers  >  étoient  Chefs  des 

(i)  L'opinion  devenoit»  aa  Pitou,  une  digue  très^uilV 
fance  contre  les  écarts ,  parce  que  la  Puiflance  LégiÛative 
prouYoit,  par  fa  conduite,  la  julHce  de  la  Loi.  Si  cett^ 
PuifTance  Teût  laifR  dormir,  elle  Teût  aufll-tôt  dëclaréo 
huSc  ou  infuffifante  }  &  il  eût  fallu  ou  la  corriger  oit 
la  Aipprimer  :  parce  que ,  dans  un  Gouvernement  zuSi^ 
bien  réglé  ,  la  moindre  équivoque ,  ou  une  Loi  fans  aéti^ 
vite  ,  eût  été  fuivie  de  troubles  s  car  ce  font  les  équivoques 
qui  caufent  les  plus  grandes  révolutions  dans  Tordre  civil 
&  politique.  Une  Loi  dont  on  ne  maintient  pas  TadUvité 
doit;  être  annulée  par  un  aAe  pofitif  :  autrement  l'un  014 
i*autre  Parti  s'en  prévaut  dans  Içs  circojtiftances ,  9ç  i*£tat 
p,'a  plus  de  bafe.  T. 

oiv 
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trois  Confeîls  qui  fetenoient  concernant  Hn^^ 
fpeflion  de  la  Judice,  la  Guerre  ^  les  Limite» 
&  les  Revenus,  que  nous  appellerions  Finances^ 
Mais  difons,  en  paflant,  que  Garcilaflb  appelle 
les  Dixainicrs^  Chunca  Camay u.  Le  mot  Chunca 
fignifie  Jix ^  &  Camay u  ^  Employé,  Miniftre, 
Infpeâeur,  &c. 

Le  premier  foin  des  Incas  étoit  de  s'informer 
exaâement  du  nombre  des  Familles  &  des  indi- 
vidus  ;  le  fécond  ,  que  chacun  fût  porté  fur 
l'état  des  Tribus  refpeâives  ;  le  troifiéme  de 
veiller,  fans  relâche  à  lexécution  de  la^  Loi  ,■ 
par  le  moyen  des  Dixainiers.  Outre  cela  ces 
Infpeâeurs  étoient.  eux-mêmas  fujets  à  Tin- 
fpeâion  des  Commiflaires.  La  Juflice  fe  ren-i 
doit,  fans  délai. ,  par  un  Juge  au  Tribunal  du- 
quel les  Dixainiers  &  les  Décurions  déféroienfr 
les  délinquants.  Enfin  n'oublions  pas  le  foin 
qu'on  avoit  de  l'éducation  des.  enfans.  C'étoit 
toujours  le  père  qui  élevoit  fon  fils  :  la  Loi 
lui  ep  faîfojt  un  devoir.  L'éducation  confiîloit; 
à  apprendre  qux  enfans  roturiers  le  métier  que 
chaque  père  de  famille  exerçoitj  à  adorer  le 
Soleil  &  rinca  fon  fils;  à  croire  fermement  que 
les  Loi:ç  de  ^Empire  étoient  divines,  &  à  s'at- 
tendre à  toutes  fortes  de  malheurs  dans  cette 
vie  &  dans  l'autre,  en  cas  de  défobéiflance  ou 
^ç  négligence  dans  les  devoirs  qu'ils  avoient  à 
fçmplir.  Les  enfans,  de  leur  côté  >  dévoient  ima 
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abéiffance  fans  réferve  à  leur  père,  jufqu'à 
vingt-cinq  ans  ^  temps  auquel  ils  fe  marioîent  ; 
&,  s'ils  défôbéifToient ,  la  peine  alloit  îufqu'à 
la  mort.  Cétoit  un  article  ponâuellement  ob- 
fervéy  parce  quon  le  rcMfdoit  comme  la  bdfe  du 
bonheur  non^feulemzni  (Tune  Famille ,  maïs  même 
de  r Empire. 

Il  y  avoit  dans  toutes  les  villes ,  mais  par-^ 
ticulièrement  à  Cuzco ,  des  Ecoles  publiques 
pour  la  Nobleffe.  On  en  attribuoit  la  fonda- 
tion à  TEmpereur  Inca  Roca.  Il  avoit,  dit-on  ,> 
pour  maxime  que  les  Nobles  feuls  (i)  dévoient 
orner  leur  efprit  de  çonnoiflances  utiles  & 
relevées  ,  &  le  roturier  s'en  tenir  à  fon  métier, 

'  .  .  ■  ■         j  y» 

(i)  A  répoqut  de  la  Conquête  du  Përpu,  notre  No- 
bkfle  ne  favoit  ni  lire  ni  <ë(^re.  Cétoit  une  ignoble  pro- 
Çé&cm  rëfervée  aux  Clercs  ;  mais,  depuis  environ  cent 
ans,  elle  a  efface,  cette  tiche.  Les  Romains  n^eurent  quo 
très-tard  des  Ecoles  payées  par  le  Gouvernement.  Ils  eu*. 
rent  raifon  dans  les  principes  de  leur  LégifU^tiop.  On  ne 
doit  pas  inftruire  les  hommes  ,  quand  on  ne  Veut  quo 
des  foIdats'&  des  conquêtes.  Mais  il  eft  trop  tard  det 
s*occuper  à  former  des  citoyens ,  quand  les  individus  n*onc 
plus  de  Patrie.  Telle  fut  la  faute  de  Rome ,  &  ce  qui 
accéléra  fa  ruiâe.  Pour  ne  parler  ici  que  des  Gaules,  les 
|lomains  y  avoient  établi  des  Ecoles  i  mais  ils  y  régnoienç 
en  Tyrans.  Le  Gaulois  fe  concerta  fecrétement  avec  le^ 
Prêtres ,  appella  les  Francs ,  &  chafTa  les  Romains.  Ils  lu^ 
avoient  fait  connoitre  les  droits  de  Thomme  inftruit,  qi4 
lie  peut  plus  être  Efdave.  T. 
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Les  Incas  dirigoîent  ces  Ecoles  fous  le  nom 
SAmauti^  c*eft-à-dire  Sagcf  ou  Philofophes^ 
Tous  les  fils  des  Nobles,  y  compris  ceux  des 
Çuracfs  ou  Caciques  y  propriétaires  de  Province^ 
étoient  obligés  de  s'y  rendre»  On  y  enfeignoit 
aoâi  la  Religion  9  ou  les  Rits  &  les  Cérémonies* 
On  expliquoit  la  raifon  de  chaque  Loi,  on  en 
prouvoit  les  fondemens«  La  Morale,  la  Poli- 
tique n'y  étoient  pas  non  plps  négligées;  &  Ton 
y  apprenoit  la  pratique  de  TArt  Militaire.  Les 
Traditions  Hiiiloriques  de  la  Patrie  y  étoient 
rappellées  par  <^dre ,  &  paflbient  ainfi  d'une 
génération  à  l'autre.  L'arithmétique  fur-tout  y 
^venoit  une  Science  aflez  difficile  >  parce  qu'on 
%noroit  l'écriture  dans  ces  Contrées ,  &  qu'il 
ify  avoit  que  les  nœuds  de  certains  cordons 
pour  compter  :  nous  en  parlerons  ailleurs.  Enfin 
les  Amauti  enfeignoient  ce  qu'ils  favoient  d'A* 
fironomie,de  MufiqueSt  dePoéfie.  Voilà  pour- 
quoi aucun  Incas  n'ignoroit  abfolument  ces 
Sciences  ou  ces  Talens.  Les  uns  étoient  plus 
inftruits,  les  autres  moins:  mais, à  l'égard  de 
THiftoire  de  la  Patrie,  &  de  l'Arithmétique ^  ils 
Fétoient  également.  Aucun  ne  doutoit  non 
plus  que  Manco-Capac  ne  fût  iflu  du  Soleil , 
&  que  la  Divinité  n'eût  diâé  tçutes  les  Loix 
de  l'Empire, 

Les  fils  de  l'Empereur  n'étoient  pas  exempts  de 
(ç  trouver  aux  Ëxeircices  Ôc  aux  IiUtruâions  qui 
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{e  donnoient  fans,  interruption.  4<Ils  y  appre*^ 
H  noient  à  obéir  ,  pour  fe  rendre  capables  de 
w  gouverner.  On  leur  inculquoit  fucceffivement 
w  les  Traditions  &  les    maximes  du  premier 
n  Empereur;  c^eil-à-dire  qu'on  leur  répétoit 
»  fouvent  de  ne  jamais  oublier  qu'ils  étoient 
H  fils  du  Soleil  9  &  par  conféquent  obligés  de 
»  Tadorer;  qu'ils  devroient  un  jour  faire  obéir 
p^  aux  Loixy  obferver  Tordre  généralement  éta- 
H  bli,  après   y   avoir  été  fubordonnés   eux- 
>>  mêmes  en  toute  circonftance  ;  que  Thuma- 
9>  nitéy  la  miféricorde  dévoient  les  guider  pen- 
M  dant  toute  leur  vie  ;  que  ce  n'étoit  pas  par 
»  les  armes  »  mais  par  la  bienfkifance ,  Famour 
*>  des  Peuples  qu'il  falloit  chercher  à  reculer 
»  les  bornes  de  l'Empire  ;  que  lis  droits  /ocrés 
H  du  Peuple  avoiene  pour  bdfc  Cexercice  ponSuel 
%¥  de  la  Juflice  y  &  que  les  Priaces  bUjJoient  leur 
♦>  propre   Perjbnne  (l)  ,  lorfquils  fouffroiene  que 
v^  les  Sujets  fujfent  vexes  &  injuriés  :  enfin  qu'ils 
H  dévoient  fe  montrer  vraiment  fi|s  du  Soleil 

■Il ■  ■  I    ■        1 1.  Il      ■■ 

(i)  Les  noms  des  Empereurs  Romains  fetendiTenc ,  tons 
ks  jours,  jL  n\s  oreilles.  Les  uns  onc  été  juftes ,  les  autres 
atroces;  quelques-uns  n*ont  pas  fait  le  mal,  mais  l'ont 
laiiTé  £ûre  ,  comme  le  dit  Aufone  de  Claude ,  jouet  de 
fes  femmes  &  de   fes  favoris  : 

Uhtrûna  ferais  y  imptûrumque  improbû  fa&a  9 
Non  faciendê  noccns ,  fed  pMÎendë  fuit, 

|^*Hiftoire  ne  fait  ce  reproche  à  aucun  des  Incas.  T.^ 
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99  dans  toutes  leurs  a£Hons ,  pîûuvant  par  leur 
^  conduite  ce  qu'ils  affirmoient  ;  de  fnanière 
»>  que  chacun  dût  être  perfuadé  qu^il  avoit 
M  raifon  de  croire  ce  qu'ils  difoient;  ou  que 
>f  le  mépris  les  accompagneroit  par-tout  ». 

Les  Empereurs  ne  laiflbient  pas  non  plus  irnpu* 
nies  les  fautes  de  leurs  fils  :  ils  les  châtioient  même 
févèrement,fi  le  cas  Texigcoit.  Llnca  Yahuar-- 
huacac ,  ^uidé  par  ce  même  principe  ,  relégua 
fbn  fils  aîné ,  qui  devoit  lui  fuccéder,  dans  le 
grand  Parc  de  Chica,  oii  il  le  condamna  à  garder 
les  troupeaux  du  Soleil.  Ce  jeune  Prince  fut 
enfuite  Tlnca  Viracocha. 

Telles  étoient  les  Maximes  fondamentales 
qui  ferroient  de  bâfe  à  cet  Empire  que  Paw  a 
honoré  du  titre  de  Sauvage  &  de  Barbare;  mais 
Acofta,  CarcilaiTo,  Valéra  &  autres  font  les 
garants  du  contraire.  Ils  ont  non-feulement  vu 
le  Pérou ,  peu  après  la  Conquête ,  ils  y  ont 
même  demeuré  long-temps  ^  &  en  ont  examiné 
toutes  les  particularités  qu*il  étoit  encore  pof^ 
fible  d'obferver.  Or  je  le  décris  d'après  Texa- 
men  fcrupuleux  de  leurs  détails.  Je  vous  par-: 
}erai  ci-après  des  Loix ,  des  Tributs ,  &ç. 
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if^  "  '  ^  ' 

L  eYt  R  E    X  V. 

Difauts  des  LoiX  dt  LycUrgue  ;  îles  Incas  pour^ 
voyoUnt  au>c  te/oins  de  chaque  individu.  De  la 
fllicité  des  particuliers  rifultoit  le  tonheur  général* 
Procédés  établis  pour  arriver  à  ce  tut  ;  tels  qui 
t attribution  des  terreins  faiu  pour  la  vie  de  cha^ 
que  individu  j  t augmentation  félon  le  nombre  des 
znfans  ;  les  Régies  obfervées  par  les  InfpeSeurs. 
Prévoyance  pour  le  foutien  des  veuves  ,  des 
otphèlïhs^  des  infirmes f  Procédés  fuivis  pour  la 
culture  des  terreins  confacrés  à  la  Religion  & 
au  SoUilé  Magajîns  publics  y  dejlinés  à  fourruf 
aux  befoins  publics  &  particuliers. 

Les  deux  bâfes  effentielles  du  Gouverne- 
ment paternel  font,  fans  contredit,  i®  T^galité 
des  biens ,  2^  de  pourvoir  à  tous  les  befoini  des 
Sujets ,  de  manière  qu'il  n'y  âît  point  de  difpro* 
portions  qui  mette  les  uns  ou  les  autres  dans 
la  gêne  ;  ou  qu'une  partie  ne  foit  pas  dans 
Tabondance  ,  tandis  que  1  autre  feroit  dans 
la  misère.  C'étoit  le  but  que  s'étoit  ptopofé 
Lycurgue.  Pour  cet  effet ,  il  avoit  banni  Tor  & 
Targent,  diftribué  lés  terres,  dans  une  propor- 
tion convenable  9  entre  le  Public  >  la  Région 
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&  les  Particuliers  »  donnant  à  chaque  Familié 
une  portion  de  terrein  ^  ftatuant  qu^on  mangeât 
publiquement  &  en  commun. 

Mais  ce  fyftcme  me  parott  avoir  été  fujet 
à  de  grands  inconvéniens^  Le  premier  étoit 
qu'en  donnant  (i)  à  chaque  Famille  la  pro- 
priété d'un  champ  qu'on  ne  pouvoit  aliéner  ^ 
les  enfanS)  afsûrés  de  la  propriété  future  de 
ce  patrimoine^regardoientleur  père  comme  uil 
fimple  dépoûtaire.  N'ayant  plus  alors  de  craintâ 
ni  d'efpérance  incertaine ,  pour  être  retenus 
dans  les  liens  de  la  Nature ,  ces  enfans  n'étoient 
plus  arrêtés  que  par  l'honnêteté  &  la  fenfibi^^ 
lité;  motifs  >  il  eil  vrai  ^  très  ^puiflans  dans  des 
âmes  bien -nées ,  mais^  pour  ainfi  dire ,  nuls  poui? 
des  efprits  inquiets ^  pervers,  &  prêts  à  braver 
toutes  les  Loix  pour  leur  propre  fatisfaSionj 
à  oublier  tous  les  égards,  &  à  renverfer  tous 


(i)  Ariftote  obrerve  tien  fenfcment,  qu'il  n'y  a 
qu'une  £éule  choit  qui  puifTe  faire  naître  dans  Thomme 
ta  vigilance  &  iaffeâion  j  c'eft  une  propriété  dont  il  puifle 
difpofer.  Politiq,  L.  II.  ch.  IV.  On  verra  Meux  dans 
i*OuTrâge  de  cet  homme  fublime  tous  les  inconvénîens 
qui  dévoient  réfulter  de  la  LëgiAation  de  Lycurgue  ,  dans 
laquelle  les  femmes  eurent  la  plus  grande  influence,  it 
«voit  mieux  approfondi  les  refTorts  de  cette  République, 
que  Xénophon.  Le  tableau  que  Bianchini  nous  a  laiiTé  de9 
Loix  de  Lycurgue  eft  bien  digne  d*être  rappelle  ici.  Voyci 
feu  fSfioir^  UfùverfslU.  Notre  Auteur  y  ^  putfô.  T^ 
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les  obftacles  qu'ils  trouvent.  De-Ià  les  défordres 
inévitables  qui  dévoient  engager  les  pères  à 
dér<^er  à  cette  Loi,  comme  ils  le  firent  bieni 
t^U  Mais  il  arrivoit  encore  que  ToiAveté^ 
la  négligence,  Tinfouciance  des  uns,  &  Tadivité, 
le  travail  des  autres  détruifoient  néceflairement 
réquilibre,  &  jettoientles  uns  dans  la  misère  ^ 
tandis  que  les  autres  augmentoient.  leur  patrie 
moine  ,  malgré  la  Loi  de  Tégalité. 

Les  repas  publics  donnoient  lieu  à  un 
fécond  inconvénient.  Les  femmes  étoient  dif- 
penfées  par  là  du  travail  intérieiu:,  de  ces;  foins 
économiques ,  qui  font  naturellement  leur  par* 
tage;  &  de  fur  veiller  une  famille:  enfuite  les 
enfansy  fournis  à  une  éducation  publique  & 
générale,  avoient  néceflairement  moins  d'attache 
à  leur  père  &  mère ,  &  fongeoient  à  peine  au 
bonheur  de  leur  famille  particulière* 

Les  Loix  de  Lycurgue  étoient  certainement 
contraires  à  la  Natiure  ;  car  on  voit  qu'il  a  plu- 
tôt fongé  à  former  une  Société  militaire ,  corn* 
pofée  d'un  petit  nombre  d'individus ,  qu'à  ren- 
dre une  Nation  fufceptible  d'augmentation ,  de 
grandeur,  &  en  même  temps  heureufe.  Plu- 
tajrque  a  donc  dit,  avec  beaucoup  de  fageffe^ 
dans  la  yic  de  Lycurgue ,  que  fes  Lojx  étoient 
adez  bien  vues  pour  la  valeur^  mais  peu  faites 
pour  la  /uftice. 
-J^  effet  la  Nature  ne  pouvant  être  riolêntée 
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long-temps ,  For  &  Targent  s'introdulûrent  à 
Spa):te,au  mépris  desLoix;  &  la  liberté  commune 
des  Contrats  ayant  été  rétablie  i  Sparte  donna 
dans  un  excès  oppofé  de  luxe  &  de  défordre  ^ 
qui  fit  périr  j4gis ,  lorfqu'il  vonhit  rétablir  Tan-*- 
cienne  difcipline.  Gléomène  Teflaya  auffi  :  mais 
il,  fut  compté  le  premier  parmi  les  Tyrans  de  la 
Pktrie.  Obligé  de  fuir  en  Egypte,  il  y  finit 
miférablement  Tes  jours. 

Il  n'appartenoit  qu'aux  Incas  d'exécuter  ce 
grand  projet.  Us  fentirent,  comme  Lycurgue^ 
que  c'étoit  de  la  confiftance .  même  du  G>rps 
que  Revoit  réfuker  le  bien  des  parties  qui  le 
compofoient.  Mais^  eu  empêchant  l'étendue  des 
domaines  particuliers  ,  ils  laiAèreijt  à  Taâi- 
vité  tous  (es  refforts ,  &  par  conféquent  le 
principe  qui  fait  le  lien  &  la  conftitution  des 
Familles.  Ainû  les  Iiicas,  pourvoyant  à  Texi^ 
ilence  ai£ée  de  chaque  individu ,  en  récom-^ 
penfe  de  fon  induftrie  &  de  fon  travail ,  &  au 
maintien  de  la  Religion  &  de  Topinion,  en  vertu 
de  laquelle  tous  les  individus  formoient  un 
centre  dans  l'étendue  de  la  puiffance  Légiila^ 
tive,  réfolurent  feuls  le  grand  problême  di étendre 
un  Empire  par  degré  ^  &  de  rendre  ejfeSivement  $t 
foUdement  Us  hommes  heureux.  - 

Les  terreins  étoîent  divifés  en  trois  parties^ 
Une  appartenoit  à  la  Religion ,  l'autre  à  l'Em- 
pereur  ^la  troifiéme  aux  Familles  du  Peuple. 
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'  'Qbflht  aunt  divifiom  particnlîeres  y  elles 
Ye  £ùfoieat  amfi.  Qiaque  individu  avoit  une  - 
iHefure  de  terrein  qu'où  appellott  Tupa  :  elle 
"étoît  deAinée  à  Wemencer.le  mMh.Vhommc 
&  ia^SHne  |l<$tfv6ieiit  vivre  dû  produit  dé 
ceitie  terre.  Or  iwgmentoit  d'ttti  tupu^  à  la 
)iai£Èmce  de  chaque  enfant  tnâle^&lftui  demi 
à  «elle  d'une  elle»  -- 

«Pour  <:et  effet  cha<ïue  Dt^aîmer  tehoît  uA 
létttt  e3^Eâ  des  naiflances  &  des  morts  de  chaqiiè 
tnoîs^âc  des  Arpenteurs  faifoient  prômptement 
2es  répartitions  ^néceflares  entre  îtt  Individus  » 
Chefs  de  Famille^ 

^Loriqu^un  fils  (e  «ariok  ttpiétixM  maîfon  » 
3a  Lot  loi  sfffignoit  la  portion  itùëitie  ^e  terré 
^ui  avôtt  été  àotméé  (lo{fq4i*il  étdic  né)  à  foÀ 
père*     ' 

jLes  flîles  fe  niarioient  fans  dotrc^étoit  aut  * 
4Daris  à  les  faire  vivre  &  à  les  ^ntiietenir. 
-    Les  terres  #e  pourvoient  '  ni  fe  vendre ,  nî 
«'flUéner,  4t  pei^<»iiie  n^en  bétitoît:  Ainfi  les 
spf^pMti^  n^'augàieïitoient  pas  r  tïe  /ôrte  ^ue 
iceliei^ui  fe  troùvoient  excédantes  dans  une 
iamilte  y  pa^'  ta  iaort  du  père  qui  décédoit  fans 
£k^  St  ians:  femme,  rètoumoient  à^la   maiTe 
coéiffitme.  Si  la  mère  relloit  veuve  avec  des 
4nihe*rs  encore  jeunes,  la  terre  dehtenroit  dans 
'  'iaiamille;  &  €*Ôtt>it  aux  parens.  lès  plus  pro- 
ches^ la  cultiver  pour  la  veuve  ârfe's  enfans. 
Tome  I.      '  P 
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On  obferroit  auili  ^  poar  les  tares  deftihéeJ^ 
aux  légumes  9  la  même  divifioo  que  peur  celles 
cil  Yon  femoit  le  maïs. 

Les  père^Sjt  &  leurs  fils  îufqu'à  viiigt*cmq  ans^ 
dévoient  jçulti ver  leurs  proprçs  terres  ,&  amafler 
les  provifioos  néceflaire^  au  foutien  de  la  £i«* 
mille.  Les  femmes  filoient  1?  laiue,  le  coton  ^ 
thfoient  des  toiles^  faifoient  des  habdts^  tx^ 
cepté  leSr  caleçons  ou  culottesi ,  &  les  fandàles, 
qui  éto^ent,  une  femelle  ,qu\)n  lioit  au  pied 
avec  des  cprdons,  &  de  la  même  foraije  que 
irellesdç^ Romains.. Elles  f^fc^ot  auffi  le  pain, 
&  sToccupoient  de  la  cuifin^ 

Croye#vous  que  leslncas  »  après  avoir  réglé 
î^  afTûré  Tétat  des  Familles  bien  port;aqtes, 
compofées  des  p^res  capablcis  de  travaille|:^& 
des  Gis  dirigés  par  leurs  pères»  ayent  abandonné 
au  hazard  le,  fort  des  vieiU^rds  impui&nfli^.des 
orphelii^ ^,  des  pupilles  Çc.ile^.  v^uvet?cN0ik> 
U  y  avoit^  dans  chaque  Çomniuiaauté;C|u.I>lyi« 
£on,des  Conuniflaires, çhafgé^  de^e  foîn*iOa 
les  app^oitLaSa- Camay  u.  Cétoient  6ttKri|iii 
régloient  |es  jours  auxquels  on  devoir  cultiver 
les  champs  de  ces  perfonnes  impuiflantes.  On 
annonçoit  au  foir»  du  haut  d'une  tour»  le  tra- 
vail qu'il  y  auroit  à  faire  le  4eademain  en  leur 
faveur.  Les  parents ,  ûir-tout.  ceux  de  la  Tribu , 
fe  rendoieot  aux  champs  indiqués  »  portant,  avec 
eux  les  vivres  néceâaireii*  On  Xemoit  .^ots  iOR 
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tofn^ecml\oitK  La  Lpi  qui  obii^oit  à  cetravaU 
&  à  ces  fecoufs  réciproques,  fe  nommoit  Fra-' 
iUiTÙtl.  Si  Ton  manquoit  de  grains  pour  enfo- 
«nencet  cts  tejrres ,  ils  étoieut  fournis  des  Ma* 
gafins.  publics*  Nous  ofi  parlerons. 

Leur  cbarrue  avoit  pour  foc  un  bois  trè$^ 
dar.  H  y  avait  deux  timons,  i  chacun  desquels 
s'attacboient  deux  rangées  d'hommes  >  au  nom- 
bre de  fepç  ou  huit.  On  feciUtoit  le  labqut 
par  des  arrofemens  ;  car  les  hommes  faifoienc 
leufs^lon»  profonds  en  labourant,  &  les  fbnmes 
y  jettoient  le.  grain  (i). 

On  commençoit  par  ks  terres  des  perfonnet 
inhabiles  À  ces  travaux.  Chacun  pouvoit  enfuite 


(i)  Le$  anciehs  tnonumens  hoiid  apprehnént  qu'on  né 
ùmoïi  pas  non  plus  les  grasds  :dai]s  notre  héimrphèreb 
On  ks  piantoit  réellement»  Un  homme  »  chaigi^  du  giain  » 
le.  jçttoit^pat  intervalle,  dans  le  iillon ^  en  {uivanc  celui 
qui  laboUroit  avec  une  (emblable  charrue  ^  &  qui  ^  eii 
faîfant  le  fillon  fuivant ,  wnverfôit  la  terre  fut  le  grain; 
'Cette  pratique  eft  encore  fuii^ie  dans  quelques  Centtëes* 
Ce  procédé  doit  être  avantagent  for-  tout  au  hlti^  ^çà^ 
•qni»  (bit  dit  en'pafitnt^  ne  vienf  pas  originairement  des 
climats  oii  M.  Bailly  va  le  chercher.  Nous  Voyons  de 
▼rai  bled/auyage  en  diverfes  Contrées  de  l^Ëurope.  Il 
eft  auffi  dar\s  une  Contrée  telle  efpéce  de  bled  inconnU6 
dans  une  autre  :  c*eft  à  quoi  il  falloir  faire  attention  avant  Ait 
Vappuyer  dé  Tautorité  de  Linné.  t)*aiileufs  il  eft  trop  tari 
-pour  décider,  aujourd'hui  d'o))  "vient  originaireiSâit  Jb 
Wed.  T.        ' 

P   ij 
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travailler  aux  fiennes^  Après  cas  tmvairt  ott 
taboufôk  les  champs  des  Curmat  ou  Caciques^ 
celles  de  l*£mpereur  &da  Soleil  :  car  les  y«iivei 
&  les  perfonnes  impuiflOuites  avoieht  le  droit  et 
priorité  ;  &  il  étoit  foîgneufement  d>fervé» 
Ôarcilaflb  raconte  qu'un  Cotnmiffake»  ayant  fait 
làlKMirer  les  terres  d*un  Cacique ,  qui  étoit  fou 
l^aréAt,  de  préférence  à  celle  d'une  veuve» 
fut  jpendu  iur^-le-^chaïAp  comme  violateur  de 
la.  Loi. 

Lorf^ue  tous  les  travaux  particuliers  étoient 
finis  y  chacun  fe  rendoit  au  }our  &  au  lieu  marr 
^ué ,  pour  cultiver  les  terres  du  Soleil  ou  celles 
de  la  Religion  &  des  kicas.  Mais  la  fuilice  de 
fcr  Loi  devant  être  prouvée  par  ^exemple» 
l^flipef  eur  »  fa  FamîUfi ,  &  toute  la  Race  Royale 
4t  vendaient ,  certain  fout  y  dans  un  champ 
«ffigfié  au  Soleil ,  fitué  aux  environs' de  Cusco» 
Vers  la  colfine  où  étoit  la  citadelle,  qu'on 
appelloit  CoUampata.  Us  y  prenoiént  une  char^ 
rueil'ort  &  des  bcches»  nom  pour  une  iimple 
démoiMfmtk», comme  font  les  Empereurs  de  la 
Chine,  mais  pour  travailler  réellement,  fis  hh* 
jioùroient  donc  &  fempient  avec  te  ptas  grand 
appareil*  Qn  y  chantpit  pendant  ce  temps  Jà 
d^s  byi«nes  en  Tanneur  &  à  la  louange  du 
Bienfeiteur  de  la  Natufe ,  &  le  refrain  étoit 
3K2jft;c^eSft-à-4îre  Tmmfhti  Ot  chant  parue 
^ême  &  liarmonieux  aux  Efpagnols  »  qu'ils  le 
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marcM  en  mufique ,  &  jodèieitt  Tair  far  rorgUe» 
remployam  vsàme  dans  kar»  Procédons: les 
fDsilheoreux  Indiens»  qui  géittfibieiit  iotia  un 
\cfag  barbare,  ne  puceoc  s'empêchcg  é^ks  emr 
tendre  av^c  plaifir. 

Tous  les  ckoyerfs  ^  animés  par  cet  exen^iler^ 
fe  parotent  de  leurs  plus^  beanx  omemens  en 
plumes  &  en  habits ,  lotfqu'ils  devQÎent  cnl- 
ttver,  dans  c:e  }our  d^allégtèffe^  les  terres  de  Ii 
ReMgkm  &  -celles  des  Inc^s»  lis  étoient.  noun^ 
ces  jours  là  afox  dépens  de  h  Refigioff  &  dw 
PrincQs,  ^  ^  :^ 

On  ierroit  la  récolta  dans  <tes  m^fins^  oSi 
elle  étoit  tranfportée  par  ces  animaux  ^e  bis 
Efpagncls  appeUoit  Cametor  ^  là  Tieiw?  o>i 
Mott^ns  ^u  Pays«  Les  Indiens  les.  appe^ent 
t/amas.  GcA  «n  animal^  qui  a  ta  âgiite  d^ub 
très-grand  «lUHitoa ,  fans  bofie  fut  le  dos ,  8c^  q«i 
porte  jttfqu'à  peut  cinquante  H^res.  Ces  ft^- 
vifions  Êdfoient  en  partie-  la  nourriture  des 
Incas  &  ^  la  Piaille  Royate  y  en  partie  cette 
des  Em^oyés  :  le  refte  étoit  refermé  fcvg  ks 
Prêtres^  les  Vierges  Sacrées  &  les  Temples» 

La  culture  àe  la  tetre  ii*eiH^loyoit  pastx>|tt  le 
Peuple.  Certain  nombre  de  (ujets  étoit  deftiné  â 
garder  les  troupeaux  de  1- Empereur  &  duSj^^el}.. 
D'autres  ^ocupoient  ûux  Atts^  &  aiw  aiuires 
travaux.   Cétoient  ceuk  de  cette  claffé'  qui 
payoieiit  les^  ^ibuts.  j  *  ^         ....... 

Piij 
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.  Mais  ces  terres  &  <^s  magafins  n'ëftoient  pas 
un  objet  de  luxe  ou*  de  profit  particulier  pour 
le  Gouvernement .  ou  pour  la  Religion  :  car  ^ 
«n  fuppo(ant  que  le  partage  en  qut  déjà  ét.é 
fait ,  &  que  la  partie  deftinée  au  Peuple  eût  été 
totalement  cultivée ,  s'il  venoit  à  naître  des 
enÊuiSyOu  de  nouvelles  Familles. s'étaMir  dans 
rEmpîre,on  affignpità  ce  Surcroît  d'individus 
la  portion  de  terrein^  réglée  par  la  LoL  Cétoit 
Jur  la  partit  de  tEmptnur  que  ton  commcnfck 
m  la  f  rendre  y  cnfuiu  fur  celle  irt  S0Uili.parçe 
qu'on  avoit  pour  maxime  invariable  .fpie  les 
iêfoms  du  Peuj^  dévoient  être  tes  premitu  fa^ 
iîsfaits. 

rai  dit  que  je  vous  parlerois  de  Tordre  des 
Magafins.  Tout  ce  qu'on  recueilloit  à  cinquante 
lieues  à  la  ronde  de  Cuzco,  dans  les  terres  de 
l'Empereur  Se  du  Soleil ,  (e  tranfpdrtoit  dans 
cette  ville  9  pour  les  provifîons  particulières  de 
là  Cour  &  des  Prêtres  :  excepté  certaine  partie 
de$  revenus  du  Soleil ,  qu'on  ferrok  dans  \e$ 
magafins  des  villes  comptifes  dans  cette  en- 
ceinte*  On  faifoit  auiïî  dans  chaque  village  un 
magafin  de  certaine  quantité  des^  grains  qui  ap* 
Ifartenoient  à  l'Empereur  &  au  Soleil.  Un  autre 
indgafin,  divifé  ^n  dei^,  fervoità  renfermer 
nçe .  autre  quantité*  de  grains  >  4)ui  étoient 
«ufii  dëftiné^  pour  rEmpereur  &  ies.  Prêtre^» 
Mais  fave2i;-vous  quel  étoit  le  Jbi»t  idftt j>rebufr 
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luigafia  }  le  voi»  ai  dit  comment  oh  avoit 
pourvu  au  ibutien  des  familles ,  des  veuves  ^ 
des  perfonnes  ifil{mifl^tes  ;  mais  3  y  avoit  ici 
un  autre  objet  de  prévoyance^  pour  être  prêt 
à  tout  événement. 

I^es  grêles,  les  fécherefles»  les  débordement 
des  rivières 9  les  ouragans,  les  tempêtes,  les 
tremblemens  de  terre  pouvoient  dévafter  les 
campagnes,  &  priver  les  familles  de  leur  ali* 
ment  néceflaire»  Or  voilà  le  but  de  ce  maga- 
fin*  Cétoit  de  là  qu*on  tiroit  de  quoi  fournir 
aux  befoins  des  infortunés  habitans  ;  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  fe  reffentîr 
de  rinclemence.de  la  température  &  des  di- 
vers accidens.  L^Empereur,  qui  étoit  vraiment 
le  Père  commua*  de  TEtat ,  pourvbyoit  ainfî 
à  tout. 

Les  magafins^dans  lefquels  on  ferroit  une 
partie  des  tributs,  payés  en  habits,  en  uftenfiles 
&  autres  chofes  néceflaires  aux  Troupes ,  fans 
compter  une  grande  quantité  de  laine  y  de  coton , 
foumifibient,*en  ce  genre,  tout  ce  dont  les 
Armées  avoiént  befoin.  On  avoit,  en  outre, 
établi  des  Hoipices,  de  deux  en  deux  ou  trois 
lieues  fur  les  graiides^  routes  :  de  forte  que 
ceux  qui  voyageoient  foit  pour  les  a£faires  pu- 
bliques ,  foit  pour  lej* leurs ,  ou  pour  le  fervice  f 
y  trouvoient  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  loger , 
vivre  Se  même  s'babiller.  Mais  les  Efps^noUi 
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plus  (auvages  que  ces  kdiens^^  conrerâceht  cet 
Hpfpices  en  Auberges^où  les,Voyageucs  (ètdicttt 
à  la  merci  de  la  fordide  avaike  des  Hôtellicrs*. 

St  Âcoâa  avait  été  pluS'Pi^o£opiie>&  av«ît 

pu  pénétrer  la  bâfe  &  Tench^ineinent  de  totte& 

les  parties  de  cette  prévoyance  pateftielle  de& 

.  Incas  j  il  n'auroit  pas  été  fi  étonné  cpie  les  Pé<^ 

ruviens  s'appellaffent  heureux  fous  leurs  Soa« 

yerains ,  &  qu^ils  regrettaflenc  avec  des  lanneA 

fi  amères  le  ^oi^everfeœent  de  leur  Etat^  It  a 

cependant  remarqué  tous  les  détails  .de  cette 

fage  conduite  ;  mais  il   les  a  vus  &  détaiiléâ 

ians  cohérence  ,  fans  rapppr.ts  :  ainfi  il  n'a  pas 

pu  faifir  Fenfemble  de  toiis  ces  refibrts  y  flfc  l'eii-^ 

chaînement  du  fyftêfBe.l)  a  encore  moins  vu  let. 

çonléquences  qui.,dpyoieot  ea  réfiilter«.  Uëx 

voici  une  Lettre  affez  longue» 
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L  ÈTT  R  E    XVL 

J^rcuvcs  i0  U  rifité  de  a  Sypmt  Ligipitif^ 
iiffcTtnt    de  tous    Ceux    de  notrt    Comiioe^U 

.  Tributs  impofU;  manïkrê  de  Us  pêmtvoiu  Chd^ 
^mem  des  gens  9^fs.  Uhasmage ,  condmtt 
inéguUhe  ;  commem  on  la  arritoii.  Régies  pour 

'   la  Culture  des  champs  ^  &  pour  la  MUice^ 

\jàJF  qui^  par  une  étrange  métamof pfiofe  ; 
femble  afoir  hétif é  de  Tâme  du  Moine  Vincent, 
ValTerde^  fe  moque  des  ponts  de  èorde  (i) 
qu'cp  ipSoti  fur  les  rivières  du  Pérou ,  &  rit 
enfuite  de  tout  ce  qo^on  a  dit  du  Gotivernemént 
des  Incas.  Mats^  moi  y  voici  comme  je  raifonne. 
Le  fyâême  que  }e  v^as  de  préfenter  j  diaprés 
les  Ecrb^ains  EfpagnoU&  llnca Garcilaflb,  étoit 
aiCorément  meilleur  que  tous  ceux  qu'on  a  pu 
ims^ner  fur  notre  hémifphère  ;  car  >  non-feu- 
fement  les  citoyens  dévoient -^  être  heureux 
avec  ce  fyftême  y  il  étoit  même  néceflfaire  qu'ils 
te  fiiâent  malgré  eux.  Or  je  demande  fi  les 
Ecrivains  qui  nous  Font  préfenté  étoient  aflez 
profonds  Phtiofophes  pour  imaginer  un  projet 

^'(r)  il' en  ftra  failé  dus  lu  Vingtiteie  Lettre.' 
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fie  Gouvernement  qu'aucun  Légiflateut^ancîeif 
ou  moderne ,  n'a  jamais  proposé  à  une  Nâtkm  <}tf, 
Qlobe,  fi  Ton  excepte  les  Incas}  Avoit-on  en 
Efpagne  quelque  modèle  diaprés  lequel  on  eût 
pu  attribuer  à  FAmérique  ce  qui  ne  lui  apparter 
noit  pas  ?  Et  ces  féroces  Conquérans,  qui  ont 
trempé  leurs  mains  dans  le  ûmg  des  Princes  aùili 
^t^rpéûàbles,  pouvoient-ils  fuppofer  cette  fa» 
gfiffe^  ces  foins  paternels  ,&  le  fentknent  d'à* 
mour  le  plus  vif  pour  leurs  Peuples ,  dans  les 
Incas  qui  doonoient  les  Loix,fans  montrer  ea 
même  temps  à  quel  point  ces  Princes  &  let 
Sujets  dévoient  avoir  en  horreur  les  barbares  ^ 
qui  étoient  venus  renverfer  TEmpire  ,  & 
arrofer  le  Trône  &  toute  la  G>ntrée  du  fang 
des  Princes  &  de  la  Nation  ?  Si  les  Efpagnels 
n'avoient  pas  été  convaincus  de  la  vérité  de  ce 
qu'ils  rapportoient)  auroient-ils  été  aflez  mo^ 
défies  pour  avouer  enfin  qu  un  pays  qui  n'étoit 
pa$  rf^fpagne  ,  étoit  bien  gouverné^  &  pour 
reconooitre  des  Bienfaiteurs^  des  Pères  même 
du  Peuples,  dans  des  Souverains  qui  a'étoient^ 
pas  Chrétiens ,  &  encore  moins  Cathotiques 
Efpagnols  ? 

On  pçut  imaginer  un  plan  de  Gouvernement 
au  hazatd;  mais  la  grande  difficulté  eft  d-en 
lier  les  parfies  jufqu'auir  moindres  détiuJs  :  il' 
faut  avoir JTexpériencedujfait.  Tous  les  Lé* 
giilatçurs  ont  pçnfé  aux  IrOiacg^nérale^^  j^9iis 
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aucun  ne  s'eil  occupé  des  moyens  de  les  faire 
exécuter  y  en  forçant  mên^e  rinclination  de  ceux 
qui  clevoient  obéir  »  par  la  perfuafion  intime 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  remplir  les  vues 
de  la  Légiflation  ;  de  manière  que  cette  con* 
trainte  devint  un  penchant  déteinnuiné  à  1  obéif-* 
iance«  Ce  que  }e  dis  eft  fi  vrai^  qu'Âcofta  &  les 
autres  Efpagnols  n'ont  pu  comprendre  com« 
ment  les  Peuples  du  Pérou  pouvoient  être  con- 
tens  du  Gouvernement  des  Incas  y  dont  Pav  ne 
noiis  parle  que  comme  de  Tyrans  qui  com- 
mandoient  avec  un  fceptre  de  fer*  Mais  je« 
demande  encore  fi  les  Ecrivains  Efpagnols  pou* 
voient  imaginer  un  plan  de  Gouvernement  dont 
ils  ne  faififibient  pas  eux*mêmes  les  rapports  >  & 
fi  Pa^  dçvoit  le  décrier  fans  l'avoir  jamais 
connu  ? 

Quelques  Légiflateurs  ont  imaginé  une  efpéce 
d'Etat  conventuel  ou  de  réunion  Monaftique  ; 
mais  cette  forme  de  Gouvernement  ne  pou- 
voit  avoir  d'effet  que  dans  des  limites  très- 
étroites.  Les  rapports  nécefiaires  qui!  avoit 
avec  les  voifins  dévoient, peu  à  peu,  en  altérer 
la  conftitution  ,  &  enfin  Pannéantir*  Mais  un 
Syfiême  qui  ramène  tous  les  hommes,  faiis 
exception,  à  une/nême  idée»  à  une  même  opi- 
nion dont  ils  font  intimement  perfuadés ,  qui 
diminue  la  ipbère  de  leurs  befoins ,  les  fatisfaic 
pleinement  ^quoique  fans  fuperfluité^  qui  ne  fait 
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aucun  vîcfô,  ioit  par  des^  aâes  arKtraîres  de  làparB 
^e  ceux  qui  en  dirigent  iss  différentes,  pairies  ,, 
foit  par  le  manque  du  néceflaire  parmi  les  Sujets^ 
c'eft  ce  quâ  n*avoit  jamais  été'  imaginé ^  &  nr 
]K)uyoit  même  Fêtre  que  dans  ce  pays.  Le 
Légiflateur,  tenant  pour  maxime  conftante  de 
fendre  les  Individus  heureux,  y  avoit  trouvé  dans« 
^expérience  les  moyens^  de  feire  auffi  le  bon-' 
heur  de  toute  la  Société,  par  laconféquence  du^ 
rapprochement  ,^&  de  l'union  des  parties* 

Voilà  pourquoi  les  Nations  voifînes ,  frappéei^r. 
de  cet  enfemble ,  dont  eHeSi  voulurent  goûter 
les  heureux  effets,  fe  réunireitt  à  ce  Corps  Poli- 
tique ,  pour  en  fiiivre  les  Loix  ;  ce  qui  reculst 
fi  loin  ksL  limites  de  cet  Empire. 

Mais  faifons  encore  une  réfiexibm  Tout 
Gouvernement  fage  &  bien  réglé,  fur-tout  ceut 
qui  ont  adopté  la  forme  Républicaine ,  ont  eu 
pour  principe  Tefprit  d'égalité ,  c'eft-à-dire  celui 
de  la  Loi  Agraire  (i).  Mais  en  même  temps 
ils   ont  laiffé  la  propriété  des  biens  ^fonciers 


(i)  Lpi  concernant  te  partage  <fes  terres.  Nôtre  Aa^ 
teor  fait,  fans  douce,  qu*il  y  a  ea  cbei^.les  Roinams^ 
tant  Républicains  que  fournis  aux  Empereurs ,  vingt  Loix 
j4gf<tires,  depuis  Spurius  CafHus.  Ma^  toutes  ces  Loir 
xegardoient  le  partage  des  terres  conquifes.  L'Auteur 
Tentend  donc  de  celle  à  laquelle  Cieéroit  sk>ppofa,  contre 
les  vues  de  RuQus.  T*  ..  " 
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«tiK  fiêimilles  reipeâives  ,  faos  pourvoir  aux 
befoiûs  publics  dans  les  divers  tnalheurs  inévi^ 
tables»,  ou  qu'tl^ft  impoffible  de  prévok  chaque 
^annéé  ;  ils  n'ont  prefcrit  aucune  marché  1 
fuivre  pour  enireteaîr  Tadivité  4e  Tindûftrîe  > 
*&  la  fubordinàtion  intérieure  àes  individus  ^  ib 
ont  laiiïë  la  liberté  desConttrats  &  des  Aliéna- 
tions. Il  ^n  eft  donc  réfutté  ce  qui  devoit  né- 
<:eflairemeitt  airlver^  c*dft-à'^e  4ilie  étrange 
^proportion  entre  les  patrimoines  &  U$  com- 
modités particulières;  &  Ton  vit^  d'un  côté»  la 
|>répondérance  &  les  ridi^Tes ,  tandis  que  dk 
Taotre,  ce  ne  fut  plus  qu'ime  vile  populace> 
indigente  &  méprîTée.  Mais  telle  cft  la  deâioée 
>de  tous  les  Gouvernemens  (i). 

Les  Incas,.au  contraire >  tinrent  dans  uâ 
|>arfait  équilibre  ks  parties  qui  compofoieift 
la  Société  ;  parce  qu'ils  le  firent  réfuker  comme 
une  conféquence  néceflaire  du  bien-être  parti*» 
xulierile  chaque  individu ,  de  chaque  famille; 
.  ce  à  quoi  n'a  jamais  penTé  aucun  Philofophe» 
tii  aucun  Légiikteur  de  notre  hémifphère  :  maiis 
aucun  Européen  ne  pouvoit  imaginer  un  plsm 


(  I  )  Particaliëremem  de  ceux  qui  ont  été  le  réfulcai; 
éd  Syflime  Féodal;  Syftême  qui  é;cclud  néceflairemetu: 
tout  «âe  pofîtif  qui  puiiTe  déterminer  les  rapports  &  lés 
droits  de  chaquç  partie  du  Corps  Politique.  Ainfi  il  n'e^ 
Ms  étcAuiaos  qu'une  partie  y  ihTotbe  l'autre*.  T. 
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de  Gouvernement  totalement  oppofé  aux  idées 
généralement  remues* 

11  femble  que  les  Législateurs  Incas  avoîettt 
bien  apperçu  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
droit  *de  propriété  ruunrtUc^  &  celui  de  propriété 
ligaU,  Le  premier  eâ:  d'une  néceffité  abfolue  pour 
le  befoin  de  Hiomme^âc  pour  fon  exiftence; 
p^  conféquent  il  n^en  peut  être  féparé  :  le 
fécond,  fondé  fur  l'autorité  de  la  Loi»  peut 
être  modifié  par  les  circonftances  de  l'Etat  Civil: 
ainûy  en  fuppofant  qu'il  y  ait  du  fiiperflu  ^  re- 
lativement au  befoin  de  tpl  individu  9  la  Loi 
peut  ordonner  d'en  difpofer  pour  le  bien  corn* 
mun»  puifque  c'eft  en  vertu  de  la  Loi  que  le 
citoyen  fait  membre  du  Corps  civil  où  il  a 
l'exiftence  ;  &  que  fon  exiftence  ne  doit  pas 
préjudicier  à  celle  d'un  autre  qui  feroit  dans 
l'indigence. C'eft  parce  principe  queTobjet  de  la 
fubfiftance  de  chaque  pardculier  devenoit,  dans 
le  Gouverment  des  Incas ,  le  point  efTentiel  de 
toute  l'économie  civile  ;  &  la  sûreté  de  l'exiftence 
fe  trouvoit  dans  les  Magafins  publics  y  dans  la 
Loi  de  fraternité,  qui  fubvenoient  aux  calamités 
générales ,  &  à  Timpuiflance  de  ceux  qui  étoient 
hors  d'état  de  travailler.  La  propriété  du  fuperâu 
étoit  abfolument  interdite.  Ni  les  Caciques,  ni 
les  Nobles  ne  poûvoient  étendre  leurs  revenus 
ou  leurs  produits ,  ou  leur  luxe ,  au-delà  des 
termes  preicrits^  ni  poâféder  des  biens  ou  avoir 
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une  aîfimce  aux  dépends  de  la  propriété  ou  du 
iMen-être  des  autres  Sujets^  en  abforbant  ce 
qui  dçroit  faire  la  fubfiftance  du  moindre  Par^ 
ticulier  :  aui&  ne  vic*on  jamais  chez  les  Incas 
uafuîet  dans  llndigence^âc  dans  rhumiliante 
iléceffi(é  d'implorer  la  pitié  de  fes  femblables  ^ 
ou  de  mandier  fa  vie  au  hazard. 

Mais  les  £fpagnols  ne  fe  furent  pas  plutôt 
:€mparé  de  l'Empire  des  Incas»  que  la  chaîne  de 
tous  ces  rapports  civils  fut  rompue  :  les  Loix 
&le  bonheur  de  la  Nation  difparurent.  Lé  peu 
qu'il  refla  d'individus  ne  fut  qu'une  troupe  de 
«lalhenreux  Efclavés.  Garcilaflb  nous  raconte 
.avecquelle  horreur  on  vit  9  à  Cuzco  9  une  pauvre 
Veuve  obligée  de  mandier  fon  pain  à  la  porte 
4e  fes  compatriotes,  lorfque  la  fage  Légiflation^ 
qui  avoit  auparavant  pourvu  à  fes  befoins  »  eut 
été  annéantie.  La  Defcription  qu'on  nous  a 
laifliée  de  ce  Gouvernement  »  étoit  donc  réelle 
4ms  :toutes  fes  parties  ;  $c  il  n'auroit  pas  été 
4el  9  û  l'on  y  avoit  omis  une  de  ces  précautions  , 
ou  s'il  n'en  étoit  pks  réfulté  l'effet  qu'jelles  dé- 
voient produire* 

Mais  revenons  aux  travaux.  Tous  les  indi- 
vidus n'étoient  pas  obligés  de  cultiver  les 
fchamps  de  l'Empereur  &  du  Soleil  :  d'ailleurs 
<eux  qui  rempliflbiènt  cette  tâche  étoient 
«xemi^  d'autres  travaiu^  &  de  tributs.  La  Loi 
xm  exdnptoit  les  Princes  du  Sang ,  1er  Officiels 
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(des  Années  ,  les  Soldas  pefiâant  leitr  ^e^dds 
les  ^eiiaes-gens  aindeflbus  de  vingt^citiq  ans  ^ 
&  ^euK  ^ui  en  fty oient  pitis  de  oriquant^ 
Les  Prêtres^  les  Vierges  Sacrées ,  aucune  feœsiè 
de  Caciqae  ne  payôienc  de  trifaucs.  Us  étoîent 
payés  par  le  refte  de  k  Nation  :  mais  perfonnè 
«le  pouvoit  fubâituet  <pn  xfat  re  fut  4  {éi 
propres  fondions,  ai  ppjF^poor  s'en  exemtetv 
Il  falloit  fati^aire  à  la  jLoi^  préôfëmeiit  comme 
rile  Fordonnoit. 

Les  tributs  étoieat  diffétefis  xmttsges  »  <l6S 
uftenûles ,  des  vêtemens  »  des  armes  pour  lêt 
troupes  >  &c.  On  tenoit.dans  les  Provinces  de 
Xlans  chaque  Ville  un  état  dks  Ouvriers»  Ma^^ 
^ons,  Orfèvres ,  Potiers ,  Armuriers  »  &c;  Par 
ce  Moyen ,  les  Juges ,  ks  Receveuis>  les  Maîtres 
des  Comptes  &  autres  Perfbnoes  en  Charge^ 
jraflembloient,  certain  jour  y  toutes  les  diffé*- 
rentes  Proférons  eA  préfence  foit  des  Gidques, 
foit  du  Gouverneur  Inea^  ce  qui  n'étoic^pâs 
difficile  :  car  cbacuo  iWrmt  toujours  la  P^x> 
feffion  de  (on  père.  Ort  ét^liflbit  d'aboiid  dms 
ces  Aflemblées,  le  bilan  des  Magafins;  exifnite 
pn  enreg^oit  les  pt^y^<m$  de  boudie^ .  les 
ilabits^;  les  fouliers  ,  lies  armes ,  for  ^  Targéiit^ 
le  cuivre  ,  les  pierres  pçéeieufes^  &c.  ;  ât^iori^ 
^*on  avait  établi  Téiat  dë$  fournitures^  oki 
tranfportoit  tout  dans  Ids  Magafins  ^mbHes^ 
pour  ivbvenir  aux  beTçÀM.deis  partiùulkfs^ 

excepté 
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êtèêpité  Tôt  ,  Vargent ,  les  pierres  précieufes ,  &c. 
L'Empereur  prenait  tout  ce  qu'il  vouloit  des 
métaux  travaillés  ^réduits  en  vaies  quelconques» 
des  pierres»  &c.  &  du  refte  il  eh  faifoît  pré^ 
ifent  aux  Caciques  &  atitr€^  Officiers^ 

Chaq^iie  Province  devait  fournir  une  efpécé 
die  tribut  félon*  la  nature  de  fes  prodiiâîons  > 
jfa  -pofidojn  »  &  TiiKtuArie  de  fes  habitànsv  ï^'une  » 
j)ar  ^xèmple>  fouMiflbit  îrarit  dé  piqife^,  une 
outre  tant  de  lances  »  de  haches ,  de  chemifes 
idç  coton  y  tant  d'habits  de  laine ,  de  fouliers ,  &c% 
mais  auCBôe  h'étoit  tenue  à  fournir  Ce  qui  ne 
fe  faifoit  pas  dans  fon  diftriÔ.  On  a  voit  formel* 
tement  défendu  tout  Con;trat  &  toute  manœuvre 
^ui  pût  otcafionjuer  k  moindre  difproportion 
dans  les  f^^cultéis  &  les  bien«.  Parce  moyen ^  la 
privadori  des*uris  îiô  pouvioît  ^ccaôonrier  de 
îuperâuciiez  le^  autreis^Sc  tout  ce  qui  n'a  qu'une . 
valeur  ââive  &  imaginaire  «i  n  y  entreti^oit  pas 
j'extravagance  quîréfulte  de  nos  richeffes. 

Tous  les  Travailleur^  lavoient  leur  genre  d'opé* 
rations  déterminé  t  ,1e  temps  pour  les  exécuter 
étoit  aufii  marqué^  de  Manière  que  perfonne 
ti*étoit  înjnftement  forcbargé*  Le  terme  le  plus 
long  du  travail  ne  paiToii  pas  trois  mois.  Ôrl 
commençoit'  tpujours  par  les  travaux  nécef- 
jfaires  à  Tentretien  des  chemins»  des  canaux,  de^ 
piàats»  des  temples,  des  magafins,  des  maifoiii 
aflîgnées  aux  Juges,  aux  Gouverneur.^.. Se* 
TofM  lé  *      Q 
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On  fourmiToît  aux  Orfèvres  &  aux  âutreli 
Ouvriers  les  matières  premières ,  comme  For^ 
la  laine ,  le  coton ,  les  couleurs  pour  la  tein** 
ture  &*la  peinture.  D'ailleurs  on  nouriffoit(i) 
&  Ton  habilloit ,  aux  frais  du  Gouvernement  ^ 
ceux  qui  remplifToient  leur  tâche  aux  travaux 
publics.  Les  Provinces  qui  étoient  obligées  dç 
fournir  les  individus  propres  à  ces  opérations  ^ 
ileyoient  auifi  en  diftribuer  les  bandes  &  les 
remplacer  9  de  manière  que  les  travaux  fe  conr 
tinuaflent  fans  intefriïption.  Cette  Loi  s'ap* 
pelloit  MUachakacany  (2)  ou  changement  par 
familU. 

Toutes  les  fondions  étoient  réglées  avec 
ordre.  Lun  étoit  Soldat,  l'autre  Meffager  ou 
Courier  i  celui-ci  paîffoit  les  troupeaux  ;  celui-là 
s^occupoit  d'ouvrages  manuels;  tel  autre  p^yoit 
de  fa  propre  perfonne  foQ  impoiition ,  en  fervant 


(1)  Nous  avons  toujours  méconnu  cette  juftice  danl^ 
les  opérations  des  Corvées.  T. 

{%)  Les  Efpagnols  ont  confervé  cet  ordre  des  Mitcu 
ou  Corvées  en  Amérique  ;  mais  elles  y  font  deveaues  acca« 
blantes  pour  les  Indiens  »  en  ce  que ,  malgré  les  ordres 
pofitifs  du  Gouvernement  d'Efpagne,  on  force  ces  mal« 
heureux  à  venir  de  deux-cents  lieues  &  plus,  travailler  à 
leur  tour  aux  mines.  Selon  le  témoignage  même  do 
D.  Ulloa ,  un  Efpagnol  réduit  à  la  mendicité ,  fe  croiroit 
4é$honoré  en  Amériqo»»  s'il  s'^occupoic  d'un  ouvrage  i% 
mm*  T.. 
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le  Cacique  ^  ou  le  Gouverneur ,  ou  l'Empereur  > 
eu  la  Famille  Royale.  Celui  qui  avoit  le  plus 
grand  nombre  d'enfans  étoit  le  plus  riche  ;  cac 
on  lui  aflignoit  une  plus  grande  partie  de  ter* 
rein  ^  à  mefure  que  leur  nombre  augmentoit>  Us 
reft oient  jufqu'à  vingt-cinq  ans  avec  leur  père,' 
Taidoient  dans   fes  travaux  ;  &  il  n'étoit  pas 
.permis  aux  Oâtciers  de   le  furcharger  parce 
qu'il  avoit  plus  de  bras  :  la  mort  étoit ,  ians 
rémiffion,  la  peine  de  TOfficier  tran^refleurtt 
J'ai  dit  que  les  enfans  dévoient  fuivre  la  pro- 
feffion  de  leur  père  :  maisrAgriculture  n'y  étoit 
pas  comprife,  parce  qu'elle  ne  faifoit  pas  un 
état  particulier  dans  ce  Gouvernement,  oii  cha* 
cun  devok  cultiver  la  portion  de  terrein  qui 
lui  étoit  aflignée.  Chacun  dew>it  ;iuffi  (e  bâtir 
une  maifon,  faire  {es  inftrumens,  fes  uftenfiles 
&  tout  ce  qui  étoit  héceifaire  pour  fubvenir 
aux  befoins  id'une   famille.   On  n'avoit  même 
pas  la  liberté  de  faire  travailler  à  fon  champ 
par  un  voiûn,  un  ami,  un  parent  ;  finon  dans 
le  cas  de  maladie  ou  d'impuiflance  :  mais  ^  dans 
celui-ci ,  la  Loi  y  pourvoyoit* 

Les  gens  oififs ,  vagabonds  étoieot ,  en  con-» 
féquence ,  févèrement  punis  >  ou  conduits  hor$ 
des  limites  de  l'Etat.  Comme  la  Loi  prévenoit 
les  befoins  &  obvioit  aux  calamités  acciden- 
telles 9  l'oifiveté  devenoit  un  vice  capital  dans 
]a  Société.  Ces  gens  oififs  étoient  ^unis  d« 
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coups  de  bâton,  &  on  leur  donnoit  le  nom  de 
Meiquicallu  ,  c'eft-à-dire  des  gens  qui  avoient 
les  os  délicats  :  or  ce  nom  étoit  infamant  dans 
refprit  de  cette  Nation. 

Ceft  auffi  par  ce  même  principe,  que  tout 
'  libertinage  étoit  puni.  On  reléguoit  les 
Filles  publiques  dans  les  campagnes  :  elles  ne 
pouvoient  plus  fe  niontrer  dans  les  villes.  On 
les  appel loit  Pampauruna  ou  filUs  Je' Places. 
Les  hommes  les  traitoienr  avec  le  derilîer  mé- 
pris ;  &  aucune  femme  honnête  ne  pouvoit 
leur  parler  fans  être  *  déshonorée» 

Acofta  n  avoit  donc  pas  tort  de  dire ,  Uv.  /. 

Chap.  yiy  H  Que  la  manière  de  vivre  des  Péru- 

'»  viens  approchoit  beaucoup  de  celles  des  pre- 

»  miers  Hermitfes  (i)>>.  En  effet,  outre  ce  que 

nous  avons  dit,  il  y  avoit  une  Loi  qui,  félon 

Garcilaffo ,  régloit  la  confommation  de  chaque 

Famille,  &  défendôit  toute   fuperfluité  dans 

(  les  repas  de  noces  &  dans  les  Fêtes  publiques. 

L'ufage  de  l'or  &  de  Targent  étoit  défendu.  La 

,Loi   ne   permettoit   qu'aux   Caciques    &  aux 

•Nobles  celui  de  quelques  vafes  de  ces   mé- 


(i)  Cela  eft  vrai  en  apparence;  mais  la  manière  de 

vivre  des  Hermitcs  tendoit  d*elle-même  à  la  vie  fauvaee , 

&  à  la  dégradation  de  refpéce  humaine.  Cbacun  s'y  con- 

•  duifoit  d'après  fa  raifon  en  délire.  Je  fuis  même  étonné 

que  TAuteur  admette  la  réflexion  d'Acofla.  T. 
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taux.  Le  nombre  en  étoîc  même  >  fixé  ;  ils  ne 
fervoient  non  plus  qu'à  boire. 

On  avoit  une  fi  grande  averfion  pqur  ce 
que  nous  appellon$  ^n  ,\tjaX%t  fc  plaire  à  ne  rien 
faire  (i),  que  jamais  on  ne  voyoit  les  femmes 
dans  les  rues  fans  filer  9  cordonner  la  laine  ou 
le  coton.  Elles  ne  fe  rendoient  aucune  vifite 
fans  avoir  leur  ouvrage  avec  elles. 

Il  y  avoit  un  autre  ufàge  parmi  les  femmes 
d'un  rang  inférieur ,  qui  vifitoient  les  Dameà 
ou  les  Mamacunes  ^  ou  les  P allas.  Elles  deman- 
doient  à  ces  Dames  de  leur  faire  Thonneur  de 
quelque  tâche  à  remplir ,  pendant  le  temps  de 
leur  vifite ,  &  fe  trouvoient  fort  contentes  d'en 
obtenir  ce  travaiL  Garcilaflb  nous  a  raconté 
les  vifites  que  recevoit^a  mère,  &  auxquelles 
il  étoit  préfent  dans  fon  bas  âge. 

Mais  que  voulez- vous  que  je  vous  dife  de 
plus  pour  vous  montrer  jufqu'à  quels  menus 
détails  fe  port  oient  les  vues  &  les  foins  de  ce 
Gouvernement,  pour  le  bonheur  de  chaque 
individu  ?  J'ajouterai  donc  qu'il  y  avoit  des 
Commiffaires  &  des  Infpedeurs  dans  les  villages 
&  les  campagnes ,  de  même  que  dans  les  villes- 
Ils  examinoient  fi  les  terres  étoient  bien  cul- 


i(i)  Eft-il  ëconnant,  d*après   ce  principe,  ^uc.  Tltalie 
ait  été  livrée   aux  Moines  l  T. 
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tivées»  fî  les  appuis,  les  digues  étoîenten  botf 
état ,  fi  les  eaux  paffoient  bîea  dans  tes  ca«^ 
Baux  y  fi  Ton  gardoit  bien  les  befiiaux ,  &Ci. 
Comme  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux  9  tant  pour  TEmpereiar  que  pour  le  So-^ 
leil  &  les  Particuliers ,  on  avoit  claflTé  les  Pafteurst 
dans  une  dépendance  femblable  à  celle  des  Fa- 
milles, fous  les  Dixainiers  ^  les  Décurions ,  &c* 

Les  Llamas  ,  les  Pathos  ou  Alpaques ,  &  les; 
Vigognes  ^c't&rï'dkt  des  efpéces  de  Chameaux, 
de  Chèvres  &  de. Brebis  (i),  étoient  des  animaux 
Clivages  y  dont  la  firudure  &  la  laine  diffé« 
rent  des  efpéces  analogues  de  nos  Continens; 
mais  ces  Peuples  avoient  fu  les  apprivoifer,  & 
en  former  de  nombreux  troupeaux  :  ce  que 
Paw  paroit  avoir  ignoié. 

Les  individus  foiblcs  ou  inhabiles  aux  tra- 
vaux généraux  avoient  cependant  le;ur  occu- 
pation. Les  aveugles  nétoyoient  le  coton  ^ 
égrainoient  le  maïs;  les  vieillards  ramaflbient 
la  paille ,  les  menus  bois  pour  en  faire  des 
bottes  ou  des  fafclnes,  &c. 

On  obfervoit  le  même  ordre  pour  laMilice^ 
Chaque  brigade  étoit  compofée  de  dix  hommes  ^ 


(i)  Voyez  V Index  dn  Régne  Animal,  que  j'ai  rai^ 
par  ordre  alphabétique ,  à  la  fin  des  Mémoires  d'Ullça  i 
car  il  eft  inutile  que  je  me  répète.  La  chaiTe  des  Flgognci 
eft  uSkz  curieufe.  T« 
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ïous  Tordre  d'un  Officier.  Cinq  brigades  obéif- 
foient  à  un  autre  Officier  :  un  Capitaine  ou 
Centurion  commandoit  deux  cini[U3ntaines« 
Un  Officier  Supérieur  avoiffous  fes  ordres  dix 
compagnies  de  cent  hommes ,  formées  de  la 
réunion  de  ces  divifions;  &  le  Meftre  de  Camp, 
qu'on  ajppelloit  Apu  ^  fe  trouvoit  à  la  tête  de 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Le  plus  haut 
degrés  étoit  celui  de  Général  :  il  commandoit 
dix  mille  hommes  :  on  Tappelloit  Hatun^Apa. 
\.ts  Drapeaux  (  ou  Etendards)  étoient  auffi 
porté  par  des  Officiers  particuliers  :  mais  il  faut 
fur- tout  remarquer  que  les  emplois  de  Capi- 
taine en  Chef  &  d'Officier  fubalterne  étoient 
héréditaires,  parce  que  chacun  devoit  fuivre  la 
profeffion  de  fon  père.  La  Difcipline  étoit  très- 
févère.  On  puniflbit  de  mort  la  moindre  vio- 
lence >  la  moindre  extorfion,  faite  par  un  foldat; 
d'autant  plus  que  les  Magafms  publics  fournif- 
foient  à  tous  les  befoins. 

Permettez-moi  de  £nir  par  ces  paroles  de 
Bios  VaUta  :  «  Si  les  Efpagnols  avoient  élevé 
>»  leurs  enfans  aux  Profeffions  de  leurs  pères  ^ 
H  fuivant  cette  fage  Inftitutipn  des  Incas ,  le 
>»  Pérou  auroit  été  plus  florifTant  qu'il  ne  Teft 
»  aâuellement ,  &  toutes  les  provifions  y  au- 
M  roient  autant  abondé  ^  que  du  temps  de  ces 
#  grands  Princes  »• 

Ceft  ainû  que  parloit  cet  Efpagnol,  en  i  j6a> 

Q  iv 
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ielon  GarcilaffOic  Mais  encore  une  obfervatîoA 
concernant  la  fage  prévoyance  de  ces  Pèrea 
du  Peuple.  U  étoit  permis  à  tout  le  monde  d^ 
prendre  du  fçl  oii  ti  en  trouvoit ,  foit  à  la  mer^ 
Ibit  aux  fources,  où  ïoti  en  faifoit.  La  pêche 
dans  les  rivières  ^  dans  les  lacs ,  en  mer  étoit 
libre  par-tout*  ChacuE^  pouvoit  çhaffer  (i)  ou 
il  le  vouloit ,  prendre  des  fruits ,  du  coton ,  dtt 
chanVre ,  &ç.  Cependant ,  fi  quelqu'un  plantoît 
des  arbres  ,  &  les  çultivoit ,  la  récolte  étoit  pour 
lui  de  droite  Mais  je  ne  finirois  pas  fur  ce  fujet. 


(i)  Nous  voyons,  par  nos  Loïx  SaUque  &  Ripuaîre,  qu* 
la  ChafTe  ëtoit  permife  à  tout  Franc,  au  commencement 
de  notre  Monarchie.  Chacun  pouvok.dever  un  cerf  8c 
Tapprivoirer  pour  la  ChafTe.  11  ^Uok  avec  ce  cerf  dans  le 
bois.  L'animal  apprtvoifé  en  aipenoit  d'autres ,  &  facilitoic 
^infi  le  moyen  de  les  tuer.  La  pcche  étoit  auiS  permifè, 
mais  non  dans  les  eaux  où  quelqu'un  avoit  déjà  tendu 
un  filet  quelconque.  Chacun  avoit  droit  de  fuivre  la  bête 
'qu'il  avoit  fait  lever 3  &  il  y  avoit  une  amende,  confîdé*. 
xable  pour  ces  temps  là ,  fi  l'on  tuo^p  un  cerf  privé  ou 
un  chien ,  étant  à  la  ChafTe.  Il  paroît  que  la  ChafTe  par- 
ticulière de  nos  Rois  étoit  le  Bufle.  Théodbcrt  y  trouva 
la  mort.  Mais  cet  animal  eft  aujourd'hui  confiné  danf 
Jes  Alpes.  Voyez  Blackftone ,  fur  ks  abus  de  la  Lêgîjla- 
fion  Nomande ,  en  Angletfitre ,  concernât  la  Chajfe.  T. 
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Comment  Us  Incas  maintinrent  tOpinion  en  faveur 
de  leurs  Perfonnes  &  des  Loix.  Leur  Gouver^ 
nement  tenait  de  la  Théocraties  Loix  pour  la 
Succejpon  à  t Empire.  Différence  des  Loix  du 
Mexique  &  de  celles  du  Férou.  Des  Monajlhcs 
des  Vierges  y  difiribuies  en  différentes  Claffts  ;  & 
de  leurs  travaux.  Or^  argent  jet  tés  dans  le  lac  ^ 
à  caufe  de  la  crainte  quou  eut  des  Efpagnols^ 

JLa  base  la  plus  folide  dun  Gouvernement 
bien  réglé  eft  Topinion  favorable  qu'il  infpire 
de  la  puiiTance  légîflative ,  &  des  moyens  par 
lefquels  elle  tend  au  bonheur  général  &  partie 
culier.   Dans  un   Etat  defpotique  on  n'a  pas 
d  opinion ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  en  avoir.  La 
crainte  feule  fait  le  mobile  de  l'Etat  ;  mais  fou- 
vent  auffi  elle  en  brife  tous  \ts  refforts*  Comme 
le^  hommes ,  Içs  pins  endormis  &  les  plus  apa- 
thiques en  apparence ,  font  quelquefois  fujets 
aux  crifes  les  plus  violentes  du  fanatifme  ou  de 
l'enthoufîafme,  ils  ne  fe  réveillent,  ne  fortent  de 
leur  aflbupiflement ,  que  pour  effrayer  le  Def- 
pote  lui-même;  &  il  arrive  ce  que  S.  Bernard 
écrivoit  au  Pape  Eugène  III  ;  «Il  eil  néceiCaire 
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n  que  celui  (i)  que  tant  d'hommes  redoutent^ 
n  craigne  à  fon  tour.  >»^  qUcm  multi  tinunt  mul^ 
tos  quoquc  Umcat  nueffctfi.  Quand  les  difiiérenteft 
Clafles  d^in  Etat  font  au  contraire  perfuadées  de 
la  juftice  de  la  Loi  ,&  de  celle  de  fon  exécution  ^ 
il  n'eft  perfonne  qui  n'obéifle  au  Souverain  ;. 
parce  que  ce  n'eft  plus  lui  qui  commande  ^  mais 
Topinion  intime  qu'on  a  de  la  juftice  des  deux 
Puiflances  qui  doivent  concourir  à  la  fûret6 
&  au  bonheur  du  Citoyen.  La  Puiflance  exé-» 
ditrice  fait  encore  moins  obferyer  la  Loi,  parce 
que  c'eft  la  Loi  5  que  parce  qu^elte  eft  bonne  ^^ 
&  que 9  fi  elle  n^exiftoit  pas,  il  faudroit  rétablir. 
Alors  la  docilité ,  la  réfignation  font  Famé  des 
individus;  &  perfonne  ne  manque  à  la  Loi  fans 
fe  condamner  lui-même;  ou  plutôt  il  eil  rare 
qu'on  y  manque. 

La  première  maxime  de  tout  GouVemement 
eft  donc  d'établir  &  de  maintenir  cette  opinion 
avantageufe  en  faveur  de  la  Loi.  En  effet,  fi 
TopinioB  eft  fi  importante  pour  la  perfonne 


(i)  De  lâches  adulateurs  ont  pour  maxime  ces  paroles 
que  Cafllodore  adreflbic  à  fon  Souverain  l  Timeri  U  am^ 
pliùs  volumus  quàm  prohari.  Su  tuum  commodum  conumptiu 
ml'unus*  ccNous  aimons  mieux  que  tu  fois  craint  qu*ap- 
9»  prouvé  5  &  couvre-toi  de  mépris  s*îl  le  faut ,  pourvu 
•3  que  tu  trouves  ton  avantage  particulier  ».  Avec  de 
pareils  avis>  on  a  bientôt  fait  on  Néron.  T. 
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'même  du  Souverain ,  qui  n  eft  pas  éternel ,  quel 
effet  heureux  né  produira  pas  cette  opinion  qui 
tend  direâement  à  faire  refpeâer  la  fainteté  des 
Loix  qui  vivent  toujours  avec  la  Nation?  Mais^ 
fiTopinion  avantageufe  qu*on  a  du  Souverain ,  & 
celle  qu^on  a  de  la  Loi,  nen  font  plus  qu  une, 
dont  on  ioit  intimement  perfuadé  9  on  m*âccor- 
dera  facilement  qu'on  eft  alors  parvenu  au 
chef-d'œuvre  de  la  Politique,  Se  qu'on  a  établi 
la  bâfe  la  plus  fotide  de  la  félicité  Publique. 

Tous  les  premiers  Légîflateurs  de  notre  hémis- 
phère ont  fait  accroire  au  Peuple  qu  ils  avoient 
reçu  leurs  Loix  de  quelque  (i)  Divinité,  pour 
leur  donner  plus  de  poids  y  en  intéreiTant  la 
Religion.  Leurs  Succeffeurs  ont  cru  devoir  y 
înterpofer  leur^volonté  ;  &,  devenant  aînfiLégif 
lateurs  à  leur  tour  ,  quoique  par  des  principes 
tout  contraires  au  bien  Public  y  ils  ont  afToi- 
bli  Tautorité  de  ces  premières  Loix ,  &  n'y  ont 
fubftitué  que  te  fentiment  de  la  crainte  &  des 
claufes  plaies.  Le  grand  Lama  du  Tibet  qui 
demeure  prefque  toujours  invifible  ;  &  qui  paffe 
poyr  être  éternel  en  fe  régénérant  dans  fes 
Succefleurs,  maintient. adroitement  cette  opi» 
nion  9  en  confervant ,  fans  aucune  altération , 
les  mêmes  ufages ,  les  mêmes  Loix  ,  Topinion 

(i)  Lycnrgiie»  d'imelUgencc  aTcc  le  Poëte  Thaïes  ^>i 
m  xeeoms  k  ce  ftratagêmt  comme  les  4iiicres.  T« 
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de  la  perfonne  réunie  à  celle  de  la  Loi*  Prince 
&  Pontife  en  même  temps,  il  tient  les  plus  vafles 
Pays  fous  fon  obéiffance. 

La  formule  ordinaire  y  nous  voulons  ,  nous 
ordonnons ,  &c.  fait  appercevoir  à  la  Nation  la 
différence  qu  il  y  a  entre  les  conftitutions  ori- 
ginaires ,  &  la  volonté  vivante  d'un  Souverain. 
Heureux  les  Peuples  &  les  Souverains ,  lorfque 
ces  volontés  font  dirigées  vers  le  bien  &  la  féli- 
cité des  Individus  &  de  la  Société.  En  pareil 
cas ,  Tobjet  &  la  un  juftifient  la  volonté  ;  & 
celle  -  ci ,  refpeâée  comme  une  Loi  inviolable  , 
maintient  dans  les  Peuples  Topiniqn  dont  j'ai 
parlé. 

Antiochus  ,  furnomraé  le  Grand  ,  fut  le 
modèle  des  Rois  jufqu*à  cinquante  ans  :  mais 
alors  il  fond  inconfidérémcnt  fur'la  Grèce,  fait 
une  guerre  malheureufe  aux  Romains;  &  tombe 
dans  des  défordres  qui  obfcurcifient  toute  ia 
gloire.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  c'eft  lui 
qui  eut  la  gloire  de  publier  un  Edit ,  qui  comman- 
doit  aux  Peuples  de  ne  pas  obéir  à  fes  ordres  , 
lorfqu  ils  feroient  contraires  aux  Loix  &  à  la 
Juftice,  Mais  cet  Edit  n'étoit  qu  illufoire  ,  quel- 
que glorieux  qu'on  le  fuppofe  pour  ce  Prince.  En 
effet  oii  étoit  le  Cenfeur  bien  fondé  qui  auroit 
ofé  le  contredire?  Quel  Citoyen  eût  rifqué  de 
protefter  à  ce  Souverain  qu'il  ne  lui  obéiroit 
pas,  parce  qu'il  ordonnoit  des  chofcs  contraires 
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à  la  juftîce  &  aux  Loix  ?  La  voie  de  la  vérité 
eft  fans  doute  celle  que  tiennent  (i)  les  âmes 
honnêtes  :  mais ,  dans  ces  temps  orageux  de  la 
Syrie,  ce  n'étoit  pas  la  voie  qui  menoit  à  la 
fortune. 

Les  Incas  s'y  prirent  différemment  pour  faire 
refpeâer  leurs  Loix.  Le  Peuple  ayant  été  per* 
fuadé  que-  Manco-Capac,  &  fa  fœur  &  femnie 
Mamma  Oello  étoient  nés  du   foleil,  lés  Suc- 
cefleurs  entretinrent  avec  foin  &  vigilance  cette 
opinion  avantageufe.  On  eut  le  même  refpeft 
pour  leurs  Loix.   Ceft    ainfi'  que    les  anciens 
Peuples  de  FAttique  révérèrent   Ogygis  ;  lés 
Argiéns  Phoroncci  les  Cretois  Minos;  les  Spar- 
tiates Lycurgue  ,  &  les   Romains   Numa ,  &c. 
parce  que  cesLégiflateurs  avoient  perfuadé  à  ces 
Peuples  que  les  Loix  qu  ils  leur  donnoient  étoîent 
.  foûvrage  de  la  Divinité.  Mais  le^  Incas  allèrent 
plus  loin  ;  &  furent  plus  adroits  que  tous  ces 
•fameux  Légiflateurs.  Us  fortifièrent  ropinion 
quon  avoit  de  leur  naifïance,  par  cet  ufege 
confiant  qu'ils  eurent  d'époufer  leurs  foenr^, 
poui;  conferver  la  race  fans  mélange  ;  &  de 
toute  la  fuite  de   leurs  defcendans  aucun  né 


(i)  On  a  dit  d'Oguz  ,  Souverain  des  Tanares  Mon- 
guls  :  ce  Qu'il  aima  la  vérité  avant  le  temps  de  la  raifon  ; 
»>  é»  comme  s'il  ne  devait  pas  être  Prnce  v.  M.  Bailly  , 
'Atlantide  ,  pag.  1^4.  T. 
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publia  une  Loi  qui  parut  être  émanée  de  Ut 
volonté  d'un  Incas  particulier.  C'étoit  ton* 
jours  au  nom  du  premier  Légiflateur  qu'elle  (^ 
publioit.  Ainû  la  Religion,  qui  maintenoit  le 
culte  du  à  l'Etre  fuprême,  &  au  foleil,  infpl» 
roit  en  même  temps  une  vénération  continuelle 
pour  les  defcendans  de  Manco-Capac.  Telle 
étoit  la  bâfe  qui  affûroît  le  refpeÛ  du  à  la  fain* 
teté  de  la  Loi ,  comme  diûée  uniquement  pour 
la  félicité  des  Peuples ,  &  de  la  part  de  laDi** 
vinité  même. 

Le  feul  Gouvernement  qui ,  dans  notre  hé-» 
tnifphère,  ait  un  peu  approché  du  Gouverne- 
ment des  Incas  eft  celui  d*Angleterre  fous  le 
Roi  Alfred.  On  en  trouve  une  idée  bien  pré* 
cife  dans  L'HiJloindc  Humt^  depuis  Jules -Céfar 
jufqu  à  Henri  Vil ,  &  dans  Rapin  de  Thoyras , 
Tom  I.  p.  102.  Selon  ces  Ecrivains,  ce  Roi  d^ 
vifa  l'Angleterre  (i)  par  Provinces,  qui  con« 


(i)  Il  eft  ëtomiant  que  rAuteOf  n'ait  apperça  cet  orJiH 
que  fous  le  Roi  Alfred.  Long -temps  auparavant,  \tt 
Francs,  ksVifigots,  les  Gothsavoienc  le  même  Syftémei 
&  c*étoit  celui  de  tout  le  Nord.  Les  Saxons  Tavoienc 
chez  eux  avant  de  paffer  en  Angleterre,  Nos  Coutume» 
anciennes  de  Bourges  &  d'Anjou  parlent  même  de  divi-* 
Cons  par  Septaines  Se  par  Quintes,  L'Auteur  pouvoit  cpn- 
fulter  la  Loi  Sa'iquc  &  'VEdit  de  Chîldehert  I,  un  de  nos 
Rois  j  il  y  auroit  vu  ce  Syftême  d'ordre  civil.  On  peut 
voir  Lindenbrog ,   à  la   fin  de  foa  Edition    des    totx 
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%ent>ient  chacune  cent  familles  appdlées  centaintt 
ou  Uundrcds  :  ces  centaines  écoient  fubdivifées 
en  Dixairus  y  appellées  Tythings  ^  que  préfidoit 
un. Officier  ou  Magiftrat  nominé  Tythingmanm 
Toutes  les  familles  dévoient  fe  faire  enregiftrer 
âans  leur  dixaine  refpeâive;  &  il  n'étoit  pas 
permis  de  changer  de  Clafie.  Ce  fyftême  régloit^ 
il  eft  vrai 9  Tordre  civil  parmi  le  Peuple;  mais 
il  laiflbit  fubfifter  tous  les  défauts  que  les  Incas 
àvoient  évités.  Alfred  avoit  laiflé  la  propriété 
aliénable  des  terres  >  Tuiâge  de  la  monnoie  j 
une  Loi.  Politique  en  conflit  avec  une  Loi  Ec-» 
cléfiaiHque.  U  n'avoit  pas  pourvu  aux  befoins 
des  veuves  >  dés  orphelins ,  aux  calamités  qui 
pouvoient  arriver  par  les  intempéries  &  les 
révolutions  phyfiques.  U  n'y  avoit  pas  ce  prin- 
cipe de  fraternité,  pris  du  fond  même  de  tout 
le  fyftême  politique ,  pour  en  lier  les  parties» 
Ainfi  le  Peuple  devoit  y ^ être,  comme  aâuel* 
lement  en  Europe ,  dans  un  état  précaire  &  vio- 
lent 9  dont  il  dévoit  chercher  à  fe  délivrer.  En 
effet  cela  ne  tarda  pas  à  arriver. 

Le  Gouvernement  des  Incos  étoit  au  contraire 


'AneUnms ,  6c  Blackftone ,  T.  IV  ^  pag.  404  »  Edition 
Angioifc.  L'Auteur  a  raifon  de  dire  que  ce  Syftêmd 
laiflbit  fubfifter  les  défauts  qu'il  détaille.  Les  Francs  en 
AToient  évité  une  partie  :  mais  je  fottirois  de  l'étendue 
4*aQe  note  ,  yû  mime  deyiendroit  inutile  ici.  T« 
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Je  vrai  fyftême  d'une  famille  où  le  pèredîftribd* 
le  travail  à  fes  enfans^  fans  leur  rien  abandonnef 
en  propre;  &,  quoiqu*à  cet  égard,  ce  fyftême 
tînt  d'une  origine  tliéocratique  ,  la"" Religion^ 
loin  d'y  avoir  la  prépondérance ,  n  en  faifoit  la 
1  âfe'  que  comme  fubordonnée  aux  befoins  de 
J'Empire.  Tout  étoit  émané  du  Ciel;  mais  cette 
(autorité  divine  fe  fondait ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
les  rapports  des  parties  civiles.  Le  Ciel  n  y 
âvoit  d'influence  que  pour  le  bonheur  du  Sou-» 
Verain  &  du  Peuple. 

Parlons  du  Droit  de  fucceflioti  à  l'Empire* 
iJne  Loi  inviolable  avoir  rendu  TEmpire  héré* 
ditaire»  L'hériti^  devoit  époufer  fa  fœur  de 
père  &  de  mère  j  pdur  maintenir  leur  prétendu 
defcendance  direâe  du  foleil  >  à  l'imitation  dé 
Manco-Capac ,  &  du  foleil  même  ^  qu*ils  appeU 
ioient  le  frère  &  le  mari  de  la  lune» 

Cétoît  toujours  Taîné  qui  fuccédoit.  Si  Taîné 
Venoit  à  manquer  ou  fa  fœur ,  on  defcendoif 
jufqu'aux  derniers  frèi'es  &  fœurs,  pour  y  trou-* 
ver  rhéritier  légitime ,  &  fon  époufe  ;  s'il  n'y 
avoit  pas  de  fœurs ,  le  fils  époufoit  fa  coufine 
la  plus  proche  ^  pourvu  qu  elle  fût  du  iang 
royal  ;  &  elle  prenoît  aufii-tôt  le -titre  de  Coya 
ou  Impératrice* 

L'Empereur  avoit  pluiieurfi  autres  femmes^ 
par  la  raifon  que  la  race  du  foleil  devoit  être 
multipliée  autant  qu'il  étoit  poflîble.  La  première 

Clafle 
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Claffe  étoit  celle  de  fes  patentes,  c'eft-à-dire 
lâe  celles  qui  defcendoient  des  lacas  de  la  famille 
rôycde.  Les;  fils  de  ces  femmes  pouvoient  fuc- 
céder  >  parce  Qu'ils  étoient  conâdérés  Comme 
d*ane  race  non  altérée  par  un  fang  J'homme , 
ou  étranger  :  ainfi  ils  étoient  légitimes. 

La  féconde  Claffe  étoit  celle  que  formolent 
les  filles  des  Caciques,  &  des  Nobles  de  TEm* 
pire*  Mais  leur  fignée  étoit  déclarée  bâtarde» 
Les  fih  de  la  première  ClaiTe  montoient  au  con* 
traire  fur  le  Trôfte ,  &  TEmpereur  rfavoit  pas 
d'héritier  de  la  Coya  ;  &  Ton  defcendoit  dand 
cette  première  ClaiTe  comme  dans  la  lignée 
même  de  l'Impératrice  pour  y  trouver  Théri* 
tien 

Vous  voyet  dôni:  quelle  difFétetice  il  y  avoit 
entre  le  Gouvernement  du  Mexique  &  celui  des 
Incas.  Le  Souverain  du  Mexique  étoit  éleûif;  les 
4>iens  y  étoient  autant  de  propriétés.  Il  y  avoit 
donc  auflî  pour  Tambitieux  un  motif  qui  l6 
portoit  toujours  vers  un  état  plus- riche,  plus 
élevé ,  au  Miniftète ,  &  même  au  Trône.  Le  Def-^ 
potifme  étoit ,  du  temps  de  Montézuma ,  le  feul 
effet  de  rambition;auffi  le  Peuple  étoit  opprimé, 
efdave  &  mécontent  :  c'eft  ce  qui  le  rendoit 
facile  à  fe  laiffer  féduire,  enclin  aux  féditions, 
dans  Tefpérance  d'atoélioi^er  fon  état.  Outre  cela 
-le  Mexique  avôît  une  Religion  fanguinaire,  qui 
foutenoit  à  fon  gré  le  Defpotifme ,  &  auto- 
Tomi  lé  R 
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rifoit  la  barbarie  &  les  cruautés  les  plus  af^ 

reufes. 

Les  Incasy  au  contraire, Souverains ,&  Chefs 
d'une  Religion  ûmple  âchumaine^regardés  cooime 
les  vrais  defcendans  du  foleil  quils  adoroient, 
pères  attentifs  aux  befoins  de  leurs  Peuples  9 
bienfaifans  par  amour  &  par  devoir  »  fembla- 
bles  au  foleil  dont  Theureufe  influence  anime 
la  Nature ,  puniflant  Toiûveté ,  le  libertinage , 
&  même  jufqu'auz  premiers  écarts  de  la  jeunefle 
&  aux  vices  de  l'éducation,  parvinrent  à  déraciner 
du  cœur  de  Thomme  cette  efprit  d'intérêt ,  d'am- 
bition,  û  général  ailleurs;  &  fur-tout  à  faire 
difparoitre  ces  befoins  factices  qui  deviennent 
les  agens  deflruâeurs  de  toutes  les  Sociétés 
civiles.  Voilà  pour  quoi  il  n'y  avoit  aucun  in- 
dividu qui  n'aimât  fon  Souverain  ;  qui  ne  fût 
très  content  de  fon  fort  ;  &  qui  ne  crût  jouir , 
à  l'exclufion  de  tous  les  autres  Peuples  de  lar 
terre  »  du  bonheur  le  plus  complet. 

La  Religion  qui  avoit  été  le  principe  de  leur 
Société  ,  fe  trouvoit  tellement  fondue  dans  le 
refpeft  qu'ils  avoient  pour  leur  Souverain,  qu'on 
regardoit  comme  facré  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit ,  jufqu'aux  habits  &  aux  uilenûles  dont 
ils  fe  fervoie^t. 

Je  vous  a^  déjà  fait  obferver  que ,  là  Race 
Royale  s'étant  infiniment  multipliée ,  les  filles 
qui  ne  fe  mari  oient  pas  avec  leurs  parens ,  fe 
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VOttoïent  ordinairement  au  Soleil,  &  demeuroient 
enfermées  dans  le  grand  Monaftère  de  Cuzco» 
On  les  regardoit  comme  fàcrées>  parce  qu*elles 
étoieftt  de  la  Race  Royale ,  &  que  ^  d'ailleurs  , 
elles  faiiMent  moeu  de  chafteté  perpétuelle* 
Les  Impératrices  ^  les  Empereurs  ne  portoient 
pas  d'autres  habits  que  ceux  que  ces  Vierges 
avoient  faits;  &  ces  Vierges  n'avoîent  ftôîi 
plus  d'autre  occupation  que  les  ouvrages  def-* 
tinés  à  l'Empereur  y  à  fa  femme  &  au  fervice 
du  Soleil  &  des  (0  temples» 

L'habillement  dé  (i)  l'Empereur  ètoit  fort 
fimple.  Il  avoit.la  tête  ceinte  d'une  bandelette 
large  d'un  pouce  ,  qui  faifoit  plufieurs  tours» 
Elle  étoit  bordée  d'une  •  efpèce  de  ruban ,  & 
d'une  frange  de  diverfes  couleurs.  Cette  frange 
étoit  fixée  à  chaque  côté  des  tempes  ,  &  fur- 
montée  de  plumes.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  le 
LlauM  ,  diadème  >_  ou  frange  impériale^  Une 
efpèce  de  chemife  appellée  Uncu^  leuc  tomboit 
jufqu'aux-  genoux.  Ils  mettoient  par-deffus  un 


(i)  Il  femUe  qae  ce  foit  le  parallèle  de  ce  ^ue  fai« 
foient  lesVietges  dans  le  Temple  de  Jëru&Iem.  S.  Euftacho 
cft  le  Teul  qui  nous  ait  parlé  de  ces  travaax*  Voyez  fon 
Hexahkmeron ,  &  les  Notes  de  Lto  AiUtius.  T. 

(i)  Frézier  a  fiait  graver  un  InCas  &  fa  femme ,  Toii 
;8c  Tautre  habillés ,  d'après  aJie  anciettne  peinture.  Voyei 
fon  Voya^  au  Pérou  i  Voycx  aufli  Preyop^  Voyages.  T/ 

Ri) 
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manteau  de  même  longueur  ,  nommé  RdcoUai 
Un  ruban  large  de  quatre  doigts,  tomboit  de 
répaule  gauche  ,  en  écharpe  ,  vers  le  côté 
droit  ,  &  furpendoit  une  bourfe  quarrée^  où 
étoit  la  Coca  ^  plante  qu  ils  mâchoi^t  comme 
on.  mâche  le  Bcul  dans  les  Indes  -  Orientales* 
Plufieurs  Botaniiles ,  entr'autres  de  Juffieu ,  / 
croyent  avoir  remarqué  que  la  Coca  rfeft  autre 
chofe  que  le  Bétel.  J'ai  déjà  dit  que  la  chauf- 
fure  étoit  une  femelle  ^  qu'on  fixoit  au  pié  avec 
des  cordons  9  comme  les  fandales  des  Romains* 
Les  étendards  de  l'Empereur  portoient  la  (  l  ) 
fî^i^re  de  l'Iris,  ou  Arc- en-Ciel. 

Outre  les  Vierges  facrées  qui  vivoient  dans 
la  retraite,  plufieurs  filles  d'Incas  (2)  renon- 
foient  auffi  au  mariage,  &  faifoient  vœu  de 
virginité  :  ce  qui  leur  attiroit  beaucoup  de 
refped;  &  les  faifoit  appeller ,  par  excellence. 


(i)  La  planète  de  V&us  ëtoic  figurée  fur  ceux  des 
Rois  d'Egypte.  T. 

(i)  Nous  voyons  aUffi,  en  France  ,  le  même  ufage  ,  ait 
commencement  de  notre  Monarchie.  Outre  les  filles  cloî- 
trées ,  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  faifoient  Vœu  de  vir- 
ginité à  la  maifon  paternelle  »  od  elles  reftoient  fans  (e 
marier.  Néanmoins  plufieurs  oublioient  ce  Vœu  ,  lorf- 
<]^u*elles  en  trouvoient  l'occafion.  Clotaire  I.  le  défendit» 
fous  peine  de  mort ,  dans  fon  Edit ,  n^  XVIII.  C'écoir 
«nt  cruauté*  T. 
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Oelto.  La  mère  de  GarcilaiTo  avoit  une  tante 
qui  avoit  fait  ce  vœu  :  il  nous  rapporte  les 
cérémonies  avec  lefquelles  elle  étoît  reçue  chez 
fa  nièce,  en  lui  rendant  fts  vifites.  SelôiT  la 
Loi  de  Nature  ^  il  faut  du  pain  &  une  femmes 
c'eft-à-dire  la  nourriture  &  la  propagation  de 
Tefpèce  :  mais,  dans  Tordre  civil  »  il  faut  U 
bon  ordre  &  un  commerce  de  politefle  &  de 
galanterie*  Or  c'eft  ce  qui  entroit  dans  les 
principes  de  la  conftitution  du  Pérou.  La  So- 
ciété y  étoit  donc  plus  polie  ^  plus  civile 
qu'aucune  autre ,  &  en  quelque  manière  égale 
à  celle  des  Chinois. 

L'ufage  vouloit  qu'on  n'allât  jamais  rendre 
vifite  à  unSupérieur^fans  lui  porter  quelque  pré- 
fênt.  Âinû,  lorfque  les  Particuliers ,  mais  fur- tout 
les  Seigneurs,  les  Caciques  alloient  faluerTEmpe- 
iîfeur,foit  dans  des  occurrences  qui  Texigcoient, 
foit  aux  fêtes  annuelles ,  particulièrement  à  celles 
du  Soleil,  au  fevrage  du  Prince  héréditaire  ,  ou 
pour  quelque  viÛoire,  ou  lorfque  TEmpereur 
faifoit  fes  vifites  dans  les  Provinces,  on  ne  fc 
profternoit   devant  lui  ,  on  ne  lui  baifoit  la 
main  qu'en  lui  préfentant  Thommage  de  quel- 
que ouvrage  dor  ou  d'argent,  de  pierres  pré- 
cieufes ,  de  bois  rares ,  ou  de  quelques  animaux 
fauvages  pour  fa  ménagerie.  L'or  &  l'argent, 
fi  abondants  dans  ce  Pays  rempli  de  mines  , 
étoient  devenus  un  fimpîe  objet  de  dévotion 

Riij 
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&  cï'hommage.  On  n'employoit  ces  métaux  que 
pour  orner  les  Temples ,  &  à  Tufage  de  k  Fa« 
mille  Royale  &  des  Vierges  facrées 

Les  murs  des  Temples  étoient  intérieure- 
ment couverts  de  plaques  d'or  &  d'argent.  Les 
Vierges  &  les  Incas  n  avoient  de  yàfcs^  que  de 
ces  matières.  Voila  pour  quoi  Âtahualpa  donna 
aux  Efpagnols  tant  de  grands  vaifieaux^  & 
d'autres  uftenfiles  d*or  &  d'argent.  Pav  croit, 
félon  fa  manière  de  voir  ordinaire  ,  que  la 
quantité  qu'en  trouvèrent  les  Efpagnols  étoit 
peu  confidérable  :  mais  il  fe  garde  bien  de  re* 
marquer  que  les  Péruviens  >  voyant  que  les  Ef- 
pagnols ne  commettoient  leurs  aâions  barbares 
qu'à  caufe  de  ces  métaux ,  jettèrent  dans  leurs 
lacs  tout  ce  qu'ils  purent  dter  des  Temples  & 
des  autres  lieux  où  il  y  en  avoit. 

Le  Temple  le  plus  riche  étoit  celui  de  l'îlfe 
du  lac  Titicaca  où,  félon  les  Indiens,  Manco- 
Capac  étoit  né.  Les  Indiens  en  portoient ,  tous 
les  ans,  une  très-grande  quantité  dans  ce  Tem-» 
pie.  Outre  les  plaques  qui  garniflbient  les 
murs,  &  nombre  de  vâfes,  de  ftatues»  d'arbres 
artificiels ,  même  avec  leurs  fruits  tout  en  or , 
on  y  dépofoit  les  lingots  quils  appielloient 
MUmac.  Ces  riches  tréfors  furent  jettes  dans 
le  lac  9  félon  Valéra  &  Garcilaflb.  Ce  qu'ils 
purent  auffi  emporter  de  Cuico  fut  pareille- 
ment jette  dans  le  lac  de  la  yallée  d'Orco,  à&K 
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lieues  de  cette  Capitale.  Il  y  avoit  elntr^autres 
«ne  chaîne  d*or  de  trois-cents  cinquante  pas, 
de  la  groffeur  d  un  police ,  que  Tlnca  Huayna- 
Capac  avoit  fait  faire  pour  les  danfes  &  les 
fêtes  qu'il  donna  à  la  naiflance  de  fon  fils  aine 
Huafcar.  Cette  chaîne  feryoit  à  croifer  les  dan- 
feurs. 

Les  Efpagnols  fçavoî^nt  bien  que  ces  trèfors 
avoient  ainfi  échappé  à  leur  avidité  :  c'eft  pour- 
quoi treize  Marchands  fe  réunirent  en  1 5  çy  , 
pour  deiTécher  le  lac  à  leurs  frais;  mais  leur 
entreprife  fut  inutile  ,  parce  que  le  lac  étoit 
trop  profond,  &  d'ailleurs  enfermé  dans  des 
montagnes. 

L'or  &  l'argent,  les  piètres  précieufes  étant 
un  objet  de  Religion ,  les  Sujets  ne  pouvoient 
s'en  fervir.  à  des  ufages  profanes  :  c'eût  été  un 
facrilége.  Voilà  fans-doute  la  plus  heureufe 
invention  9  la  plus  capable  de  détourner  l'hcmme 
de  cette  paflîon  des  richeffes  &  de  toute  vue 
ambitieufe.  Il  n'y  avoit  que  l'Empereur  qui  fît 
préfent  de  quelque  vâfe  aux  Caciques  :  &  on 
les  recevoit  avec  le  plus  grand  refpeâ ,  comme 
une  grâce  particulière,  accordée  parla  Divi- 
nité même. 

L^ufage  du  cuivre  étoit  au  contraire  permis 
à  tout  le  monde;  chacun  en  faifoit  fes  uften- 
iiles,  fes  inflrumens.  Je  vous  en  parlerai  dan$ 
une  autre  Lettre. 

Riv 
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LETTRE    XVIIL 

Conjequtncc  des  Moyens  pris  pour  fatisfiutc  aux: 
bcfoins  dts  Individus  &  dts  FamilUs  z  -on  ne 
connuiffoit  pas ,  au  Pérou  ^  d$  Propriéti  de  tcrmins^ 
ni  Vufagt  dts  Contrats.  Vrai  bonheur  des  pim^ 
viens ^  Les'  Travauai  publics  étoient  un  objet  de 
Religion.  Canaux  pour  conduire  ft  amener  les 
Eaux.  Arts  perfcclionnés  par  te  Jeut  efprît  de 
Religion  ;  Travaux  en  laine  i  Fabriques  de  draps^ 
Travaux  en  or  y  en  argent^  tres-perfeUionnis  ^ 
de  même  que  ceux  en  marbre  &  ea.pienes 
précieufes^ 

J.  o  u  T  £  S  les  annales  de  lHumanîté  nous  ap^ 
prennent  qu  il  y  a  dans  la  Nature  deux  fia- 
guliers  principes,  fçavoir ,  Tefprit  d'intempérance 
âc  la  force  d'inertie ,  ou  Tamour  du  repos.^  Le 
prenûer  femble  contraindre  Thomme  à  tfêtre 
jamais  content  de  fon  fort  ;  le  fécond  le  poufle 
à  mettre  les  autres  en  œuvre  pour  lui  procu« 
rer  fon  utilité  &  fes  aifances,  fans  qu'il  prenne, 
part  au  travail.  Ces  paffions  deviennent  plus 
fortes  &  plus  aûives  à  mefure  que  Thomme 
trouve  plus  de  moyens  de  les  fatisfaire;  & 
f  éfiUte  de  Texemple  d'autrui  up  nouvel  aiguii^ 
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Ion  qui  anime  Pefpérance  qu'on  a  d'^arriver  au 
but.  Bientôt  refpérance  devient  une  certitude 
pour  celui  qui  fuit  Ton  illufîon  fans  réfléchir  ^ 
4&  c'eft  ce  qui  rend  Thomme  &  fouvent  mal* 
heureux.  / 

La  propriété  des  terreins  a  toujours  été  une 
barrière  qui  a  déterminé  &  maintenu  Finégalité 
parmi  les  hommes  ;  delà  cette  extrême  difpro- 
portion  dans  les  différens  états  de  la  Société. 
D'un  côté,  l'abondance  a  multiplié  les  commo-». 
dites  de  ceux-ci;  de  Tautre,  ceux-là  fe  font 
trouvés  dans  l'indigence  &   la  misère ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  de  propriété  foncière.  On 
imagina  le  moyen  de  fuppléer  à  ce  défaut  ou 
à  cette  privation,  par  une  mefure  commune  » 
qui  mît  les  chofes  en  équilibre  ;  &  Tor  &  l'ar- 
gent eurent ,  à  cette  époque ,  une  valeur  rela- 
tive ,  qui  repréfent3  la  valeur  réelle  du  produit 
du  foL  Alors  parut  cette  paflion  qui  salluma 
dans  les  individus  dépouillés  de  tout  droit  de 
propriété  par  la  violence  du  plus  fort  ;  &  Ton  vou- 
lut fe  procurer  ces  métaux  par  tous  les  moyens 
licites  ou  illicites.  Telle  eft  l'origine  de  ce  con^ 
trafle,  qui  durera  éternellement,  entre  les  befoins 
réels  &  les  befoins  faâices,  entre  le  Propriétaire 
&  THomme  qui  n'a  que   fon  induflrie ,  entre 
ÏOuvrier,  l'Artifan  &  le  Commerçant,  entre 
Faâivité  &  la  modération ,  entre  l'inertie  &  les 
manèges^  entre  le  vice  &  la  vertu;  en  forte  que 
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perfonne  ne  croit  jamais  avoir  aflbz;perronii&fic 
ie  dit  content  ;  perfonne  ne  fe  trouve  que  dans 
un  état  de  contrainte  ou  de  violçnce.. 

Je  ne  fais  fi  les  Incas  avolent  prévu  tous 
les  maux  auxquels  leurs  Peuples  feroient  en 
proie,  s'ils  a  voient  été  abandonnés  à  leurs  dé- 
firs  &  au  tumulte  des  paffions,  comme  le  furent 
tous  ceux  des  autres  parties  du  Globe  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c*^eft  quils  ont  mieux 
pourvu  que  perfonne  au  vrai  bonheur  de 
Thomme ,  en  ôtant  à  tous  les  individus  1»  droit 
de  propriété  &  de  contrat  ;  mais  en  leur  prbcu* 
rant  les  moyens  d'obtenir  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceâfaire  à  la  fubfiflance  de  chacun  d'eux.  D'un 
côté  y  Tordre  &  la  difcipline  ks  animoient  au 
travail  ;  de  l'autre  ,  la  Religion  fondue  dans  le 
fyftême  de  la  Légiflation  >  où  elle  ne  fe  mpn- 
troit  que  comme  fubordonnée  au  bien-être  de 
la  Société  ,  contenoit  les  fujets  dans  les  termes 
de  la  Loi  :  &  cette  Loi ,  qui  diminuoit  la  fphère 
des  befoins,  allôît,  en  même  temps  ^au-devant 
du  défir  qu'on  pouvoit  avoir. 

En  effet  qu  avoit  à  défirer  un  Péruvien  ? 
des  terres  ?  biais  il  en  avoit  félon  fes  befoins 
&  celui  de  fa  famille  %  dont  les  individus 
mâles  augmentoient  les  pofleffions.  L'ufage  ou 
Tufufruit  de  ces  terres  lui  appartenoit;  mais 
elles  revenoient'à  la  maife  commune»  lorfque 
l'ufufruitier   cefibit.    On  avoit  feulement  la 
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liberté  de  la  chaffe  &  de  la  pêche,  &  les  fruits 
des  arbres  qui  étoient  fans  maître ,  on  la  pro- 
priété  de  ceux  que  Ton  plâHtoit.  Vonloit-on 
des  habits  de  laine ,  de  coton  ?  le  Prince  en 
fourniffoit.  Tomboit*on  malade ,  ou  devenoit- 
on  infirme  ?  on  avoit  les  mêmes  fecours ,  les 
mêmes  moyens  de  fubfifter  que  dans  Fétat  de 
fanté.  La  furveilbnce  continuelle  des  Dixalniers 
&  des  Dédirions  affûroit  un  mari  de  l'atten- 
tion que  fa  femme  devoit  avoir  dans  l'intérieur 
du  ménage;  de  l'attachement  de  fes  enfans,  de 
leur  fubordination  ;  des  fecours  qu'il  devoit 
attendre,  foit  de  fa  famille,  foit  de  l'Etat,  dans 
les  cas  d'accidens,  ou  de  calamités  publiques. 
Chacun  étoit  sûr  de  fa  poffeffion  ;  &  ne  jettoit 
jamais  un  regard  Jalouiiç  fur  celles  de  fon 
voifin. 

L'Induftrie  (i)  tfy  augmentoît  pas  la  for* 

(i)  Je  ne  reconnois  plus  »  dans  Xënophon,  ce  fage  DiCn 
ciple  de  Socrate ,  ce  vertueux  citoyen ,  lorfque  je  l'entends 
dite  aux  Athéniens  :  «  Livrez-vous  aux  travaux  des  mines  , 
»  parce  que  cela  vous  procuieia  de  Targent  :  or  plus  une 
»  ville  eft  dans  la  profpérité,  plus  on  a  befoin  d^argent; 
y»  parce  qu*on  ▼eut  alors  avoir  de  beaux  chevaux ,  do 
9>  belles  armes,  de  grandes^^naifons  ^  un  riche  ameuble- 
•>  ment,  faire  de  grandes  diépenfes  ;  les  fiemmes  veulent 
%»  briller  par  leur  parure ,  leurs  riches  habits ,  leur  or , 
«  leurs  bijoux  »•  J'avoue  que ,  û  ces  réflexions  font  d*uii 
XteQphon ,  ç'eft  d'un  X4nophon  en  délire,  V.  fon  Traité 
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tune  qu'on  avoit  en  naiflant  ;  mais  elle  ne  la 
la  laifToit  pas  perdre  non  plus.    Chacun  étoit 
obligé  de  fuivre  la  profeflîon  de  fon  père  ;  &  ^ 
par  ce  moyen  »  les  Arts  iftceffaires  à  la  So- 
ciété s'entretenoient  continuellement   dans  la 
même  Tribu.  Mais,  dira-toU ,  ce  fyftême  étoit 
contraire  à  la  perfeâion  de  llnduftrie ,  puifque 
perfonne  ne  pouvoit  envisager  fon  profit  par- 
ticulier ,  &  qu'il  ne  travailloit  que  pour  TEtat 
&  la  Religion.  Sans  doute  on  n'y  a  pas  trouvé 
des  étoffes  d'or  &  d'argent ,  ces  grands  mo- 
biles du  Luxe ,  ni  de  Commerce  comme  dans 
notre  hémifphère  :  mais  étoit-il  un  feul  indi- 
vidu malheureux  dans  cet  Empire  ?  un   feul 
mécontent?  Et   ne  valoit-il  pas  mieux  pour 
ce  Peuple  de  n'avoir  connu  de  Loix  que  celles 
qui  font  l'éloge  de  l'Humanité  &  du  Gouver- 
ment  ^  &  non  pas  cps  Loix  qui ,  dans  nos  Con- 
trées ,  ne  rendent  une  très-petite  partie  de  la 
Société  heureufe ,  qu'en  plongeant  le  refte  dans 
la  misère?  Riches , qui  n'êtes  pas  encore  endurcis^ 
répondez;  car  je  n'interroge  pas  ici  ces  Traitans 


des  Revenus  Publics^  Cbap.  IV,  Èdinon  de  Zeunius^,  ^77^s 
in- 8^.  La  Banqueroute  de  Philippe  II. ,  qui  avoit  tout 
for  «du  Pérou  à  fa  difpoficion ,  pmuve  que  le  confeil  de 
Xénophon  eft  abfurde ,  donné  fur  -  tout  à  un  auffi  pttit 
Eut  que  la  République  d'Athènes»  L'or  m  fait  donc  pas 
la  vraie  richeffe  de  l'Etat.  T. 
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^î^nés  dans  la  boue  des  hameaux^  ne  viennent 
flans  nos  grandes  villes  y  que  pour  s^engraiiffer  du 
iang  du  Peuple  »  aptes  avoir  rampé  dans  la  pouf» 
iière  dçs  bureaux  pendant  des  années  y  à  cinq 
ou  fix-cents  livres  d'appointemens* 

Dans  tous  les  Gouvernemens  >  anciens  ou 
modernes I  de  notre  hémifphèfe,les  Légiflateurs 
fi'ont  «nvifagé  que  les  Généralités  de  la  Nation  ^ 
prétendant  que  le  bonheur  des  particuliers  de^ 
voit  être  le  réfultat  du  bien  univerfel  ;  mais  le 
Gouvernement  des  Incas  ,  car  je  le  répète 
avec  plaifir ,  étoit  fondé  fur  des  principes  tout 
oppofés»  Ils  ont  commencé  par  pourvoir  au 
bien  &  i  lai  sûreté  de,  Texiftelice  individuelle  ^ 
pour  faire  réiulter  du  bonheur  particulier  y  pris 
en  mafTe  »  celui  de  la  Nation  Se  du  Prince.  Mais 
un  tel  projet  n  eft  pas  venu  dans  la  tête  des 
Légiflateurs  de  nos  anciens  Continens. 

La  conféquencë  de  ce  projet  fut  un  amour  fans 
borne, un  refped  qui  alloit  jufqu'à Tadoration , 
pour  les  Souverains.^  Il  n'étoit  pas  de  danger 
que  la  Nation  ne  fût  prête  à  braver  pour  leur 
perfonne.  Ceft  ce  que  les  Péruviens  ont  prouvé, 
lorfque,  revenas  de  la  ftupeur  dans  laquelle 
les  avoient  jettes  nos  armes  à  feu,  ils  afiîégè* 
jent  lesEfpagnols  dans  Cuzco*  Mais  il  étoit  trop 
tard  :  ceux-ci  parurent  en  force,  &  le  fort  mal« 
heureux  de  la  Nation  fut  décidé. 

Parmi  les  grands  Ouvrages  que  les  Incas  ont 
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entrepris  »  tels  que  les  fortereffes  &  les  jgtztiAi 
chemins  qui  fubfîftent  encore ,  &  qui  n'ont  été 
détruits  qu*en  partie  par  les  Efpagnols^  on  doit 
fur^tout  remarquer  ces  canaux  moyennant  lef* 
quels  ils  amenoient  Teai^  des  fourcçs  les  plus 
éloignées  pour  arrofer  leurs  prés  &  leurs  champs» 
Situés  dans  la  zène  Torride»  entre  l'Equateur  & 
le  Tropique  du  Capricorne,  ces  terreins  autoient 
nécefTairement  été  arides  y  incultes  >.  ftériles  & 
déferts. 

En  remontant  jufqu'à  D^ius^  Roi  de  Perfè, 
nous  retrouvons  Tufage  des  arrofemens  artifi- 
ciels. Xénophon  nous  dit  y  dans  fa  Rctraiu  dtt 
dix  milU ,  que  les  canaux  pratiqués  pour  les 
arrofemens,  leur  préfentèrent  de  très -grandes 
difficultés  fur  la  route  qu  ils  tinrent  depuis  le 
Tigre.  Selon  Hirod^u^  Liv.  Ifl.  Ch.  IX.  les 
Arabes  avoient  fait  plufieurs  faignées  au  ileuve 
Cori ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Rouge ,  pour 
en  amener  les  eaux  dans  les  lieux  les  plus  arides 
de  leur  pays  brûlant,  jufqu'à  la  didançe  de 
douze  journées  de  chemin*  Lltalie  comioifToit 
aufli  cet  ufage^  comme  on  le  voit  par  un  vers 
de  Virgile: 

Clauditc  jam  rivos,  puen;  fat  prata  bîicrunt. 

On  avoit  donc  fait  nombre  de  canaux  pour 
cet  ufage  ,  en  difFétentes  contrées  du  Pérou  : 
&  Teau  fervoit  à  arrofer  les  champs  enfemencés 
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9e  maïs  ^  qui  fans  cela  n'auroit  jamais  rêufli 
dans  ces  terreins  arides.  Mais  on  voit  avec  le 
plus  grand  létcfïinenient  qu'ils  obèrent  entre- 
prendre un  canal  qui  fe  portoit  à  plus  de  cent 
cinquante  lieues,  le  long  des  montagnes,  du 
Sud  au  Nord,  traverfant  la  Province  de  Qué^ 
€hua^  pour  en  arrofer  les  pâturages»  <<  Je  me 
n  rappelle, dit Garci!aflb>  L.  V^  un  canal  Jkit 
»  la  ftrufture  me  parut  merveilleufe ,  lorfque 
1^  je  Texaminai  attentivement  ;  &  il  faut  avouer 
»»  que  ces  chefs-d'œuvre  étonnent  Timagina- 
»•  tion  :  il  eft  impoffible  de  les  décrire.  Malgré 
^  cela  les  Efpagnols  n'ont  pas  fçu  en  prévenir 
n  la  ruine.  Il  femble  même  qu'ils  les  ayent  vu 
n  dépérir  avec  (i)  plaifir. .  •Les  canaux  defti* 
^  nés  aux  arrofemens  du  maïs  ont  eu  le  même 
n  fort  :  il  y  en  a  plus  des  deux  tiers  de  dé- 
»  truits  ;  &  ce  qui  en  refte  ne  fubfifte  que  par 
n  la  néceifité  abfolue  où  Ton  a  été  de  les  ré« 
^  parer*  >» 

Garcilaffo  décrit  encore  plufieurs  canaux ,  & 
la  manière  dont  on  en  employoit  Teau  pour  les 
arrofemens  du  maïs.  Ils  en  prenoient  les  (i) 
nivellemens  à  différentes  hauteurs ,  où  ils  ré- 

(i)  Après  cet  aveu,  fait  au  milieu  de  rEfpagne ,  que 
doit-on  pcnftr  des  Efpagnols ,  à  cette  époque  ?  T. 

(1)  Frézier,  qui  a  vu  ces  Ouvrages,  avoue  que  ces 
Xadiens  devoiemt  entendre  parfaitement  l'art  du  Nivelle- 
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tenoient  Peau  )ufqu*au  befoin.  Maïs  les  £/pflB 
gnols  ont  également  laiflfé  dépérir  ces  canaux 
il  importans  que  les  Maures  avoient  faits  en 
£{pagne  :  ainfî  ceux  de  FAmérique  ne  dévoient 
pas  les  intéreiTer  d'avantage.  Ik  cherchoient  de 
Vox  &  de  Targent. 

Ueau  des  canaux  ie  diibîbuoît  à  des  heures 
fkx^  9  &  fans  préférence  »  dans  la  proporcioA 
requife  ;  &  quiconque  manquoit  d*arrofer  le 
champ  où  il  devoir  femer  fon  maîs^  en  étoit 
dépouillé  comme  oiji/:  ce  qui  étoit  parmi  ces 
gens  la  plus  grande  de  toutes  les  punitions* 

François  Corréal  nous  apprend  qu'outre  ces 
eanaux ,  les  Péruviens  faifoient  des  citernes 
&  des  réfervoîrs  d'eau*  Il  vante  fur-tout  ce 
qu'il  vit  en  ce  genre  à  Carangua.  Les  Mathéma* 
ticiens ,  ]f  rançois  &  Ëfpagnols  ^  en  ont  examiné 
,  les  ruines  des  canaux  ^  &  ceux  qui  fubfiftoient 
entore  :  ainû  Ton  ne  peut  douter  de  leur  réa« 
lité.  Ces  ouvrages  ^  dit  D.  UUoa^  font  dus 
aux  foins  &  à  rinduflrie  des  Incas* 

Quant  aux  profeffîons  des  Péruviens  &  à 
tinftruûion  des  eûfans  >  voici  ce  qu'Acofta  dit 
lui-même  :  a  Les  enfans  étoient  inftruits  ,  de 
H  bonne-heure 3  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 

mène,  pour  faire  Jes  travaux  qui  embanafTeroient  •aombrt 
d'Européens.  On  voit  aufC ,  par  ce  détail  »  qu'ils  coor 
ocidbie&t  Im  ^clufes.  T. 

pour 
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^  potir  les' commodités  de  k  vie,  Quoîqtfil  n'y^ 
^  eût  pas  dK)uvriers  dont  la  prôfeffion  fût  def- 
f#  tinée  au  Public  ,  ces  Indiens  n*en  lexerçoient 
^f  pas  moins  les  talens  néceffaires  à  Tufage  de 
»  leurs  familles.  On  voyoit  chet  eux  des  Or* 
^  févrçf,  des  Peintres^  des  Teinturiers,  des 
•»  Potiers-de-terre,  des  efpècesde  Lutierss.des 
«1  Maçons,  des  Tifferands^&c.  « 

Je  vous  ai  déjà  dit,  dans  une  autre  Lettre J 

combien  les  Efpagnols  furent  étonnés  de  TArt  8^ 

de  l'habileté  avec  lefquels  les  Péruviens  fondoient; 

l'or ,  &  en  féparoient  l'argent ,  môme  beaucoup 

mieux  qu'eux.  Mais  ik  avoient  un  autre  Art 

que   nous   ignorons    abfolnment  :  C*étoit   de 

donner  au  cuivre  '  la   trempe    de  Facier.   IlSs 

appelloient  le  cuvhre  jinta ,  &  en  faifoient  tou$ 

leurs  uftenfiles  &  inflrumens  d'agriculture ,  de$ 

.  couteaux,  des  épingles,  des  peignes,  des  mar-^^i 

teaux  9  &  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  de$ 

miroirs  parfaitement  polis>  Le  cuivre  leur  pro- 

curoit  tous  ces  avantages  :  aulfi  le  préféroient* 

ils  à  l'or. 

Ne  croyez  pas  qu'il  ne  fortît  rien  que  de 
^roffier  des  mains  de  ces  Ouvriers.  Ils  faifoient  ,* 
par  exemple,  trois  qualités  de  laine,  ^inférieure 
îervoit  aux  vêtemens  du  Peuple;  on  l'appel- 
loit  Anafca  :  la  féconde  qualité  ou  la  Campi^ 
étoit  plus  fine ,  &  fe  teignoit  de  dîverfes  cou^ 
leurs.  Selon  Garcilaffo  9  ils  en  faifoient  des  drap^ 
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d'une  qualité  égale  à  .celle  des  draps  4e  Fkndref 
on  les  réfervoît  pour  les  Seigneurs  :  la  troifième 
ou  la  Compo ,  qui  étoit  fupcrfint ,  s'employoit 
pour  les  habits  de  la  Famille  Royale*  L'Âu« 
teur  de  la.  Relation ,  imprimée  dans  le  Recueil 
de  Ramuiio  ,  aiTûre  plufieurs  fois  qu'on  voyoit 
au  Pérou  beaucoup  de  menus  beftiauz  dont 
la  laine  étoit  très-bonne  ^  &  femblable  à  celle 
de  TEipagne.  Ces  befliaux  étoient  les  vigognes  : 
c'eft  de  leur  laine  qu'on  fait  aujourd'hui  des 
draps  &  autres  ouvrages  d'une  très  -  grande 
finefTe.  Le  Llama  eft  d'une  plus  haute  ftature; 
mais  la  laine  en  eft  d'une  qualité  inférieure  : 
on  lui  préfère  celle  du  Guanaco  ou  Paco. 

On  travailloit  le  coton  avec  le  même  foin  ; 
& ,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'on  y 
donnoit  au  coton  des  couleurs  d'une  folidité 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  trouver  en  Europe, 
L'Auteur  de  la  relation  >  mentionnée  ci-devant , 
nous  dit  y  en  parlant  du  butin  que  firent  les 
Efpagnols ,  dans  les  magaûns  de  Caxamalca  : 
»  Les  nôtres  prirent  tout  ce  qu'ils  voulurent: 
I*  malgré  cela  les  maifons  demeurèrent  û  plei- 
»  nés,  qu'il  ne  paroiflbit  pas  qu'on  y  eût  touché: 
M  mais  les  habits  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de 
n  meilleur*  La  plupart  étoient  faits  d'une  laine 
n  très-fine  »  délicate  :  les  autres,  de  coton  de 
M  diverfés  couleurs,  &  bien  finis.  »> 

Cent  quarante  ans  après,  c'eft-à-dire  lorfquç 
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Cottêal  étolt  en  Amérique  ^  ïes  Saguamhes  ^ 
datîsle  Pays  defquels  eft  Jaën>  Ville  Capitale  > 
au  pié  dès  Cordillères  >  avoitftt  confcrvi  leur 
^ncknnt  indafirit  ;  &  fuifoiem  tncort  (taffc^  heiUs 
lapiffcrits  ^  &  dts  hroierUs  qui  ne  le  cèdoitnt  pas 
iaûx  plus  belles  dt  C Europe*  Ces  ouvrages  étoient 
auparavant  deflinés  à  Tufage  des  Incas»  François 
Xères  affûre  que  >  parmi  les  préfens  qu  Ata- 
hualpa  fît  à  Pifarre ,  il  y  avoit  des  habits  d'une 
étotfe  très -fine»  de  laine  ^  des  plus  curieufes 
à  voir  y  &  qu^on  auroit  pris  pour  de  la  foie  : 
fur  ces  habits  on  avoit  attaché  nombre  de  fi- 
gures &  d'ouvrages  en  or  >  appliqué  en  l^mes^ 
&  avec  beaucoup  de  goût. 

Mais  on  fe  formera  facilement  une  idée  de 
l'Art  avec  lequel  on  travailloit  l'or  &  l'argent 
au  Pérou ,  en  fe  rappellant  ce  que  les  Ecri* 
vains  de  la  conquête  ont  dit  des  ftatues  & 
des  figures  que  les  Indiens  faifoient  de  ces 
deux  métaux.  L'Auteur  de  la  même  Relation^ 
&  qui  étoit  Infpeâeur  de  la  fonte  ,  nous  dit 
qu'entré  tou^  ces  vâfes  qu'Atahuafpa  fit  ap- 
porter aux  Efpagnols  avant  fa  mort  ,  il  fç 
trouva  une  ftatue  de  berger  avec  des  beftiaux  ; 
le  tout  en  or ,  parfaitèfpi^nt  travaillé.  Après  le 
départ  de  cet.  Infpeâeur ,  qui  apporta  à 
Charles  V  la  première  dépouille  des  tréfors  <le 
CCS  Contrées^  on  continua  de  piller  tous  les 

Si; 
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Temples  &  les  Maifons  Royales.  Franco^ 
Xérès  écrivit  la  Relation  quon  envoya  à  là 
Gour,  fignée  de  François  Pifarre,  Alvaro  Ri- 
chelmi ,  Antoine  Navarro  &  de  Garcia  de 
Saltégo,  en  date  du  15  Juillet  IJ34,  à  Xauxa. 
Ôr  on  lit  ce  qui  fuit  dans  cette  Relation  : 
«  G'étoit  vraiment  une  chofe  curieuTe  que 
»>  cette  maifon  y  confacrée  à  la  fonte ,  cemplie 
f>  d'une  il  grande  quantité  d'or  en  lingots ,  de 
»>  huit  à  dix  livres  pefant;  en  vaifleaux,  pots^ 
»  baffins  &  autres  pièces  de  diverfes  formes, 
»  qui  fervoient  à  ces  Princes  &  aux  Seigneurs. 
^  Il  y  avoit ,  entr'autres,  quatre  grands  moutons 
»  (des  Llamas^  d*or  le  plus  fin;  &  dix  ou 
9>  douze  ftatues  de  femmes  de  la  grandeur  des 
>>  femmes  de  ces  Pays,  L'or  en  étoit  très-pur; 
»  &  elles  étoient  aufli  belles  que  fi  elles  euf«- 
»  fent  été  vivantes.  On  en  a  auffi  trouvé  en 
»  argent ,  de  la  ni^ême  hauteur.  » 

Gct  Ecrivain  avoit  déjà  dit,  auparavant  ^ 
K  qu^on  apporta  de  Cuzco  plus  de  cinq-cents 
y>  plaques  d'or ,  dont  la  moindre  pefoit  quatre 
»  à  Cinq^  livres;  mais  il  s'en  trouva  auffi  de 
n  dix  à  douze  livres.  Tous  les  murs  duTem- 
»  pie'  de  cette  Ville  en  étbient  couvert^  ».  Le 
même  parle  en  out^è'w  d'une  fontaine  d'or, 
»  ttès-ârtiftemènt'  travaillée ,  &  dopt  ik  forme 
»&  l'ouvrage  étoiïhôient   encore  plus   queki 
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^  <}pantité  de  la  matière.  Il  fait  ^nfin  mention 
n*  d'une  chaifc  £of  ^  du  poids  d^  dix'Auii  tniltt 

Lammenfe  quantiit^  d'or  &  '  d'argent  qu'on 
avoit  porté  de  tous  côtés  à  Cuzco,  comme 
offrande  faite  au  Soleil  ou  aux  Incas^  pendant 
pluûeufs  ûècles,  dont  nous  ignorons  la  première 
époque  y  étoît  devenue,  û  confidérable ,  qu'outre 
tous  le$  vâfes.  &  les  effets  dont  j'ai  parlé ,  on 
en  avoit  fait  des-  monceaux  qu'on  employoit 
à  des  ffatues,  des  figures,  d'animaux^  des  arbres 
avec  leurs. fruits^  des  fleurs,  des  épis  de  mais, 
dont  on  faifoit  de  petits  jardins  artificiels  :  l'or 
&  l'argent  y  rçpréfentoi^^  Ja  Nature  dans  la- 
forme  çles  plantes  &  des  végétaux ,  tçl?  qu'elle 
les  produifoit.  Gaccilaffo  nous  en  a  laiffé  la 
defcriptiom  Pa'W  n'ea  croit  rien.  Mais  la  rela-; 
tion  de  Xérès,  infiniment ^lus  vraie  que  ks 
rêveries  de  Pav  ,  nous  apprend  qu'entre  les 
ouvrages  qu'on  apporta  de  Cuxco,  il  y,  avoii 
des  pailles  (Por  majjif  avec  dis  épis ,  dont  elles 
étoient  furmontées  ,  &  abfolument  tels  qu'on. 
les  voyoit  croître  dans  les  champs.. 

Mjais  le  travail  des  Péruviens,  en  ce  genre ^ 
a'a  pas  :été  admiré   des  feuls  Efpagnols ,  qui 


(i^  Le.  PiÇo.  eft  une  moanoie.  d*)argent,  da  poids  d'un^ 
^çe  :  ox  d)x-huic  mille,  onces,  font. onze -cents  vingc«^ 
cin<i  livres  pcfant ,.  à  feizc  oaces  par  livre.  T. 

.  S  uj 
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aflllrément  n'avoient  pas  intérêt  de  vanter  fe 
trtiv  lîl  d'une  Nation  qa*il$  avoîent  à  peine  ofé 
ClaJSer  parmi  les  individus  de  rHumanité,.  Ces 
ouvrages  ont  auffi  été  admirés  de  notre  tetops  : 
or  on  ne  nous  refufera  pa#  autant  de  connoif- 
fanccs,  au  rtoins ,  qu'en  avoîent  alors  les  Ef- 
pagnoIs«  La  Condamine  décrit  dans  les  mémoires 
de  Berlin  »  quelques  petites  idoles  dont  î!  avoit 
fait  FacquiTition  ji  &  dans  lefquelles  l'att  &  la 
dél.catefle'du  travail  fe  faifoient  appercevoir 
au  premier  coup  d*œil.  lî  parle,  auffi  d'im  vâfe 
de  trois  pouces  de  diamètre ,,  &  d*environ  neuf 
de  haut ,  &  fi  mince  que  Tépaiffeur  n*^êgaloit 
pas  celle  de  deux  feuilles  de  papier.  Il  y  avoit, 
dans  les  curiofités  qu^il  envoyoit  à  Paris,  mais, 
qui  ^ont  péri  en  mer  ,  des  vaifleaux  de  terre 
atec  des  figures ,  &  faits  de  maiiière  que  Teau 
en  fortoit  en  fifiant*  D.  Ulloa  &  d'autres 
nous  ont  donné  des  figures  de  haches ,  de 
houes  ou  marres 9  de  miroirs^  d*épingles,  de 
marteaux,  de  vâfes.  On  connoît  la  figure  dor 
de  l'homme  (1)  accroupi  fur  une   bâ(e  ,  les 

(i)  Cette  figure  fe  trouve  auflî  dans  ÏHifloïn  ginirdk 
du  Voyages  ,  T  XI  II.  avec  ceîles  des  tnftrumens  donc 
p^e  l'Auteur.  Fr<^2i  r  a  fait  graver  quelque»  vâfes  «flès 
curieux  Ils  font  analogiies  à  ceux  qu'on  «^  rapportes»  cet. 
dernières  années,  du  Krou.  J'ai  vu  ceux-ci  ôc  d*auct^ 
carioficds  en  wrre  de  différentes  couleurs  y  en  cuivrç ,  fc 
Iwe  pedce  momU  en  or  ;  î*en  ai  fvli  à  h  Cû»  4fit 
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jgenoux  un  peu  éleyés ,  tenant  d'une  main  un 
oifeau ,  &  de  Fautre  un  vâfe  :  le  tout  fort  bien 
exécuté. 

Mais  que  vous  dirai-)e  de  leurs  vaiflelles  de 
terre.  Ces  vâfes  font  faits  avec  des  figures 
dans  le  goût  Etrufque  »  &  d'une  terre  qu'on 
ne  peut  plus  trouver.  Ils  font  fort  légers,  noi* 
râtres.  On  en  voit  auffi  de  rougeâtres  ^  com- 
munément avec  une  anfe  ou  deux;  &  avec 
des  figures  dliomme  en  relief  »  affezbien  exé- 
cutées. 

Mais  permettez-moi  à  prefent  de  vous^dter 
le  témoignage  de  Xérès.  Selon  lui  »  il  y  eut, 
dans  le  dénombrement  des  chofes  qu'on  apporta 
de  Cuzco  y  un  bloc  d*or  fur  lequel  on  pouvoit 
6'afleoir  ;  il  pefoit  deux-cents  livres  :  en  outre 
de  grandes  fontaines  avec  leur  cannelle  ,  par 
où  tomboit  l'eau  dans  un  petit  lac  ou  baffin , 
tenant  au  corps  de  ces  fontaines;  divers  oifeaux^ 


Mémoires  dIJlIoa.  Il  faut  que  Pav  ait  perdu  la  tête  pour 
Juger  les  Péruviens  comme  il  a  fait.  Quant  aux  épingles 
d'argent ,  elles  font  très-longues.  C*eft  un  croifTant  qui  ctt 
forme  la  tête  ;  &  l'ouvrage  ,  qui  eft  d'argent ,  eft  bien 
fimj  Jf  ai  aoflî  tenu  une  petite  camiCble  de  fille.  Le  fond 
eft  un  canevas  très  -  bien  fait ,  femblable  à  ceux  fur  lef» 
^uels  nos  femmes  travaillent  en  gros  ou  petit  point  »  avec 
de  la  laine  ou  de  la  foie.  L'ouvrage  eft  ici  en  très- 
belle  laine ,  d'un  rouge  très-vif,  &  noire.  On  Ta  trouT^ 
dafts  un  ancien  tombeau»  T» 

Sir 
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&  plufienrs  figures  d'hommes  y  puîroient  ié 

îeau  :  tout  cela  étoit  d'or» 

Les  Princes  prenoient  beaucoup  de  plailîif 
à  ces  fontaines  portatives.  Mais  les  Péruviens 
faifoient  aufli  ces  mêmes  ouvrages  en  pierre^ 
Le  même  Auteur  nous  dit  que  le  premier  ou- 
vrage dont  Atahualpa  fit  préfent  à  Pifare  fut 
une  fontaine  en  pierre,  faite  ea  forme  de  deux 
tours  ;  &  qu'elle  verfoit  à  boire.  La  Conda- 
mine  (  i  )  a  admiré  la  patience  &  finduftrie 
avec  laquelle  ils  travailloient  en  marbre*.  Mais^ 
ce  qui  Tétonna  d'avantage  fut  de  voir  des  têtes 
d'aninîaux   fculptées  parmi  les   ornemens  de 


(i)  Clavîg<?ra ,  qui  s'eft  beaucoup  ftendu  fur  la  Sculp-^ 
cure  &  les  autres  Arts  «les  Mexicains,  &  d'autres  Nations 
anciennes  de  ces  Contrées  ,  aflure  qu'ils  faifoient  desF 
ftatues  de  bois%  d'argille  &  de  pierre»  tant  pour  avoii^ 
des  Idoles  que  pour  repréfenter  toutes  les  attitudes  des. 
hommes ,  des  femmes,  &  même  d'une  forme  gigantelfque. 
On  y  voyoit,  félon  lui,  la  perfeâion  du  deflin,  jointe  à 
la  délicaceffe  du  travail.  Il  décrit  leurs  autres  ouvrages  en 
fonte ,  foit  d'or ,  foit  d'argent ,  &  une  efpéce  de  Mo- 
faïque  faite  en  plumes  de  diverfes  couleurs ,  ou  Ton  voyoic 
toutes  fortes  de  figures. 

J'ajouterai  à  cette  Note  de  l'Edition  Italienne ,  que.  jo 
TÎs  à  Strasbourg,  en  17^0,  chex  le  P.  Lefévré,  Jéfuitc,* 
homm^  infiniment  refpedable,  un  très-ancien  éventail  du 
Mexique ,  fait  d'une  toile  auffi  fine  que  la  plus  belle 
inouflcline  qu'on  connoifle.  Sur  cette  toile  étoient  repréfen- 
jies  nombre  de  figures  formant  une  pareille  MofaJL<|ue«.  Da 
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«urs  de  granit.  Les  oreilles  en  étoient  même 
percées  ;  ce  qui  mérite  encore  une  attention 
particulière;  &  il  en  pendoit  des  anneaux  faits 
du  même  morceau..  Nous  avons  déjà  parlé  des 
canelures  courbes  &  réguKères  des  portes  dC" 
la  fortereffe  de  Canar  ,,  &  que  le  plus  habile 
Sculpteur  Européen ,  félon  La  Condamine,  aucoit 
peine  à  imiter  >  avec  des  indcumens  de  fec  ou 
d'acien. 

François  Corréal,  le  plus  patient  &  le  plus 
exaô  obferrateur  de  tous  ceux  qui  ont 
voyagé  dans  ces  Contrées,  mefura,  pour  ainfi 
dire,  pié  à  pié  3^ le  Pérou  en  1670,  &  décrivit 
tout  ce  qu'il  apperçut  des  reftes  des  édifices 
des  Incas,  Ceux  du  Temple  du  Soleil,  de 
Tomebamba  font  de  pierres  noires  &  vertes^ 
c'eft-à-dire  d'une  efpèce.  de  jafpe.  Les  portes 
étoient  ornées  de  figures  d'oifeaux  ,  de  qua- 
drupèdes, &  d'autres  animaux  avec  des  têtes 
imaginaires,  mais  fçulptées  avec  un  Art  éton- 
nant. Comment  cela  fut-il  exécuté  ?  Ceft  ce 
qu'on  ne  fçait  pas»  11  eft  cependant  vrai  qu  ils 

ma  vie,  je  n*ai  vu  rien  de  fi  beau,  tant  pour  l'art  aVec 
lequel  les  couleurs  naturelles  Bc  éclatantes  des  plumes  écoienc 
nuancées ,  que  pour  la  beauté  du  deflîn  :  non ,  aucun  ou- 
vrier n*en  ftroit  autant  en  Europe  ;  car  ces  plumes  n'étoîent 
que  le  duvet  du  bel  oifeau  Cincon.  Quant  aux  émeraudes 
dont  parle  TAuteur ,  Voyez  Bergman ,  Manuel  Muiér^ 
logique  François^,  pag.  1 3  j . 
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travaSloIent  parfaitement  les  métaux^  lies  mar^ 
bres,  les.  pierres^  même  les  plus^  dures  Se  Lm 
émeraudtes», 

La  Condamine  en  parte  en  ces  termes^  «  It 
u  refte  un  autre  problême  encore  plus  difficile 
H  à  refoudre  pour  nos  Lapidaires  :  comment 
y  les  mêmes  Indiens  ont -ils  pu  arrondir  Se 
^  polir  des  émeraudes,  &  les  percer  de  deux 
H  trouscooiquesdiamètralementoppofesfur  uit 
)t  axe  commun  9  telles  qu'oit  ea  trouve  encore: 
j»  aupurd'liui  au  Pérou >  Sic?  >h 

Uinduftrie  de&  Péruviens  eft  iàns^dbuteadmî-^ 
table  à  bien  des  égards  ;  mais  ce  qui  doit  en- 
core plus  iurprendre  »  feloa  moi  ^  c'eft  qu'elle 
n  a  pas  du  fon  origine  à  Tavidité  ou  à  refpé-% 
rance  du  gain  :  car  un  Péruvien  ne  pouvoit 
changer  d'état ,  ni  défirer  d'avoir  plus  de  com« 
modités.  que  celles  que  le  Gouvernement  lui 
procuroit.  L'émulation  n'étoit  produite  que  par 
l'énergie  générale  du  fyûême  public^  dont 
toutes  tes  parties  étoient  étroitement  liées  : 
&  la  feule  efpérance  qui  animoit  les  individus  ^ 
les  portoit  à  de  grands  travaux,  aux  ouvrages 
les  plus  laborienx ,  fe  réduifoit  enfin  à  plaire  au 
Souverain  ^  &  à  mériter  de  la  Divinité  tout 
le  bonheur  qu'i!s  pouvoient  s'en  promettre  dans 
cette  vie  &  dans  l'autre. 

En  quelle  partie  du  Globe  a-t-on  vu  cet 
exemple  des  effets  d'une  éducation  publique» 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR    i-AMÉRIQUE.  283 

&  <c$  conféquencês  hcureufes  d'une  Légîflation  } 
Non  s  ce  ne  fut  que  chez  les  Incas«  Pour  moi  >  ce 
Gouvernement  m^étonne  lorfque  \^  met&  en  pa« 
ralléle  tous  les  fy^lèmes  Politiques  ,&  cette  ioule 
innombrable  de  Loix  des  Nations  de'  nos  Con- 
tinent :  Loix  cent  fois ,  ou  plutôt  mille  &  mille 
fofs  corrigées,  modifiées, rétablies,  abrogées, & 
qui  n'ont  jamais  atteint  le  but  qu^on  fe  pro« 
pofoit  9  fçavoir  la  filiciti,  publique  ,  U  bonfuut 
&  la  fureté  des  Princes.  Tofe  doiic  défier  le 
Philofophe  Pav  de  me  montrer  uo  code  de 
Loix,  un  plan  de  Gouvernement  plus  exaft 
dans  toutes  fes  parties,  des  refibrts  auffi  ac- 
tifs &  auffi  bien  enchaînés ,  que  ceux  de  la 
Légiflation  des  Incas« 
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t  Ê  T  T  R  E,  X  IX        * 

Fiées  Piruviames.  Temph  dU  Soleil.  Oi/e/vûdoïk. 
Rellgieufe  des  Solflices.  Injlrumens  dc^  mu/eque^ 
'  Repréftntaûôns  théatraleSr- 

Je  suis  tellement  plein  de  ndéè  de  Faiicîe» 
Gouvernement  du  Pérou  ,  que  je  me  crois* 
réellement  moi-^même  Péruvien.  Il* me  femble^ 
au  moins  que  j^e  voudrois  voir  réalifer  un  pareil 
fyftême ,  en  quelque  endroit  du  Globe.  J'irois> 
jouir-  d'un  bonheur  parfait^  pendant  le  temps 
qui  me  refte  à  vivre  ;  toin  du  tumulte ,  &  à  Tabrl 
des  tempêtes ,  fouvent  inévitables ,  même  pour 
les  gens  les  plus  habiles  à  braver  les  flots  de 
cette  mer  politique  ^  £  remplie  4e  Syrtes  & 
d'écueils* 

Je  ne  le  cederois  à  perfbnne  ,  que  dans- 
Texercice  de  h  lutte ,  de  la  courfë  ,  &  dans 
Thabileté  à  me  faire  une  paire  de  ces  fandales 
qu'ils  appelloîent  Ufuta^  &  autres  chofes  de 
néceflité  :  car,  pour  la  courfe,  la  hitte,  il  faut  . 
avoir  la  jeuneffe,  la  force,  Tadreffe  &  la  foupleffe 
des  membres ,  un  grand  exercice.  Or  ce  tfeft 
plus  de  mon  âge  ,  auquel  il  ne  refte  que  la^ 
bonne  volonté  dans  des  membres  impuiflans: 
fc  je  vous   avoue  que  je  ferois  un  fort  mal-» 
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irïroit  Cordonnier  «  s'il  me  faUoit  faire  des 
•fandales. 

Les  Incas  avoient  très-tien  vu  les  effets  de 
Tamour- propre  »  &  ménagé  très -adroitement 
cet  aiguillon  û  piiiffant.  Lorfqu'il  V^giâbit  de 
faire  un  Chevalier^  foit  le  fimple  Noble,  foit 
les  enfans  de  Race  Royale ,  qu  on  appelloit 
^t^uqui  y  foit  les  fils  de  l'Empereur  ^  il  falloit 
qtfik  fiffent  preuve  de  leur  habileté  dans  les 
jeux  dont  je  viens  He  parler.  Si  Ton  puniffoit 
les  etïfans  dëfol^éiffans  ,  on  fçavoit  auffi  récom^ 
penfer  ceux  qui  avoient  fait  leur  devoir  ,  & 
ie  rendre  avec  ibumijQion  a  la  volonté  de  leur 
père. 

Mais ,  p^ifque  j'ai  touché  cet  article ,  difons 
^elque  chofe  des  Fêtes  qui  fe  célébroîent  aa 
Pérou.  Ceût  été  une  bien  maladroite  Politi- 
que, dans  les  Souverains  de  cet  Empire  y  que 
de  nejias  donner  quelque  relâche  aux  travaux 
<Ui  Peuple  par  des  Fêtes  &  des  Divertiffemens 
publics  :  car  c'eft  alors  que  les  Sujets  ou^ 
ilient  leurs  peines,  &  les  maux  relatifs,, dont 
le  fentiment  continuel  fait  néceffairement  fer- 
menter les  efprits,  dans  le  Gouvernement  même 
le  moins  oppreiHf.  Il  e&  vrai  que  le  defpotifme 
9iiatique>  toujours  auffi  craintif  qu'il  donne 
lui-même  de  terreur,  ne  permet  pas  au  Peuple 
de  fe  réunir,  de  peur  que  les  Fêtes  ne  devions- 
Qent  des  cabales  &  des  fcdit^ons  :  mais  le;; 
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cabales  les  pins  dangelreufes  ne  roht  pas  ieiUi 
qui  fe  fotfàent  ouvertement*  Un  Defpote  Tutô 
a  plus  à  craincte  tf  un  Sujet  qui  rugit  ett  fecret* 
Auffi  les  Maîtres  (i)  de  Cohftantinopîe  font-^ 
ils  prefquê  tous  renverfés  fans  beaucoup  dd 
tumulte  )  comme  la  plûpatt  des  Papes  enipoi«- 
fonnés  fans  bruits 

Dans  un  Etat  oii  le  Citoyen  jouît  de  (à 
liberté  civile,  les  Fêtes  &  les  Speâadçs  ont 
toujours  été  confîdérés  Comme  autant  de  moyens 


(i)  ïl  s'cft  pcfp^taè  une  fiogaliète  trtcWt  à  la  Coût  Jet 
Pefpotes  Orientaux ,  fur  laquelle  on  n^a  presque  pas  tidé^ 
chi.  C*cft  que  cti  Princes  »  perfuadës  pat  ItÈ  honfttnages 
nunpant  Je  leurs  Efclaves ,  que  la  Narion  n*a  aucun  droit 
au  fol  fur  laquelle  elle  exifte»  n*ont  pas  appen(U  que^ 
par  la  même  raifori  »  ils  n'en  avoient  pas  non  plus.  Cat 
fur  quelle  bâfe  ëtablilTent-ils  leur  propriété  »  fi  la  Nation 
n'en  a  aucune  qui  adibe  la  leur  )  II  n*eft  donc  pas  ëton* 
nanc  que  »  dans  un  tel  Syftême  Polidque»  le  Ttône  foît 
toujours  la  proie  du  prenûer  qui  ofe  $*y  placer  Its  àttntt 
à  la  main.  Telle  eft  rincon(2quence  du  Turc  :  telle  fut 
celle  de  TÂngleterre  qui ,  voulant  pofféder  le  fol  de  T  Amé» 
rique,  fans  recennoitre  de  Corps  Narional  dans  fes  Co>* 
lonnies  trop  puilTantes  »  les  contraignit  i  réclamer  les  droitt 
qu'elles  avoient  au  fol»  &  à  chaflcr  ceux  qui  vouloienc 
,  les  en  dépouiller.  •  Un  Sultan  qui  a  fait  trancher  mille 
tètes,  remet  afTez  ordinairement  la  ùttmt  à  fon  Dirail 
ou  à  fes  Janiflaires.  Qui  trop  tmbrajfc  mal  étreint:  c*eft 
fe  proverbe  des  bonnes  femmes  ^  m^is  jiec  fenunes  Af 
lèvent  psK  toujours.  T. 
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tfaflîlrer  la  tranquillité  de  la  Natioji;  Du  pain^ 
€•  les  jeux  du  "Cirque  ^  difoit  le  Peuple  Romain  ; 
•&  il  étoit  content ,  lorfqu'il  avoit  ces  defirs 
remplis.  La  mefure  ou  la  quantité  Ats  Speâa- 
«cles  pourroit  fervir  de  régie  pour  conndîtte 
^u  déterminer  le  degré  du  Defpotiûne  de 
chaque  Etat*  L'Hiftoire  nous  apprend  que  la 
force  &  la  févérité  des  Gouvernemens  ont 
toujours  été  en  croiffant  à  proportion  que  les 
Speâacles  publics  ont  diminué  ;  &:*que  la 
licence  &  le  défordre  (i)  de  la  multitude  ont 

■■     I  ,  a^ÊtÊmm^im        11     '      1  in         nm        1   ■■   1     1  1    1   mmmmmmtmm 

(i)  Je  rappelletai  feulement  Ici  la  difputc  Je  RouA 
ïèau  &  de  d'Alembert  Tar  les  Sp^ébcles ,  fans  dire  lequel 
a  eu  laifon  :  ou  plutôt. je  dirai  que  tous  les  deux  ont  ett 
tort ,  parce  qu'ils  ont  Torti  de  la  queftion  qu'ils  dcYoienc 
4ifcuter, 

On  auroit  une  id^e  peu  avantageufe  de  nos  Spe<îbcles>' 
a  Ton  les  jugébit  d'après  ce  qu'en  dit  T  Auteur,  de  l'Ouvrage 
périodique ,  intitulé  Cojlumes  &  Annales  des  grands  ThéâtreSy 
année  II* ,  n*  X.  pag.  75.  «  Le  feiziéme  fiécle  (  il  a 
>»  Voulu  dire  fans  doute  le  dix-feptiéme  ]  fournit  plus  de 
•M  modèles  à  fuivre  que  nos  Contemporains.  La  licence  \ 
^  l'abus  do  re{prit  ont  intioduit  plutôt  le  goût  du  vice 
»>  que  la  cenfure  des  mœurs,  qui  eft  le  but  de  l'Art. 
»•  Qu'on  faffe  attention  à  la  diôion  de  Figaro ,  Se  Ton 
^  verra  it  c'eft  le  langage  de  la  décence.  C'efl  cependant 
»•  cette  audace  de  langage,  qu'on  appelle  Ergot  y  qui 
-m  attire  la  curiofité ,  Se  repouflê  la  délicateHe.  Laiffons 
M  applaudir  Us  Roués  aux  efforts  de  l'improbité ,  qui 
f?  cherche  à  faire  Sefte  pour  eonfacrer  tous  les  vices  , 
m  afin  d'éviter  1^  réprobation  qu'ils  mentent.  Au  lieu  dm 
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augmenté  avec  le  plus  grand  nombre  des  Spec* 
tacles.  Le  Gouvernement  qui  les  a  maintenus 
dans  une  jufte  proportion  ,  a  aufli  été  le 
mieux  réglé,  &  le  nlieux  obéi.  Mais  pafTons 
«u  Pérou. 

L'umon  des  deux  époux  y  étoit  célébrée 
par  des  fêtes  iTEmpereur  faifoit  (ï)  lui  -  même 
&  avec  un  grand  appareil ,  la  cérémonie  des 
mariages  des  Ineas,  ou  de  la  Race  ïiombreufe 
^u  Soleil.  Les  Gouverneurs,  après  lui^  étoient 
chargés  de  marier  les  Individus  du  Peuple  f 
tant  dans  la  Capitale  que  dans  les  autres  Vil- 
les. Mais  il  faut  obferver  que  les  mariages  fe 
célébroierrt  enfemble  le  même  jour  ;  &  cela 
pour  deux  raifons  principales.  La  première  , 
parce  que  les  Empereurs  ,  les  Incas  &  les 
Gouverneurs  ,  vouloient  connoître  tous  les 
époux ,  vérifier  leur  âge  ,  empêcher  la  cdnfu- 
fion  des  Tribus ,  &  toute  union  ,  avant  que 
le  mari  fôt  pourvu  dune  maifon ^  de  {es  uften- 
files ,  &  du  terrein  néceiTaire  à  fon  exiflence. 


m  rire  des  intrigues  qui  fauvenc  de  la  roue  le  coupable 
33  qui  élude  TefEet  des  Loix  ^  gémifTons  d'entendre  des 
•?  maximes  qui  rendent  les, crimes  plaifans  ».  C'eft  an 
Le^ur  à  prononcer  fur  le  vrai  ou  le  faux  de  ces  ré* 
flexions ,  que  Boileau  avoit  faites ,  en  parrie.  T. 

(i)  Voyez  T.  XIII  ,  f/ï-4*  de  la  ColUé&on  des  Voyages» 
x>à  une  eftampe  repcéfente  cette  cérémoûie,  pag.  5 10/ T. 

u 
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La  féconde,  parce  que  la  Loi  avoit  fagetnent 
ordonné  que  toute  la  Nation  fût  en  fête  daj^^ 
ïe  même  temps  ,  pour  éviter  le  dérangement 
particulier  des  familles. 

Après  les  époufailles  pubEquès ,  le  père  de; 
fâraflle  célébroit  des  noces  particulières  chez  lui  :         ' 
les  ptaiiirs  en  duroient  trois  jours  ;  mais  On  con- 
façrôit  vingt  jours  aux  noces  de  TErapereûr.  Il  y, 
avoit ,  en  outre,  des  Fêtes  »  lorfquHl  s*agiflbit  de' 
tfouper  les  cheveux,  de  célébrer  le  fevrage,  le 
baptême  du  premier -Né  de  l'Empereur,  èç  de 
même  à  proportion  pour  les  autres  Sujets,  dei, 
l'Etat.  La  lutte  »  la  courfè  de  là  jèunèfTe  étoient. 
âuffi  des  jours  dé  Fêtes. 

Cependant  les  Fêtes  les  plus  folèmnellès  & 
les  ptus  générales ,  étoient  celles  de  la  ïleligïon 
&  du  Sôleiî.  Mais,  avant  de  vous  les  détailler,' 
jîermettez-moi  de  vous  expofer  toutéis  les  par- 
ties du  Temple  *,  dont  Garcilaflp  nous  i  tracé 
le  plan. 

Imaginez  une  grande  enceinte  dans  Fintérieuc 
de  laquelle  on  avoit  élevé  fix  vaftes  Ediîîces. 
Le  Temple  du  Soleil  étoit  le  premier,  &  tourné 
vers  rOrient.  Lé  haut  ou  le  comble  avoit  une 
forme  quàdrangulaire,  qui  repréfentoi't  une  py« 
ramidë  troilqùée  à  certaine  hauteur.  11  étoit  de 
bois,  &  couvert  ëii  paille.  On  voyoit  ihtérieu<« 
tëmeiit  ftir  la  mûraîllé  qiSi  fàifoit  face  à  Tentrée» 
rimage  d'or  du  Soleil,  avec  des  rayons  &  une 

^^çmc  J.  T 
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face  humaine ,  telle  que  nos  Peintres  la  reprë- 
fentent.  De  Fun  &  Tautre  côtés  étoient  placés  , 
ftTon  Tordre  des  années,  les  corps  embaumé^ 
dus  Empereurs  précédens ,  tous  affis  fur  des 
trônes  d'or,  le  vifage  tourné  vers  la  terre, 
texcepté^  celui  de  Dnca  Huayna-Capac  quii^  à 
caufe  de  fes  grandes  aâtons  &  de  fes  éminentes 
vertus  y  avoit  été  jugé  digne  de  regarder  le 
.SolëiL  Toutes  les  parties  intérieures  &  les  portes 
li'oâfroient  au  fpeâateur  que  des  plaques  d  or  , 
dont  le  haut  étoit  couronné  tout  au  tour  d'un 
fefton  d'6r,  de  la  largeur  de  prefque  deux  cou* 
dées.  L'enceinte  (l)  où  étoit  ce  Temple ,  pré- 
fèntoit  aufli ,  à  fon  extrémité  fupérieure  y .  ua 
femblable  fefton  d*or,  que  les  Efpagnols  con- 
fervèrent  :  mais ,  par  la  fuite ,  ils  en  firent  un 
limbe  d'oi^qui  exiftoit  encore  en  15609  lorf« 
ijue  ce  Temple  fervit  à  rétabliflcment  d'un. 
Couvent  de  Dominiquains. 

Les  autres  édifices  de  cette  enceinte  avoient 
auffi.  la  même  forme  extérieure.  Le  plus  proche 
du  Temple  du  Soleil  étoit^  dédié  à  la  Lune  fa 
fbeur  &  femme  ,  mais  couvert  en  argent ,  & 
préfentant  une  face  de  femme ,  de  même  mé- 
tal. On  la  nommoit  Marna -Quilla  ou  Min^ 
EtoiU.  De  l'un  &  l'autre  côtés  »  on  pl^çoit  les 

(i)  Voyez  CoUtakn  des  Voyages  y  ibii.  pag.  5^7.  L*. 
fgHr«  éclakcira  cectt  defcripcion.  T« 


Digitized  by  VjOOQIC 


torps  embaumés  des  Impératrices.  Mam^  ÔeUo 
ieule  regardoit  la  Lune  >  ayant  euîavantage  d'être 
la  femme  de  llnca  Huayna  -  Capac.  VéâlûcQ 
voifift  étôlt  confacré  à  l'Etoile  de  Vénus,  aux 
Pleiacfes  &  aux  autres  Etoiles.  L'Etoile  de  Vénus 
ie  nommoit  Chafca ,  au  Pérou,  c^eft-à-dire  TEtoile 
à  cheveux  longs  &  crépus»  On  la  révéroit  par- 
ticulièrement comme  la  meflagère  (i)  du  So- 
leil» que  tantôt  elle  précédoit»  tantôt  elle 
fuivoit. 

On  tCy  avoit  pas  moins  de  vénération  pour 


*  (i)  La  ïharche  ie  cette  Etoile  (Plan&e),' qui  prt- 
:ùdt  le  Soleil  le  matin,  SCtt  fait  le  Xoit,  la  fit.  ptendie 
pour  'tleui;  a>tps  kunîneax  difFâyns»,  U  parole  que  iM 
Péruviens  avoient  évité  cette  erreoi: ,  au  moias  lors  de  lar 
Conquête  des  Efpagnols.  Les  Latins  la  nommoient  iuc^fit 
le  matin,  fie  Htfptms  ou  nr/^e/lç'ïbirj'mais  fesPhénî-i 
ciens  ne  lui  dônnoîent  qu'un  nom,  Hcfpera^  qui'fignifia 
U  BrUfofOe:  Ceft  fans  doute  tette  Étoile  qui  eft  noduni 
Spcrpcm , .  dana  Daniel  »  par  redoûblyiàienc  jde  racine ,  poUc 
marquer,  Ton.  grand  éclat $,mai^  qa'pn  rend  naal-à-propqs 
par  Aurore.  Les  Grecs  la  nommoient  KaUiftos  ou  la  plus 
BelU  ;  TAÛi  ocf  doit  traduit]^  la  plus  Brillante.  Ce  moc 
grec  vient ^dc^  l'orientât  *44^  briller,  éclatter.  Il  te  re- 
trouve ,  au  Pérou  ,  'dans  KuiUa ,  Lune  ,  dans  KtdUor, 
Etoiles  V  &  dans  Kiiiuc^ifi'fu  des  ijrbëlandois ,  qui  ap- 
pellent &oiA|f  fhiflîfs  ou  e^t^ièt ,  Ta^^^^jne  des  Pleïade$. 
Voyex  auffi  MM.  Bailly  ,  Aftranomk  aitcieruu,  pag.  xo  » 
Mativès   éc'Tjodir.   Phyfiquc  du  Monde  g-T.  H.  Loyer i, 
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tou$  les  autres  Àitres ,  dont  on  formoit  thème 
la  CoUt  ae  la  Lune.  Voilà  pourquoi  le  comble 
'  cte  cet  édifice  étoît  couvert  d'argent  avec  des 
étoiles /d'or.  * 

ïl  y  avoît  près  de  ceïui-cî  un  autre  édifice 
iédîè  aii  Tonenrë,  à  TEclair  &  à  la  Foudre. 
Oïl  le^  connoifibit  iobs  le  nom  commun  éc 
yilapa.'  On  les  regârdoit  comme  Ihs  Mihiftres 
de'  la  vénge^ahcè  Divine. 

Les  Efpa^nols  fe  font  fingulièrement  ahufès 
-farï<i^li-s'ôiitptiS  céi  Wis^icîïofés,  àéfignées  (i) 
-par  tut  nom  -comimin  ^  -potir  Fcmblcmc  de  la 
Trinité*    Le   quatrième  édifice   étoit  dédié*  à 
rArc-eii^Ciel  y  cotnttfe  une  émanafion:dti  Soldl; 
^&  fis  en  9Vo6ent  rèpt^éfemé  h  Sgate.  Le  pré- 
•  fcédeht  êtoft  îgàrAî   de  -{ifequéi  'd'6r.  Enfin  W 
"^^cîîl^içme  édifice /élf dit  deftîné  au  Ifefyïce  ^vl 
^Craid-I^rêtrè  &  d^.  tdùs  ceux  qui  av9ient  quel- 
^quies  fonôîohs.  à  remplir  dans  le  Temple  du 
Soleil.  La  Fasnitic  ilei  Incas  fovrnHTdit  ces  Mi- 
«îftYies.  L*édifiee  ïl«Te¥V<3it  iqùe  cottfme  -de  -ftHe  , 
'cû  ils  fe  réùniïïbièrit  i/mâîs  noi)  |(ôilr  y  cou- 
che/ ou.  y  mang^^^/Ôn  nommoît;  le  Grand- 
Prêtrfi  yUlactfmê  oujfîf^  Deyin^ 

ML  y  avi3ic  à  iôté  ^ia  Teittf^  tbi  Soleil  des 
«^pàîfôtottîi^V^M  ^  fe  tdiK^ift  lé$;PrêËres  ^i 

"      '  ■    ■     ' I ■  \     '    1 1  ■  '  t'»' 

<  .     ^  .    .    .  .  .  \j-.        V..     ■-  .    '.      .  » 

(  I  )  Rhodigio  a  aufC  trouvé  la  Trinit^  Jaos  le  Soleil  ^  9c 
dans  k*no«ibre  ternaire  d'Ajriftott  l   T. 
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feiVqîent,  tour-à-tour,  par  (emaine,  ou  par 
qu^tier  de  Lune.  Les  feçunes  étoiept  çxçluej; 
de  rentrée  du  Temple  (i)  du  Sojeil;  Çc  les 
Prêtres  dévoient  ne  pas  approcher  de  la  lepç 
pendant  leur  fetnaine  de  fervice.  D^ns  chacune 
des  quatre  faces  qui  regardoient  la  grande  et^ 
ceinte»  il  y  avoit  une  niche  (ou  taDernacle) 
ornée  d^or  &  de  pierres  pr^cieufes ,  telles  que 
des  émeraudes ,  des  turquoifes.  Cétçit  là  que 
TEmpereur  fe  plaçqit  félon  Tordrç  des  Fêtes, 
&  Tobjet  auxquels  el|es  fe  rapportoient» 

Il  n'y  avoit  pa^  de  Fêtes  plus  folemnelle^ 
que  les  Ray  mi  ou  celles  dii  Soltii.Tout  le  monde 
s'y  rqiTembloit.  On  a  lieu  de  crokre  qu'elles  fe 
çélébroient  mxSolftices  $c  aux  J^quinoxes:  c'^toit 
4ans.  la  grande  place  de  Cuzco ,  qu^o  regai"- 
doît  çpmme  la  ville  fainte.  Les  autres  Fêtes  ^ 
nommées  Citeua ,  fe  cél^broient  fur  le  .paiy4  di| 
Temple  ;&  Ton  n'y  entroit  que  pies  nuds*  ^eç 
mêmes  cérémonies  ou  Fêtes  fe  faifpienjt  aYeç 
un  appareil  analogue  dans  les  autres  vUle$  de 
TEmpire. 

On  commençoit  la  célébration  des  Çéréinionîeis 
Keligieufes  par  des  offrandes  qui  cpnËftpienjt 
en  divers  ouvrages  de  l'Art ,  çn  ftatues  d'ot;  • 
d'argent  j  en  émeraudes ,  turqupifçj; ,  ^ç.  Le  facri- 

(i)  Elles  rétoient  au(^  du  T^mgle  4'I:|ercuIç  (hj.  4)1 
Soleil.dansrancien  Contiopnr.  T. 
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iîce  étoity  comme  je  Faidit^un  Cancu  ou  patif 
confacré ,  &  VJca  ou  liqueur  facrée ,  dont  les 
Prêtres  &  les  Incas  buvoient  une  partie  après 
la  Cérémonie.  Alors  commençoient  les  danfes  ; 
on  fe  livroit  à  la  joie ,  autant  que  la  décence  ^ 
Tufage  &  le  bon  ordre  le  permettoient. 

Mais  les  fêtes  majeures  étoient  celles  des 
équinoxes.  On  avoit  trouvé  le  moyen  de  mar- 
quer ces  deux  points  du  cours  du  Soleil  avec 
une  colonne  parfaitement  travaillée  ,  enrichie 
d'or ,  d*émeraudes  ,  de  turquoifes ,  &  placée 
au  milieu  de  la  place  du  Temple.  Un  cer- 
cle dont  elle  faifoit  le  centre ,  sy  trouvoit 
partagé  par  un  diamètre  qui  s'étendoit  du 
point  de  TOrient  à  celui  de  TOccident*  Au 
moyen  de  Tombre  de  cette  colonne ,  que  les 
Prêtres  obfervoient  au  lever  &  au  coucher 
du  Soleil ,  ils  faififlbient  le  moment  de  Téqui* 
noxe  »  &  vérifîoient  leur  obfervation  à  midi  ^ 
lorfque  Tombre  du  gnomon  ou  de  Ja  colonne 
tomboît  fur  le  méridien. 

Auifi^tôt  on  ornbit  cette  colonne  de  fleurs  » 
d^herbes  aromatiques.  On  plaçoit  deflus  un  trône 
d'or  pour  fervir  de  liège  au  Soleil,  où  Ton  difoit 
qu'il  fe  rcpofoît. 

On  avoit  élevé  de  pareilles  colonnes  dans 

les  Villes  fituées  plus  près  de  la  ligne  équî- 

tioxiale  ;    entr^autres  à  Quito.  Celles  oà  le 

Soleil  tombott  perpendiculairement  à  midi , 

»        • 
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cle  forte  qu'elles  ne  jettaflent  aucune  ombre  ^ 
^toient  beaucoup  plus  révérées,  par  le  même 
principe.  Mais  Tignorant ,  le  fauvage  Efpagnol , 
Sébaftien  Bélalcazar,  fit  détruire  >&  enterrer 
celles  de  Quito  &  de  toutes  les  autres  Villes. 

Ces  colonnes  étoient  donc  de  parfaits  gno- 
-  mons  qui  indiqooient  le  méridien  &  la  latitude 
des  lieux,  par  la  longueur  de  leur  ombre;  &, 
fi  les  Péruviens  fçavoient  fubdivifer  le  temps , 
ce  dont  on  n'a  pas  de  preuve,  ils  pouvoient 
auffi  déterminer  les  longitudes. 

Les  ViQimes  qu'on  facrifioit  dans  ces  fêt^ 
étoient  des  agneaux  :  il  falloit  qu'il  y  en  eût 
un  noir.  Les  Prêtres  tiroient  leurs  augures  de 
l'infpeâion  du  (i)  cœur.  On  élevoit  auffi-tôt 

(i)  II'  faac  nëceflâirement  joindre  à^  ces  détails  ce  que 
dit  Prevoft ,  Voyages ,  T.  XIII.  pag.  570  ,  w-4**.  Quant 
au  renouvellement  di|  Feu  ic  aux  Fêtes  qui  fe  célébcoient 
alors  par  toute  la  terre  >  per(bnne  n*a  donné  de  détails 
plus  intéreifans  que  le  dode  AAronome  Biancbini,  dans 
fon  Hifioire  C/niverfilU,  Ce  Feuie  renouyeile  encore  t»u5 
les  ans ,  à  la  même  époque^  dans  rEglifc  RoBtaine.  On 
y  a  même  perpétué  la  Fête  des  Torches  dans  le  Cierge 
Pafcbal  :  le  clou  que  le  Pontife  fichoit  »  à  Rome ,  au 
renouvellement  de  l'année,  dans  un  des  murs  du.  Temple 
de  Jupiter,  du  côté  du  Temple  de  Minerve^  s'cft  perpé- 
tué par  ceux  qu'an  fiche  dans  le  Cierge.  On  y  a  réuni ,  dans 
l'Eau  bénite  qu'on  fait  alors  &  que  chacun  ençiporce.^ 
la  Fête  des  Eaux,  fi  célèbre  en  ATie.  On  ne  peut  revoie 
(ans  étonnement,  au  Pérou,  ce^  Fêtes  du  commencemenc 
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un  bûcher  qui  s'allumoit  avec  les  rayons  du 
Soleil ,  moyennant  un  miroir ,  ou  une  lentille^ 
On  ignore  de  quelle  matière  étpît  cette  len- 
tille. Peut-être  étoit-ce  du  cryftal  :  car  il  y 
en  avoit  beaucoup  au  Pérou.  On  Fappelloi^ 
Pierre  dlncas. 

Dès  que  le  feu  étoit  bien  allumé  on  y 
rotiflbit  les  Viûimes  ,  qu^on  diftribuoit  à  tout 
ie  Monde  ;  &  Ton  rompoit  ainû  le  5eûne  qui 
avoit  commencé  trois  jours  auparavant.  On 
portoit  de  ce  feu  dans  toutes  les  maifons  de 
la  Ville  :  car ,  trois  jours  auparavant  »  chacun 
de  voit  avoir  éteint  le  fien.  Le  renouvellement 


ifi  Tannëe ,  qui  (è  célébraient  en  Syrie  »  à  la  Chine ,  à 
Rome ,  en  Grèce ,  dans  le  Nord ,  &  fur  lefquelles  Loyv 
n'a  pas  manqué  de  dilTerter ,  même  trèç-fenfément ,  dans 
fon  favant,  mais  fupcrftitieux  Tra/rc  desSpeàres  ,  Liy.VlI. 
Ch.  X.  pag.  77).  On  y  découvre  en  même  temps  l'ori- 
gine de  la  Fête  du  Mai^  que  Cahufac  a  bien  préfentée 
dans  fon  Trahi  de  la  Danfe^  pag.  66,  J*oubliois  les  CEufs 
de  P^ue ,  confacrés  à  la  mémoire  de  celui  qu'on  ponoic 
alors  en  procefHon ,  &  qyi  repréfentoic  celui  que  le  Tau- 
reau avoir  cafTé  pour  faire  éclore  le  Monde.  On  en  verra 
h  figure  dans  BiancUnL  Ces  Feux  Te  renouvelloienc  aux 
équinbzes  &  aux  folftices ,  dans  tout  fancien  Monde,  comme 
au  Pérou.  Celui  de  l'équinoxe  de  Mars  étoit  le  plus 
célébré ,  parce  que  le  Soleil  y  ouvioic  l'année.  Celui  de 
Juin  ou  du  ToUlice  d'été ,  étoit  confacré  à  Jupiter  PorU' 
Agttca»^  Nous  l'avons  confacréà  S.  Jean^repréfentéavec 
VU  Agneau.  Celui  de  réquinoze  d'automne  étoit  réuni  à 
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du  JTeu  fe  faifoit  auffi  à  Rome ^  tgùs  \^s  ans, 
dans  les  fêtes  de  la  Déefle  Vefta;  &^  ce  (}ui 
€&  finguUer ,  à  réqtiinoxe  de  Mars. 

Les  Incas  &  les  I4ôbles  fe  réunlfToient  dans 
la  place  du  Temple  avec  rEmpereur,  avant 
le  lever  du  Soleil  ;  &  taus  les  autres  fe  ren- 
doient  à  la  grande  pl^ce  de  la  Ville.  Dès  que 
le  Soleil  paroifToit  ,  on  fe  profternoit  ;  on 
chantoit  des  hymnes  à  fa  Ipuange.  UEmpereuç 
faifoit  dés  libations  avec  deux  vâfes  d'or.  U 
^  ofFroit  celui  de  la  maîq  droite  au  Soleil ,  en 
verfant  la  libation  dans  une  coupe  d'or.  De  1^ 
gauche,  il  en  prenoit  des  gouttes  avec  les  doigts 


pnc  Fête  lugubre ,  dont  on  fe  une  autre  Fête  des  Torches  , 
confacree  au  Pieu  4f  s  Vendanges ,  de  doçt  les  orgies 
&  les  fureurs  reprëfentoie^  le  défçfpoir  de  Tlionune  qui 
âlloit  être  replongé  dans  la  mort  avec  la  Nature.  Celui  d« 
Noël ,  que  Charlemagne  vpulut  inutilement  abolir  en 
J^rance ,  s'étoit  allumé  avant  fon  régne ,  le  dix  Décembre 
en  rhonneur  de  Jupjiter ,  qui  étoit  fuppofé  devoir  bientôt 
oaîqre.  Ce  Jupiter  Vétoiç  que  le  Soleil  qui  alloit  quitter 
le  folftice  d'hiver  pour  ragiimer  la  Natuire.  Les  O  de 
Noël  font  des  Prières  cycliques ,  fon4ées  fur  ces  théories 
primitives  s  mais  j^ap^rt^es  à  un  but  plus  direâ.  M.  BailJy 
â  entrevu  quelques-uns  de  ces  ufages ,  qui  font  de  la  plus 
haute  antiquité,  introduits ,  félon  lui,  par  cet  ailcien 
Peuple  perdu,  qu'il  cherche  en  vain,  èc  qui  l'a  fingu-^ 
lièrement  inquiété  i  i(  a  U.  t£mp$  de  faire  encore  dix 
caille  fois  le  tour  du  Zodùyjiie  a-y^pc  de  le  retrouver^ 
Voyez  fon   ancifnrn  Afironom.  T» 
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&  les  répandoit  en  Tain  Le  refte  fe  partageoît 
en  différentes  coupes  que  prenoient  les  Prin- 
ces de  la  Q)mpagniè  de  TEmpereur. 

Il  n  y  avoit  que  ceux-ci  qui  entraflent  alors 
dans  le  Temple  pour  y  porter  les  vâfes  des 
libations  :  les  Prêtres  y  portoient  ceux  des  autres. 
Or  c'étoit  après  ces  cérémonies  que  commen- 
çoient  les  facrifices  dont  j'ai  parlé.  On  fe  livroît 
à  la  danfe ,  aux  chants ,  accompagnés  de  plu- 
fieurs  inftrumens  ;  &  la  fête  duroit  neuf  jours. 

Dans  ces  fêtes  ^  où  Ton  voit  des  danfes,  de 
la  muiique,  chacun  avoit  les  mêmes  inftrumens^ 
dans  la  même  Province  :  mais  ils  varioient  félon 
ces  Provinces.  Ceux  jde  Colla  fe  fervoient  par- 
ticulièrement d'une  flûte  compofée  de  cinq 
brins  de  rofeau  de  grofleur  &  de  longueur 
différentes.  Les  fons  en  répondoient  à  nos 
premiers  dtfjus  (^foprano  ^  )  à  la  haute  ou  première 
taille  (  unorc ,  )  à  la  haute  -  corure  (  contralto  ^ 
&  à  la  bajfe  {hajfo^  Lorfqu'ils  jouoient  à  deux  , 
\t  fécond  cor  répondoit  parfaitement  en  pro- 
portion de  quinte  plus  baffe  ;  mais  ils  ne  con- 
noiffoient  pas  la  dégradation  ni  la  diminution 
des  tons.  Ils  jouoient  auffi  de  flûtes  iimples, 
qui  n'avoient  que  quatre  ou  cinq  tons.  Néan- 
moins cet  inftrument  étoit  celui  à^  amans,  & 
confacré  aux  airs  &  aux  chanfons  d'amour. 

Les  trompes  au  contraire  étoient  proprement 
les  inftrumens  militaires  »   de  même  que  les 
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tambours.  Néanmoins  tous  ces  inftrumens  fer- 
voient  à  mettre  le  Peuple  en  joie ,  à  le  faire 
danfer.  L^mpereur  animoit  la  mufique ,  telle 
<^elle ,  avec  les  joueurs  d'inftrumens  &  les 
chanteurs.  Un  Seigneur  auroit  été  deshonoré 
sll  avoir  ignoré  cet  Art  utile  à  la  Société. 

La  folemnité  de  Téquinoxe  de  Mars  étoît 
fuivie  de  la  récolte  du  maïs  :  car  il  étoit  alors 
mûr  dans  cette  contrée  :  cette  récolte  étoit 
une  allégrefle  générale. 

On  faifoit  à  peu-près  la  même  chofe,  les 
jours  des  folftices.  Mais  que  direz- vous  fi  je 
vous  aiTûre  que  les  Péruviens  jouoient  des 
eomédies  pendant  ces  fêtes  ;  &  qu*ils  aimoient 
paflionnément  ce  plaifîr.  Cela  eft  cependant 
vrai.  La  comédie  faifoit  donc  un  des  plâifirs 
du  Pérou;  mais  la  Tragédie  étoit  préférée  à 
TIafcala  ,  dont  le  Peuple  étoit  Républicain. 
Chez  un  Peuple  indépendant  on  fe  plait  à  pro- 
duire les  Tyrans  fur  h  fcène  pour  en  infpirer 
la  haine  à  la  génération  aâuelle ,  qui  la  tranf« 
met  à  la/uivante,  &  ainfi  à  la  Poftérité.  L'idée 
de  la  tyrannie  étant  inconnue  chez  les  Incas  » 
on  ne  fongeoit  qu'à  plaifanter  fur  le  ridicule  ^ 
ou  à  produire  les  belles  aâions  des  Héros  de 
là  Patrie ,  pour  donner  de  grands  modèles  à 
imiter. 

Quelques  Miffionnaîres  s*étant  apperçu  de 
^e  génie  &  de  ce  talent  des  Péruviens  ,  leur 
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ont  faitrepréfenter,  au  lieu  de  Comédies  agréa-^ 
bjes,  de  pitoyables  icônes  fur  les  avions  de 
h  Madonm  &  de  Toti  petit  Jéfus  ;  &  fur  divers 
ufages  de  TEglife.  Pes  milliers  de  Speâateurs 
s'y  trouvcient  :  les  Pièces  étoient  vraiment 
dignes  de  cejix  qui  les  £ûfoient  jouer.  Que 
pouvoit-on  attendre  de  ces  Miffionnaires  !  Mais 
on  a  auifi  reçiarqué  ce  gput  du  Théâtre  chez 
plufieurs  Peuples  des  îles  du  Sud. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs  détails 
fur  les  Fêtes  &  les  Solemnités  de  ces  Contrées  ^ 
fi  heureufes  hélas  !  dans  leur  état  d'innocence  » 
fi  chéries  du  Gel  avant  l'entrée  des  Fanatiqi^ 
^ui  en  ont  changé  le  culte  ^  comme  Mahomet 
le  fit  chez  les  Ara))es  idolâtres ,  le  fer  à  la 
main.  Tai  feulement  youli,!  vous  faire  voir 
tjue  les  Incas  avoiept  bic;i>  fenti  ce  point 
ej(i[entiel  de  Po|itiquç  &  dç  bon  Gouver- 
nement. 

*  Mais  fi^fons,  quçlq^es  t^flexion?  ultérieures 
fur  ces  mirpir^  ayçc  l^uels  les  Incas  rallu- 
moient  le  feu  tous  les  ans  9  à  l'éq^inoxç.  de 
Mars.  Il  eft  plus  quç  probable  que  cétoit  avec 
des  miroiçs  concaves  ,  çuifqi,i'ys  en  avoient 
4e  parfaits  en  pierres  &  en  i^étal  j  $f ,  de  l'a- 
yeu  de  ceux  qui  eu  ont  vu  fuç  1^  HftUK»  il# 
étoient  (  de  même  que  les  miroirs  convexes  )i 
^fli  biea  tray^U^  %^  û  ces  li^^nf  9  ^ 
les  faifoient  ^  aypiei^  ai  les  iui^cupiççs  les  plu^ 
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parfaits,  &  (i)  une  grande  çonnoiffance  des 
régies  de  loptique.  Cet  ufage  de  rallumer  le 
feu  tous  les  ans,  avec  de  pareils  cnroirs , 
n*étoit  pas  inconnu  de  l'ancienne  Rome  :  Plù- 
tarque  nous  le  dit  pofitivement  dans  la  vie  de 
Muma.  Uinftrument  (  2  )  qu'il  décrit  paroît 
avoir  été  une  pyramide  formée  par  trois  plans 
triangulaires ,  dont  le  foinmet  étoit  un  àngîe 
droit  ou  de  quatre-vingt-dix  degrés.  On  poù- 
voit  donc  placer  aifément  trois  miroirs  coÀ- 
caves ,  ou  fcapTUs  de  cuivre ,  fur  les  angles 
internes  de  ce  Cône  triangulaire ,  &  produire 
un  feu  d'une  extrême  àftivité,  en  réunilTant 
les  trois  foyers  à  un  feul  ti  même  point.  Der- 
liàm ,  dans  foh  Aftrothéofogie ,  nous  dît  que 
Newton  avoit  trouvé  le  itiôyeti  cfe  rèùmï:  lès 
£byers  àe  Cepi  Jc'apJus  fetoblabks,  &  qu'il  p/rb- 
duifoit  uu  feu  terrible. 

Mais  les  Hiftoriens  nous  parlent  auâi  de 
lentilles  de  cryftal  de  roche,  connues  au  Pérou. 
Ces  Peuples  auroient-ils   donc   devainc^  nos 


(O  Voyeï  Prevoft ,  Voyais ,  T.  XIII. 

(t)  On  verra ,  ^aii5  SiuMatft  fur  SoRn ,  ffautres  prô- 

-  cédés  9  qui  CqhK  uvtx.  dés  Sauvages»  pour  avoir  du  fen. 

..Depuis  Honuère  6c  Thédphiafte^ ib ' ,on^  été  connus  da^ 

.  Qos.  Concii^en^  M.  deTtefTan  les  f  ré&nte  auili  dans  fon 

Jiuidê  EUSriqut  ^  ui;ipnmé  chez  lè  Liboire  qui  vencl  cet 

<î)uvragc  ci,  T.      "  ^       -   •  -    ' 
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inventions*?  Comment  ont-ils  été  conduits  â 
cette  découverte?  Comment  ont-ils  pu  exé- 
cuter des  inftrumens  d'optique ,  &  oblerver  les 
régies  les  plus  précifes  de  cette  Science  ?  On 
refte  ici  fans  réponfe;  &  il  n'y  en  a  pas  à 
faire ,  fi  non  que ,  la  plupart  des  découvertes 
les  plus  importantes  n*étant  pas  le  fruit  de  la 
méditation,  mais  du  hazard,  c'eft  auili  le  ha- 
zard  qui  a  mis  les  Péruviens  fur  la  voie  , 
comme  il  mit  Métius  fur  celle  de  Tinvention 
des  télefcopes,  fi  Ton  en  croit  THiftoire  de 
nos  Sciences. 

Doit-on  cependant  en  croire  Métius?  NV 
voit-U  eu  aucune  connoiffance  de  ce  que  Roger 
Bacon  avoit  dit  ?  Car ,  d  après  fes  détails ,  il 
étoit  facile  de  faire  une  lunette  de  longue- 
vue.  Mais  ces  lunettes  rem.ontent  en  Europe 
à  une  époque  bien  plus  ancienne  :  examinons 
un  peu  ce  fait ,  puisqu'il .  femblè ,  en  même- 
temps  ,  donner  lieu  de  croire  que  les  Indiens 
connurent  autrefois  ces  inJftrumens. 

Si  l'Auteur  du  Diûionnaire  de  Phyjiquc  âvôît 

"connu  les  propofitions  ou  -Tktfcs  d  Optique  du 
Grec  Héliodore  ^  il  auroit  vu  que  la  G^éce 
étoit  plus  inftruite  qu'il  ne  Fa  cru,  fur  les  phé- 

. tiomiènes  de  cette  Science.  Les. quatre  prin- 
cipes fbndamentaar  y  font  bien  pféfentés. 
1%  La  lumière  parcourt  toujours  une  Jijgrfe 
droite ,  fi  elle  nVft  pas  arrêtée  "dans  fa  marche» 
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l^  L'angle  d'incidence  en  eft  égal  à  l'angle 
Ae  réflexion  à  la  rencontre  d'un  corps  qui  k 
réfléchit.  3**.  Les  rayorts  fe  refraûent  plus  ou 
moins  ,  félon  la  denfité  des  milieux.  4°.  Ceft 
toujours  proportionnément  à  la  grandeur  de 
Fangle  vifuel  que  les  objets  paroiflent  plus  ou 
moins  grands.  L'Auteur  parle  enfuite  des  Phé- 
nomènes que  préfentent  les  rayons  lumineux 
en  pathnt  à  travers  des  corps  diaphanes,  tels 
que  le  verre,  la  corne,  &c.  Cet  Auteur  eft 
jpoftérieur  à  Ptolomée  qu'il  cite  ,  &  dont  il 
femble  avoir  confervé  un  précieux  extrait, 
quoiqu'il  y  ait  une  lacune  à  un  endroit  qui 
paroît  ti*ès-important,  par  ce  qui  précède.  Ce 
petit  Ouvrage,  aflez  rare,  &  que  je  pofléde, 
a  été  imprimé  à  Oxford,  en  1670 ,  ir>S^  :  douze 
pages,  fans  le  titre. 

Mon  but  n'étant  pas  d'expofer  les  théories 
optiques  des  Grecs,  je  remonte  auffi-tôt  ait 
temps  d'Ariftophane,  pour  y  examiner  le  paf- 
fàge  que  M.  Dutens  a  cité  de  ce  Comique» 
dans  fes  Origines  des  Dicomtrus ,  &c.  Ce  paflage' 
ie  trouve ,  pag.  170 ,  de  V Edition  d^Arifiophane^ 
donnée  par  Portus,  1607,  in-folio.  Un  Valet 
dit  à^  Socrate  ,  fur  le  théâtre,  qij'il  a  trouvé  le 
moyen  de  brûler  laSentence  qui  le  condamneroit  à 
payer  fes  dettes.  Ce  moyen  eft  de  préfenter  au 
^oleil  un  hyalos  ou  verre ,  qui  fera  fondre  fur-le- 
champ  la  tablette  de  cire.  On  connok  Tufage  de 
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ces  tablehes.  Le  Scholiaftc  donne  à  ce  verre  la 
forme  d*un  difque  :  tro€hocidts  ;  ce  que  na  pas 
obiervé  M.  Dutens  ;  mais  on  peut  tirer  ^ç.  ce 
Scholiafte  une  ob/edion  que  ce  Savant  n'a  pat 
non  plus  prévue.  Labfurdité  de  l'Interprète  a 
peut-être   déterminé   M.   Dutens  à   nen  pa9 
parler.  Ce  difqm  dt  verre  ^  ielon  ce  Commen- 
tateur,  étoit  frotté  d'huile^  puis x:hauâré  :  alors 
on  y  mettoit  le  feu  avec  la  mécfae  d'une  lampe« 
On  fent  le  ridicule  de  cette  interprétation^  £a 
cflFet  le  texîQ  dit  que  c'étoit  avec  U  Soleil  qn'oa 
produifoit  le  feu,  en  préfentantà  cet  Aâr^  le 
Jîfquc  épais   de  verre.  Mais   voici  un  paflage 
d'Ariftote  qui  prouve  la  vérité  de  ce  4^çme£ 
fens;  je  le  prends  dans  la  Minéfologic  du  Jéfuite 
Caeiius  de  Modéne  y  Ouvrage  trop  peu  lu  de 
nos  NaturaHftes.  Axiftote  y  dit  donc,  pag.  4)0:^ 
u  S\  nous  avions  un  verre  perforé  »  de  forte 
n  que  4  nous   puflions  voir    le   pailage  de  la 
n  lumière ,  nous  (aurions  pourquoi  ce  verre 
»  brûle  ce  qu'on  y  préfente  w.  Laiffons  de  côté 
la  fanfle  réftexion  d*Ariftote ,  pour  ne  voir  que 
le  fait.  11  eft  donc  vrai  que  voila  un  feu  diop* 
trique  :  nous  venons  de  voir  un  difque  épais  d$ 
verre  dans  Ariftophane ,  félon  même  le  Scholiafte  : 
c'eft  donc  une  loupé  ;  car  un  verre  plat  ne 
ne  produit  pas  cet  e0et  là. 

Comme  il  importe  peu  de  favoir  ici  quel  ' 
fens  doit  avoir  hyalos ,  pris  comme  verre ,  ou 

comme 
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èomme  cryftal ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter 
les  huttes  alertions  que  Guettard  a  avancées 
fur  la  nouveauté  du  verre ,  dans  le  T.  XII.  de 
FEdition  Françoife  &  Latine  de  Pline;  je  dirai 
feulement  que  la  momie  Egyptienne  du  Mufée 
de  Londres ,  fur  laquelle  on  voit  des  grains  de 
verre  de  pluiienrs  couleurs ,  prouvent  Tantiquîté 
reculée  du  verre.  Ainfi  je  laifl^e  de  côté  les 
immenfes  colonnes  de  verre  de  Fifle  tf  Aradus  , 
en  Phénicie  ;  le  théâtre  des  Scanrus  «  à  Rome  ;  la 
fphère  de  verre  d'Arcfaîméde;  le  verre  que  Pline 
regardoit  comme  la  meilleure  matière  pour  faire 
des  miroirs  ;  les  miroirs  de  verre,  couverts,,  par 
derrière  »  d'une  feuifie  d'étaim ,  dans  AUxandrc 
Aphrodifie^zaitcoTià  iiécle  de  notre  £re,&c.  &c. 
&  je  paiTe  à  Strabon  »  que  je  trouve  cité  dans 
ftfi/iùirc  de  tAJlronomic  Ancienne^  de  M.  Bailljr  ^ 
page  8«,  177 J.  «  M.  le  Comte  de  Caylus 
y^  fonpçonne  que  f  iifage  des  lunettey  &  des 
H  télefcopes  a  pu  être  connu  des  Anciens  :  c*eft 
n  un  paffage  de  Strabon  qui  lui  a  fait  naître 
»  ce  foupçon.  11  s'agit  d'expliquer  la  grandeur 
»  des  Aftres ,  vus  à  Thorizon  :  Strabon  dit ,  Livre 
n  III  :  Les  vapeurs  font  U  mime  effet  que  Us 
v^  tiihes  \  elles  augmentent  les  apparences  des  objets. 
»  Académie  des  Infcriptions.  T.  XXVII.  pag.  61. 
M.  Dutens  a  auffi  rapporté  ce  paffage,  T.  U 
pag.  zzf ,  niais  plus  exaâ^ent;  car,  dans  le 
paffage  dé  Strabon,  il  eftdit  queTobjet  parolt 
Tome  I.  V 
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plus  grand  dans  le  tube  »  à  caufi  de  la  ré/raSioiî 
des  rayons.  Or^ peut-on  fuppoier  une  réfirac- 
rion  fans  verre  ?  D'ailleurs  le  raifonnement  de 
Strabon  feroit  faux.  M.  de  la  Lande  remarque» 
iiv.  f^IL  N^  15 12,  de  fon  AJironomU^  qu'en 
4<  regardant  la  Lune  à  T horizon  >  avec  un  fimple 
¥  tube,  tel  que  du  papier,  ou  avec  une  carte 
>»  piquée  d'une  épingle ,  le  diamètre  de  la  Lune 
»  eft  vu ,  au  contraire  »  fous  un  plus  petit  angle , 
H  que  lorfque  la  Lune  eft  à  une  plus  grande 
n  hauteur».  Mais  Strabon  Voyoit  les  objets  plus 
grands,  &  à  caufe  de  la  réfraâion  des  rayons  : 
il  falloit  donc  qu'il  y  eût  des  verres.  M.  Dutens 
cite  un  paflage  d'Âriftote ,  &  lui  fait  dire  que  ^ 
plus  on  prolongera  le  tube,  plus  on  rapprochera 
rime^ge  de  l'objet.  Ariftote  n'a  pas  dit  cela  :  je 
prie  M.  Dutens  de  me  permettre  de  ne  pas 
fuppofer  plus  qu'il  n'y  a  dans  ce  Philofophe» 
qui  dit  feulement  :  Il  faut  qiion  voyt  alors  d^au^ 
tant  plus  difiinScment  les  chqfcs  qui  font  loin  ; 
tofautos  akriheflcron^  &c.  ,  ce  qui  eft  bien  diffé- 
rent. Si  Ariftote  avoit  parlé  comme  M.  Dutens^ 
la  preuve  du  télefcope  étoit  prefque  fans 
réplique^  Voyez  fes  Origines.  T.  L  pag.  2Z3. 

Terminons  tous  ces  différends  par  un  £ût  po- 
fitif.  On  fait  que  les  villes  de  Pompéia  &  dUer- 
culanum  ont  été  ensevelies  fous  les  cendres  du 
Yéfuve,  Tan  foixante  de  notre  Ere;  ce  qui 
o'étoit  pas  loin  de  l^ge  de  Strabon.  On  a  trouvé 
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datls  le!s  ruines  de  ces  villes  dix  loupes  (i)  par- 
faites ,  telles  que  les  nôtres ,  qui  foât  aâuelment 
dans  un  des  Cabinets  du  Roi  de  Naples.  Peut^- 
on  croire  ^ue  les  gens  curieux  de  ce  temps  là , 
connoiflant  le  tuBe  dé£gné  par  Âriftote ,  &  fes 
effets  quelconques  9  fâchant  d'ailleurs  néceflai- 
rement  que  c^es  verres  grofliflbîent  les  objets  ^ 
(mcnns  il  eft  vrai  que  les  verres  fphériques,dont 
il  paroit  aflez  clairement ,  par  Sénéque ,  que  fe 
fervoient  les  Artiftes  pour  tnicrofcopes)  n*ayent 
pas  effayé  de  mettre  un  verre  au  bout  d'un 
iube  ?  Un  ancien  Manufcrit  de  Ptolomée  repré- 
fentoit  en  tête  cet  Aftronome ,  obfervànt  avec 
un  tube  compofé  de  pluiieurs  pièces.  LUiftoire 
nous  apprend  que  Ptolémée,  Roi  d*Egypte, 
avoit  fait  placer  fur  le  Phare  un,  inftrument  ou 
dioptrc ,  avec  lequel  on  découvroit  les  vaifleaux 
en  mer  9  à  une  très-longue  diilance*  Porta ,  qui 
a  eu  connoiflance  de  ce  fait^  ne  s'explique  pas 
clairement  fur  ce  que  ce  pouvoit  êtrd  ;  mais 
Valois  9  dans  les  Mémoires  d$  l* Académie  des 
Infcripthons  ,  a  bien  vu  que  c*étoit  un  té- 
lefcope5  T.  I. 

M.  Bailly  voudra  donc  bien  me  permettre 
de  dire  qu'il  s'eft  trop  avancé  >  lorfqu*il  a  fait 
imprimer  >  pag,  83  ,  de  l'Ouvrage  cité  ,  <<  La 

(z)  A  Pompëia  même,  mie  maîTon  donc  ks  feoâtrêft 
iioisan  2au3Ûe6  4a  vitres.  T. 

Vij 
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n  Tradition  écrite  ou  lUiftoire  tfen  (du  télef- 
n  copé  ou  lunette  de  longue  vue  )  conferve 
.*  aucun  fouvenir  ».  Je  crois  que,  fi  tout  ce 
que  je  viens  de  réunir  ne  fait  pas  un  preuve  dé^ 
monftrative ,  on  peut  au  moins  en  déduire  la 
plus  propable  conjcûure  ;  &  il  n'eft  pas  befoin 
de  remonter  à  fon  ancien  Peuple  perdu,  qu'il 
cherche  par-tout  fans  en  appercevoir  le  moindre 
veûige  local.  ^ 

J'ai  dit  çi-devant  qu'il  feaAloit  que  les  In- 
diens avoient  connu  les  lunettes  de  longue  vue. 
En  effet  comment  fuppofer  qu'ib  ayent  eu  coh- 
noiffaace  de  quinze  Planettes,  avec  le  fcul  fe- 
cours  de  la  vue  ?  Car  l'Antiquité,  dit  M.  Bailly, 
n'en  a  connu  que  fept  (&  nous  en  connoiflbns 
f^ae  pag.  8oO  U  devok  ajouter  que  Démocritc 
en  connotffoît  un  j^s  grand  nombre  :  m^is  nous 
a'^vow  plus  fon  Ouvrage.  Les  montagnes  de 
la  Lune,  fes  fcMrêts,  fuppottes  par  les  Anciens  , 
la  voi^  laftée ,  reconnue  par  Démocrite  pour 
«tre  un  affembbge  de  petites  étoiles  innam- 
\^hj^  &  infenfiblcs  à  la  vue,  font  auffi,  pour 
M.  Bailly ,  des  opinions  qui  fuppofent  nécef- 
i^r^^ent  le  télefcope^  «  La  Philofophie ,  dkil , 
s»  pour  s'élever  à  cette  explication  ,  a  du  s'ap- 
^  puyer  de  quelques  faits  :  l'analogie  n'cft  d'au- 
ji  cuniecours,file  télefcope  n'a  pas^Êût  appef 
H  cevoir  ces  petites  étoiles,  aec.#  Mai^ne  difons 
pas ,  avec  ce  célèbre  Hiftorien  de  rAferonomie , 
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que  4i  Ces  connoifliances  font  des  reftes  de 
9f  celles  d'un  ancien  Peuple  ;  &  que ,  Fart  de 
n  tailler  le  verre  s'étant  perdu  avec  lui ,  il  ne 
>^  refta  plus  de  fes  ufages  que  celui  des  longs 
n  tubes  fans  verre ,  qui  fervoient>  dans  les 
^  obfervationi  «  à  écarter  les  rayons  latéraux  n^ 
Cet  ancien  Peuple  tailloit  encore  du  verte  à 
Athènes^  du  ttmps  d*Ariftote  &  d'Ariftopkane ^ 
nous  le  retrouvons  dans  les  ruines  de  deux 
Villes  dltalte,  oii  »  du  temps  de  Pline  »  on  avoit 
même  Fart  de  tailler  les  diamans  à  phifieur$ 
facettes.  Le  mérite  de  M*  Bailly  n'en  ibu&e 
aucune  idiminution.  Il  étoit  peut-être  le  feul 
homme  dft  fon  fiécle  en  état  de  bien  exécuter 
fon  Ouvrage  >  s'il  eût  fu  le  Grec. 

U  eh  a  été  des  miroirs .  ardens  comme  des 
télefcopes.  Archiméde  ^  qui  en  avoit  été  rin** 
venteuf  >  avoit  à  peine  joui  de  la  gloire  de 
fon  invention  ^  que  fon  miroir  terrible  ftit  ou* 
blié  :  on  ^  (i  le  fouvenir  s'en  perpétua»  ce  ne 
fut  qu'avec  la  négative.  Des  IMoriens ,  peu 
en  état  d'apprécier  les  talens  de  ce  grand 
homme  >  nièrent  le  fait  :  on  les  crut  fur  leur 
parole  ;  &  la  queftion  devint  au  moins  très<* 
problématique  9  pour  àçs  efprits  pins  judicieux  » 
que  le  nom  d* Archiméde  arrêtent  encore.  Kir- 
cher ,  homme  d'un  vaile  génie  ^  &  fait  pour  tout 
embraffer»  fut  uns  doute  conduit  à  l'examen 
de  ce  problême  par  Tzetiès  »  qui  en  avoit 
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parlé  avec  moins  de  confuâon  que  les  autres 
Ecrivains  de  Tantiquité.  Il  eflaya  cinq  miroirs 
plans;  &  fentit,  à  la  chaleur ,  que  û  Ton  aug- 
mentoit  le  nombre  des  miroirs,  on  prodniroit 
un  feu  de  la  plus  grande  aâivité.  U  s'en  tint 
cependant  là ,  content  de  confeiller  à  d*autres 
de  réunir  cent  (i)  &  même  mille  miroirs^  M.  de 
BufTon  faiiit  cet  avis  avec  fa  fagacité  ordi« 
naire  ;  & ,  réunifiant  les  rayons  folaires ,  réflé* 
chis  de  cent  foixante-huit  miroirs ,  il  enflamma 
du  bois  à  deux-cents  pas ,  fondit  du  plomb  à 
cent  cinquante,  &  de  l'argent  à  cinquante. 
M.  Dutens  »  T.  IL  pag.  179,  de  fes  Origines ^ 
fait  dire  a  Euftathe ,  fur  Homère ,  qu*Ârchiméde 
enflamma  la  flotte  de  Marcellus  »  à  la  difianu 
êun  trait  (talbaUtre.  D'abord  cela  eft  invrai-- 
femblable  :  un  pareil  trait  porte  à  plus  do 
flx -cents  pas:enfuite,  Euflathe  dit  qull  l'en*» 
flamma  comme  s^il  eut  lancé  la  fôudre ,  ou  commû 
d'un  c<)up  de  foudre  :  hoos  hoia  tis  Keraunoholos. 
Voilà  donc  la  réalité  du  miroir  d*Archiméde  bien 
conftatée.  Mais  Kircher ,  qui  a  vifité  les  lieux  , 
quoiqu'en  ruines ,  afsûre  que  la  flotte  pouvoit 
n'être  qa*à  trente  pas  des  murs  de  Syracufe. 

(;)  Il  n'eft  donc  plus  pofCble  quo  M.  de  Buffbn  %*ts\ 
dtfe  rinventeur.  On  aura  l'idëe  du  miroir  d'Archimëde  5ç 
de  KircbcF  par  lt%fig.  qui  font  à  la  p.  41^ ,  de  /a  Ma^ 
mturclk  de  Schott ,  i/1-4^.  Celui  des  Veftal^  f«  çom* 
piw4f5^  fv  k  fyi^  7t  p?g,  Î7I,  T. 
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M*  Dufens  n  auroit  pas  dû  non  plus  croire 
^onaras^qui  Tinduit  en  erreur,  en  aflurant  q^ue 
Proclus  brûla  la  flotte  de  VitaEen  avec  un 
pareil  miroir.  Il  devoit  au  moins  confufter  lé 
recueil  des  obfervations  dis.  Voffius,  p.  8?. 
Il  y  auroit  vu  par  d^s  témoignages  incon- 
teftables,  que  c'étoit  avec  le  fiu  &rcg€ois^ 
décrit,  il  y  a  quinze-cents  ans,  dans  im  Au* 
teur  très  connu.  D'autres  ont  été  aflez  iîmples 
pour  prétendre  que  Proclus  s'étoît  fervi  dé 
miroirs  concaves  :  mais  )'aurois  trop  à  dire# 
On  peut  confulter  la  Minéralogie  de  Csiius^ 
fur  ces  erreurs ,  à  l'article  des  Miroirs. 

Nous  avons  beaucoup  d'obligation  à.M«  Du- 

tens  d*avoîr  enfin  fait  jouir  te  Pubfic,  de  la 

defcription  du  miroir  d'Archimède  :.  elle   eff 

'  d'Anthême  de  Tralles,   ce  célèbre  Architeâe 

de  fainte  Sophie  de  Conftantinople. 

De  tout  ceci  nous  pouvons  donc  conclure 
que  îes  Incas  ne  nous  avoient  pas  devancés 
dans  TArt  des  inftrumens  d'optique. 

J'isii  dît  précédemment  que  Bacon  pouvoit 
avoir  guidé  Métius.  Eh  effet  il  e({  bien  difficile 
de  croire  qu'il  n'eût  rien  tranfpiré  de  ce  que 
dît  Bacon  dans  (a  PerJptSive ,  Part.  III^  pag^ 
167.  D'ailleurs ,  parmi  les  Modernes,  ce  n'eft 
pas  Métius  qui  eff  l'inventeur  dés  lunettes  de 
îongue-vue:  c^eû  LippersHcim  de  Mîddelbourg; 
Métius  ne  îes  a  connues  que  de^ruit-Mafs  il  faut 

Viv 
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encore  remonter  plus  haut  que  Tépoque  des 
deux  Zéladdois.  Porta  oonnoiflbit  bien  la  taille 
des  verres  convexes  &  concaves.  U  favoit  »  en 
15  89  9  qu'en  ajuftant  une  lentille  convexe  & 
une  concave, dans  les  proportions  convenables^ 
on  voyôît  les  objets  plixs  près  &  plus  grands* 
Ma^U  LlaturelU^Liv.  X^II.  Ch.  X.  Or  la  pré- 
tendu découverte' des  Zélandois  eft  de  i6oci 
M.  Bailly ,  qui  ne  veut  pas ,  dans  un  endroit 
de  (onlOuvrage^  c^ue  cette  découverte  foit  due 
au  haiard\  parce  que  le  hasard  ne  fait  rien  dans 
le  monde ,  dit  cependant  »  dans  un  autre  :  ^  On 
y^  a  fait  honneur  de  cette  découverte  à  Ten- 
»  fance  ,  qui  efi  t  agent  naturel  du  hasard  y^.  Voilà 
donc  le  hazard  qui  ne  fait  rien^&  qui  cependant 
a  Xenfancc  pôur  agerit  naturel.  Paflbns  fur  cette 
contradiâion  :  )e  ne  cite  même  pas  les  pages. 
Il  y  a  plùiieurs  inconféquences  de  cette  force 
entre.  Ton  texte  &  (ts  éclairciâemens  ;  p^ce 
qu^l  fe  laifle  par- tout  fubj>uguer  par  Tidée  de 
foh  Peuple  perdu. 

Mais  lart  de  tailler  le  verre  n'avoît  pas  dif- 
paru  avec  ce  Peuple,  Nous  le  retrouvons  i 
Athènes ,  nous  le  rçconnoiâbns  dans  les  ruines 
de  ritalie.  ÙAuteur  du  poëme  fur  les  Pitres , 
attribué  à  Orphée,  mais  qui  ed  du  temps  de  l'Em- 
pereur Valeas  ,  félon  le  doÛe  Anglois  Tyrvitt, 
J?^irAi77Qinous  préfente  un  inftrument  de  cryftdi 
de  roche  I  pour  allumer  le  feu  des  facrifîces  fur 
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les  autels  »  comme  on  dit  que  le  faifoîent  aufli  les 
Péruviens;  &,  félon  cet  Auteur,  c*eft  un  ufagé. 
très-antique  :  cet  Art  a  donc  fiibriflé  depuis 
nombre  de  fiécles.  Quelques  tubes  pouvoient 
donc  n'être  pas  fimplement  deftinés  à  écarter  les 
rajrons latéraux,  danides  temps  très-poftérieurs 
à  ce  Peuple  perdu ,  pûirque  celui  de  Strabon 
aggrandiflbit  l'image  des  objets  »  comme  la  lu* 
nette  de  Galilée  la  lui  aggrandit  du  triple ,  àfon 
coup  £ejfai ,  par  Teffet  de  la  rifraBion  que  fup- 
pofe  Strabon. 

J'ai  dit  que  le  feu  grégeois  étoit  connu  chei 
les  Grecs  dès  le  troifiâme  fiécle  :  on  ne  peut  en 
douter ,  puifque  c'eft  Jule  Africain  qui  nous 
en  donne  la  recette;  la  bâfe  en  eft  vraiment  la 
poudre  à  tirer,  que  Voffius  croyoit  très-ancienne. 
On  Ta  taxé  de  trop  de  crédulité.  Mais ,  en  Hfant 
la  Diflertation  de  M*  Harenberg,  dt  PrimU 
TatûTorum  vêfiigUs^  on  fe  convaincra  qu'Ifaac 
Voflius  n  a  pas  radoté.  Elle  eft  dans  le  T.  L  du 
RcauU  dt  DifftTu  de  M*  Jean  Oelricfas  %  à  Brème , 

'  177*- 

Tels  font  les  détails  que  )*ai  cru  devoir  ajouter 
à  M.  Carli ,  depuis  fétoile  poiiêe  à  la  page  jcx^. 
Je  Tai  fait  pour  fervir  à  llliftoire  des  Arts.  T« 
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Rifiexions  fur  les  Principes  du  Gouvernement  des 
Incas  ^Ji  différent  de  tout  autre.  Conduite  tenue 
pour  Us  Conquêtes  y  &  la  Difcipliru  ginérale. 
Poefie.  Art  d'embaumer  Us  Corps  morts.  Des 
Ponts  fur  les  Rivières. 

Je  qditte  donc  abfolument  les  détails  de 
chaque  partie  du  Gouvernement  des  Incas , 
pour  m'occuper  de  réflexions  générales ,  &  des 
rapports  qui  s*y  trouvent  avec  les  ufages  de 
notre  Hémifphére.  Nous  avons  vu  jufqu'ici 
que  ce  Gouvernement  civil  &  politique  étoit 
diamétralement  oppofé  à  toutes  les  formes 
qu'ont  adoptées  les  anciens  Légiflateurs  &  les 
Philofophes  de  nos  continens;  tandifque  l*Etat 
du  Mexique  préfentoit  en  même -temps  un 
ordre  politique  &  civil ,  femblable  à  celui  des 
Empires  de  TAfie  ;  &  que  »  d'un  autre  côté , 
les  Républiques  de  Tlafcala»  de  Curétécal,  de 
Guézucingo  étoient  analogues  à  celles  de  nos 
contrées. 

Mais  comment  TOrdre  civil  des  Incas  n*au- 
roit*il  pas  été  différent  de  tous  les  autres» 
puifquil  formoit  avec  eux  un  fi  grand  con- 
trafte  tant  par  les  fondemens,  les  fins  parti- 
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cnliéres  ,  que  par  les  reflbrts  qui  en  faifoient 
agir  les  parties? 

Dites-moi  je  vous  prie ,  fi  vous  avez  jamais 
^pperçu  dans  THiftoire  des  temps  anciens  & 
modernes  9  qu^une  Nation  ait  été  conquérante  » 
&  foit  .devenue  grande  fans  un  enthoufiafme 
général  dans  les  Individus?  Ceft  juftement 
cet  enthoufiafme  qui  a  été  caufe  que  les  hom* 
mes,  s^ouhliant  prefque  eux-mêmes  »  oubliant 
leurs  propres  familles  9  fe  réunirent  p^ur  for- 
mer »  par  Tunité  des  fenâmens»  im  enfemble 
qui  tendit  au^même  but.  Ce  but  étoit  ce  que 
Rappelle,  dans  leur  manière  de  voir»  U  Phan* 
tome  du  bUn  Public^  dinUret  Putlic,  de  glom 
Noûonnale  y  &c. 

Mais  qu'en  efi-il  réfulté?  Cette  effervefcence 
ne  pouvant  fe  .  foutenir  long-temps  au  même 
degré  9  chacun  prit  le  parti  de  fonger  plutôt 
Îl  (es  intérêts  y  qu'à  ceux  des  autres.  L'intérêt 
particulier  réclama  dlonc  contre  le  général;  & 
ce  fût  enfin  fous  ce  prétexe  que  chacim  cher-  ' 
cha  à  s'aggrandir»  à  s'enrichir  aux  dépens  de 
la  Société. 

Ce  fanatifme  focial»  auffi  chimérique  qu^é*' 
phémére ,  n'eut  jamais  Heu  au  Pérou.  Aufiî  la 
Nation»  une  fois  formée  en  corps ,  ne  ^y  eft 
pas  afibiblie  dans  le  moindre  de  fes  rapports. 
.  On  a  dit  dans  nos  continens;  Formons  une  So- 
ciété beureufe  ^  &  les  individus  feront  tous 


Digitized  by  VjOOQIC 


jid  Lettres 

heureux.  Les  Incas  au-contraire  ont  dit  :  h  Res-^.  ^ 
n  dons  chaque  individu  heureux,  en  particulier, 
9%  de  forte  que  perfonne  ne  puiffe,  fans  injuf* 
n  tice»  défirer  un  meilleur  état;  par  ce  moyea 
H  la  Société  fera  puiflante  &  heureufe.  >»  Or 
je  demande  ici  quels  font  ceux  qui  ont  le 
mieux  raifonné  ? 

*  Quoique ,  dans  tout  fyftême  de  Légiflation  ^ 
il  faille  commencer  par  envifi^er  la  Nation 
en  mafle,  il  en  eft  cependant  de  cette  mafie 
comme  des  formules  générales  ,  qui  renfer- 
ment ou  fuppofent  un  grand  nombre  de  vérités 
Mathématiques!  Ces  formules  n'ont  de  réalité 
que  par- tontes  ces  vérités  particulières ,  qui, 
fans  y  paroitre ,  en  font  cependant  la  bâfe  ou 
f  enfemble.Une  Nation ,  prife  en  mafle ,  fuppofe 
donc  que  le  Légiflateur  foit  parfaitement  inftruit 
de  tous  les  rapports  particuliers  que  les  In^ 
dividus  ont  entr'eux  j  &  que  leurs  intérêts 
refpeâifs  peuvent  fe  réunir  au  même  point 
central,  qui  fait  le  bonheut  relatif  de  chacun 
d'eux  9  & ,  par  conféquent  »  celui  de  la  Nation.. 
Si  le  Légiflateur  n  a  pas  cette  formule ,  il  eft 
inutile  de  faire  une  Loi ,  parce  qu'elle  fera 
fans  bâfe  :  ou  ce  ne  poiurra  être  qu  une  Loi 
de  fang  »  en  ce  qu'elle  heiutera  le  plus  fou- 
vent  des  fflourepens  particuliers^  néceiTair^ 
ment  déterminés  par  des  rapports  avec  lefquels 
tUe  eft  incompatible  »  &  qu'elle  n'a  pas  prévus. 
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La  puKTance  théocratique ,  qui  eft  toujours  la 
plus  difficile  à  fliaintenir  dans  les  bornes  Jtun 
Royaume  qui  n'cfl  pas  de  et  monde  ;  fera  un 
facrilége  de  la  moindre  erreur  civile  9  ou  lé 
corps  civil  y  dont  le  mouvement  général  n'aura 
pas  été  déterminé  avec  juftefle  par  le  }eu  de 
tous  fes  reflbrts  particuliers,  deviendra  trop 
violent  :  or  ces  deux  effets  n'ont  été  que  trop 
fréquens  dans  les  différens  Corps  politiques 
de  FEurope*  De-là  ce  nombre  de  Loix  crimi- 
nelles qui  n'ont  fervi  qu'à  multiplier  les  délits» 
bien  loin  de  les  arrêter.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'on  n'a  envifagé  les  Nations  qn  en  maffe  » 
au  lieu  de  prendre  pour  bâfe  les  rapports  i«- 
dividuels.  S'ils  avoieht  été  apperçus  &  Kés  par 
les  befoins  réciproques  »  dans  les  différentes 
Claffes ,  la  Loi  fe  préfentoit  d'elle-même  ;  elle 
étoit  diûée  par  les  moyens  de  la  faire  exé- 
cuter. Ces  moyens  étoient  les  intérêts  per- 
fonncls  de  chaque  Individu,  ayant  une  propriété 
afiûrée ,  foncière  ,  ou  fondée  for  l'induftrie  , 
qui  eût  été  d'autant  plus  aâive  que  la  Loi  eât 
été  }ufle.  Chacun ,  devenu  fon  propre  Légifla- 
teur ,  auroit  même  prévenu  la  Loi  ,  parce 
qu'il  auroit  fentî  que  c'étoit  fon  intérêt  par- 
ticulier qui  la  diâoît ,  &  que  fon  exiftence 
civile  devenoit  facrée  dans  celle  de  la  Na- 
tion. Je  dis  facrée  ;  car  ,  toutes  les  fois 
qu'une  partie  du  tout  porte  atteinte  aux  rap- 
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ports  des  autres ,  il  arrive  ^  dans  un  Corpt 
moral  9  ce  qu'opère  la  Nature  ^  toutes  les  fois 
qu*un  mixte  fe  décompofe.  Les  parties  confti-* 
tutives  fe  défuniflent  pour  former  de  nouvelles 
combinaifons  ;  &  toujours  avec  plus  ou  moins 
d*e£fervefcence  ou  de  trouble  :  de-là  ces  crifes  ^ 
quelquefois  &  violentes  ^  qui  amènent  enfin 
les  fcénes  auxquelles  furent  expofées  la  femme 
&  les  filles  de  Denys  de  Syracufe.  En  con^ 
£dérant  néanmoins  l'avantage  que  femble  pré- 
fenter  le  but  de  la  Lègiflation  des  Incas  y  8c 
les  principes  vicieux  des  diffèrens  Corps  poli- 
tiques de  l'Europe  y  il  faut  convenir  que  les 
avantages  de  Tune  »  &  les  vices  des  autres  ont 
aflez  vraifemblablement  été  Teffet  des  circonf> 
tances.  Si  nous  écartons  toute  idée  myftérieufe 
de  Torigine  du  Gouvernement  Péruvien ,  nous 
voyons  qu'on  peut ,  fans  trop  rifquer  de  fe 
tromper  »  regarder  les  Incas  &  leur  première 
peuplade  comme  originaire  de  la  Chine ,  mais 
de  la  'Chine  très-ancienne.  Cètoit  donc  encore 
une  peuplade  neuve  y  que  fes  premiers  Légif- 
lateurs  ont  pu  former  comme  une  cire.  Au 
moins  faut -il  néceiïairement  le  fuppofer,  de 
quelque  côté  que  foit  venue  cette  Nation. 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  plus 
anciennes  Nations  connues  de  nos  continens» 
fi  nous  en  exceptons  celle  qui  fut  jettée  par 
des  tranfmigrations  ou  des  révolutions  queU 
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tonques\  ûans  la  Province  Chinoife  de  Honan, 
d'où  les  Incas  paroiflent  avoir  pafie  au  Pérou^ 
y  apportant  avec  eux  Tufage  des  qutpos^  ou 
cordelettes  connues  à  la  Chine  avant  Tuf^e 
des  lettres  &  des  fignes  numéraires.   L'ufage 
des  quipos  n'étant  plus  celui  de  la  Chine  de- 
puis nombre  de  fiécles»  il  faut  en  conclure 
que  la  peuplade  foumife  aux  Incas  remonte  à 
une  date  infiniment  plus  éloignée  que  la  Nation 
ne  le  croyoi(  elle-même  à  l'arrivée  des  Efpagnols« 
Je  dis    qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
autres  Nations  de  nos  continens  y  en  remon- 
tant aux  époques  fur  lefquelles  on  a  quelque 
certitude.  Pouffées  &  repouflées  continuelle^ 
ment  comme  autant  de  flots,  elles  ne  s'agî* 
toient  que  pour  fe  brifer  les  unes  contre  les . 
autres.  La  plus  foible»  cédant  à  la  plus  forte, 
pouvoit  à  peine  s'arrêter  quelques  années  dans 
une  contrée ,  fans  y  être  inveftie  d'ennemis. 
Mais   ce  flux  &  reflux    devint    encore    plus 
violent,  lorfqueles  barbares,  que  la  Puiflance 
Romaine  avoit  maintenus  dans  des  limites  trop 
étroites  pour  leur  npmbreufe  population ,  eu* 
rent  attaqué  ce  vafle  Colofle.  Les  défaites  qui 
jonchoient  quelquefois   le    foi  de  trois  -  cents 
mille  de  ces  barbares,  ne  firent  qu'en  irriter 
la  fureur.  Ils  fembloient  renaître  de  leur  fang. 
Qui  auroit  préfumé  que  le   maffacre  de  trois 
cents  miUe  Goths,  la  prife  de  plus  de  foixante 
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mille  tant  hommes  que  €&aua/es  y  n'eût  pat 
garanti  Rome  d'être  la  proiede  cette  Natîon^^ 
qui  porta  enfin  le  fer  jitfques  dans  le  iein  de 
cette  Maitrefle  orgueilleuse  } 

Toutes  ces  Nations  errantes  fentirent  bien 
la  néceflité  des  Loix.  Elles  avoient  des  ufages 
pour  régies.  Les  Francs  ieuls  fe  conduifoient 
d'après   une  Loi  pofitive,  que  les  Chefs  de 
leurs  Cantons  avoient  faite ,  lorfqu'ils  vivoient^ 
comme  les  anciens   Germains  &  les   Slaves  ^ 
en  Etat  Républicain  y  au-delà  du  Rhûi^  entre 
le  Mein  fk  le  "Wéfen  Les  autres  ,  privés  d« 
cet  avantage^  n'étoient  pas  aâes  éclairés  pour 
appercevoir  les  ^es  rapports  d^e  la  PuiiTance 
légiilative ,  combinée  avec  la  Juftîce  diftribu^ 
tive.  U  n*y  avoit  que  les  Prêtres ,  ou  les  Romains  » 
en  ét^t  de  leur  donner  .un «code  de  Loix  po« 
fifives.  Leurs  Chefs  »  que  les  R6ftiains  appi^l^ 
loient  Rois ,  le  devinrent  réeHemenc  dMs  le 
cours  des  conquêtes.    Cependant    un  Soldat 
prouva  à  Clovts ,  par  un   refus  formel ,  que 
le  Chef  n'avoit  pas  pins  de  droit   au    butin 
que   le  fimple  Soldat  :  mais  Tun  âc   Vautre 
étoient  également  barbares.  Ces  Nations  deve* 
nues  peu  à  peu  Chrétiennes  pararî  les  Gaulois 
&  les  Romains ,  furent  donc   forcées  de  s'en 
rapporter  à  la  prudence  des  Prêtres  ^malheweu» 
fement  trop  peu  éclairés  alors  pour  diftinguer 
Thomme  Civil  de  l'hooune  Religieux  ;  &  la 

Puiflànce 
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PaiiTance  (i)  théocratique  fe  réferva  la  pré- 
pondérance dans  la  cônftitution  ou  la  réforme 
des  Loix.  Ce  qui  n'eût  été  qu*m  délit  civil 
Aç  tarda  pas  à  devenir  un  facrilége.  On  inté^ 
teiToit  la  Divinité  en  tout.  On  n'a  pas  réflé- 
chi »  dit  le  judicieux  (z)  Blackftone^  que 
roffenfe  faite  à  la  Religion  n'étoît  pas  de  la 
compétence   du  Magiftrxit  qu'on   forçoit  à  la 
punir;  en  furprenant  la' Religion  des  Princes 
qui  fe  rendoient  par  néceifité  ou  par  ignorance 
à  ces  fuggeftions  :  cette  offenfe  ne  peut  être  yen* 
gée ,  dit-il ,  que  par  les  cenfures  Eccléfîaftiques. 
Voilà  pourquoi  TOrdrè  civil  ne  fut  plus  chez 
nous  que  dans  un  état  violent. 


!  T      <  f  ■  ■ 


*  (i)  Ccft  par  cct-lËJfynz  que  la  Cour  de  Rome  &e  fait 
pmm  priisr  que  poûtil'Emgifiur  futur ^  ne  ncotmoiflailc 
f^  poui  Emptcenr  cjslàLqui.ne  vieut  pins  recevoir  iii  Cou«- 
tonne  des  mains  du  Pape,  &  lui  en  rendre  hommage.  Elle 
regarde  encore  TEmpire  &  la  France  comme  deux  4e.  fe> 
grâûdi  Fleft.  T.        '  ' 

(i)  Ce  ç^ofonàiunCcCmùdtt  houis  (ait  JHcn  ieotir  la  r^ 
forme  que  demandent  fies  Loiz  Criminelles,  concemant  1^ 
'lleligiôn.  Si  Ton  avoit  ^aic  fa  diiUnaion ,  la  Religion 
•ti'aurôit  pas  ocGafionhé  lés  Cfoifades  du  Eangiledoc,  les 
jS/bJÙktte^  de  la  VakêKne/cctit  de  la  Saint-Bartht^lemf  5 
.^kLroii  a'auroic  pas  vu  périr  en  Angleterre  un  Rôi  ^ 
«ime,  Rdne  rfut  un,  ëçh^ud  ^  tant  il  eft  nù  que  les 
Souverains  ne  font  psu  eux-mêmes  à  Tabri  dfcs,  e&e» 
'ies  Loîx  Injuftes.  Voyex  fon  Tom.  IV.  Edit.  Angloife.  T. 

Tom  A  X 
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D*uo  autre  côté»  refprit  forcé  des  conque^ 
tes  9  après  des  défaites  ,  des  viâoires ,  &  la 
néceflité  d'être  continuellement  fous  les  armes, 
entretenoient  le  malheureux  préjugé  de  la  gloire 
militaire.  Le  Vainqueur^  à  qui  la  conquête 
avoit  coûté  tant  de  fang,  regardoit  Tefclavage 
de  fon  ennemi  vaincu  comme  le  prix  de  c€ 
fang  qui  fumoit  fur  le  fol  dont  il  étoit  devenu 
Maître*  De-là  cette  difiinâion  d'homme  libre 
&  d'efclave  ;  diftinâion  qui  fit  fermer  les 
yeux  y  jufqu*à  nos  jours  ,  aux  •  vues  de  la 
véritable  Légiflàtion ,  en  faifant  oublier  les 
droits  naturels  de  rhomine. 

Les  barbares  conquérans  ^ui  ayoient  vu  les 
Romains  régner  avec  tyrannie  ,  crurent  pou- 
voir le*  4Aiter  :  cependant  il  y  eut  des  -ex* 
i:eption&u  l^éce(wmài  ^ce^iffigpyLéfjjiû^ 
Wifigotbft»  pe  fe  <^rut  pâ  aundeflîis  âcs  Lcix^ 
4t  Notis  les  publions,  dit-^îlv  afin  que  notre 
f*  Ma)efté  même  &  les  Rots  nos  fucce^eurs 
»  nous-nous  y  conformions  aufli  bien  que  tout 
H  le  Peuple»  &c.  &  que  perfonne^  de  quelque 
»  puifTance  ou  dignité  qu^ôn^  foit ,  ne  préfutee 
H  défobén:  à  la  Loi  ^  Ù  IL  Tit,  !•  Cap.  II.  Avec 
de  pareilles  vues ,  il  eut  été  poffible  d'âflïirerl 
l*homme  une  exiûence  vraiment  heurear<&idms 
des  circonftances  plus  fiivcirafaies:,  &  de  réâ* 
lifer  à  certain  point  >  en  Europe ,  le  fydââfe 
de  la  LégiJdation  des  Incas.  Mais  les  payons  ^ 
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toujours  habiles  à  fafctner  les  yeux  y  &  i  égarer 
la  Raifon  9  ne  pouvoient  pas  laifler  le  temps 
de  réfléchir  à  ceux  qui  auroient  voulu  le  faire 
dans  ces  temps  orageux.  Les  Chefs  s^étoient 
enrichis   avec  leurs   Peuples  viâorieux.  Lès 
Peuples   avoient  partagé  les  terres  entr*eux, 
réfervant  aux  Chefs  les  Domaines  néceflfaires 
pour  foutenir  leur  rang;  mais  on  ne  s'occupa 
nullement  de  prévoir  les  révolutions  futures» 
Des  Princes  foibles  virent  s'élever  contre  eux 
&  contre  la  Nation ,  les  Seigneurs  qui  enva- 
htifoient  tout  9  &  le  Peuple  devint  malheureux  » 
même  fai^s  reflburce ,-  parce  qu'il  fut  dépouillé 
de  tous  (es  droits*  Ad£tion  du  Traducteur.^ 

La  bâfe  fondamentale  du  grand  projet  des 
Incasétoitau  contraire  d'envifager  Tavenir,  de 
le  maitrifer»  en  faifant  fournir  ponâuellemept 
à  chaque  Individu  tous  les  moyens  de  fub« 
fifler  j  en  fubvenant  à  tous  les  he/oins  poffi- 
.  blés  \  &  l'on  ne  demandoit  que  le  travail  des 
bras  pour  fatisfaire  pleinement  à  ce  que  chacun 
devok  à  fa  famille,  à  fes  parens ,  au  Souve- 
rain &  à  la  Religion.  La  maxime  eflentielle 
étoit  q|ie  tous  les  hommes  dévoient  fe  regar- 
der comme  frères  :  chacun,  ayant  ce  qu^il  lui 
falloit»  on  ne  portbit  pas  '  un  regard  jaloux 
fur  fon  vôifiiï.  On  étoit  tranquille,  parce  qu'on 
avoit  un  fort  affîiré ,  inaltérable ,  d'autant  plus 
^qu^  péribnné  ne  pouroît  augmenter  fa  fortune , 

Xij 
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ni  la  diminuer,  fans  fe  perdre  fur  le  champ; 
Aucun  befoin  faûice  ne  venoit  y  troubler 
les  rapports  de  la  fraternité.  Un  Péruviea 
n'avoit  que  trois  chofes  à  confidérer ,  fa  fa* 
^  mille  9  fon  Prince  &  la  Religion» 

Si  llnca  fe  rendoit  aux  extrémités  de  l^Em- 
pit^9  à  la  tête  de  ceux  qui  étoient  de  faryice, 
les  familles  qui  reftoient  y  jouifibient  paifible- 
ment  ^  &  ne  difoient  pas  ;  Le  Souy^rain  va  faire 
la  conquéu  Xunc  Province  j  ou  combaure  un  en^ 
ntmi ,  À  nos  dépens  ^  &  en  nous  metMne  à  la 
gène  i  mais  il  va  tâcher  de  rendre  heureux  les 
Peuples  qui  ne  le  font  pus^  en  nous  laijane  jouir^ 
vendant  ce  temps^là  y  Suru  fçliciti  compUttu  En 
cfiet  jamais  les  Incas  n'ont  attaqué  leurs  vot- 
fins»  les  armes  à  la  main. 

Ils  fe  préfentoient  fur  les  limites  de  l'Empire ^ 
à  la  tête  de  leur  armée  »  députoient  quelques 
Officiers  y  pour  parler  aux  Caciques  voifins» 
&  les  perfuader,  plus  à  titre  de  proteâeurs^ 
que  de  conquérans  :  c'eft  ainfi  qu'ils  réuni* 
rent  nombre  de  Provinces  à  leurs  Domaines* 

Dès  que  ces  nouveaux  Sujets  étoient  ré- 
unis ,  l'Empereur  nommoit  des  Incas  pour  les 
inftruire  de  la  Religion  de  l'Etat.  Il  appelloit, 
tous  les  ans^  les  Caciques  à  ia  Cour^  en  rete* 
noit  les  fils  pour  les  mieux  inftruire  des  Loix 
&  des  ufages  ;  mais  en  même  temps  pour  les 
avoir  comme  otages  ,  &  «'affûrer  ainfi  de  b 
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fidélité  des  nouveaux  Sujets.  Valéra  nous  ap- 
prend qu*on  faifoit  le  dénombrement  de  tous 
les  individus  »  en  marquant  leur  âge ,  leur  mé- 
tier ou  leur  talent.  Leurs  Idoles  étoient  tranf- 
portés  à  Cuzco.  Les  facrifices  leur  étoient 
auffi-tôt  interdits  »  &  peu-à-peu  on  les  habi* 
tuoit  à  la  forme  du  Gouvernement  :  la  condi* 
tion  des  autres  devenoit  alnû  la  leur. 

Quelques  Provinces,  il  eft  vrai,  s'oppofè* 
rent  aux  Incas  à  force  ouverte  t  mais ,  dans 
ces  cas-ci  même ,  ces  Princes  ne  furent  jamais 
les  aggrefleurs.  Us  fe  défendirent  valeureufe- 
ment;  Se,  après  la  viSoire,  pardonnèrent  aux 
vaincus.  Jamais  ils  ne  permirent  ces^  pillages  fi 
ordinaires  dans  nos  guerres ,  après  la  viâoirei 
tout  aôe  de  violence,  commis  par  un  militaire,^  . 
étoit  févèrement  puni.  La  douceur  &  la  bonté 
étoient  les  liens  avec  lefquels  ils  enchainoîent 
les  ennemis  vaincus;  &  bientôt  ils  en  faifoient 
des  citoyens,  par  tes  inftruâions  qu'on  leur 
donnoit» 

Ils  lurent  très -attentifs  2  ne  pas  ôter  aux 
Caciques  ^  aux  Souverains ,  réunis  4  TEmpire ,, 
le  droit  de  commander  les  Peuples  dont  ils 
avoient  été  les  Chefi;  ne  changeant  même  riea 
aux  Loix  qui  regardoient  tes  Succeffions ,  fur- 
tout  A  celte  qui  permettoit  aux  Caciques  cfe  fe  / 
nommer  pour  héritier  &  fnccefleinr  celui  de 
leurs  fib  ipii  étoit  reconnu  pour  le  plus  vçrtuenx 
>-  X  ii  j 
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&  le  plus  digne  de  cet  honneur.  Du  reftë  il 
falloit  obferver  la  Religion  &  la  diftribution  des 
Familles , Tordre  des  Magaûns  »  des  Tributs  &  des 
travaux  généralement  prefcrits  par  la  Loi*  Ce 
foin  étoit  confié  à  des  perfonnes  habiles ,  zé« 
lées  pour  le  bien  public,  &  fur  la  fidélité  def- 
quelles  on  pouvoit  compter. 

Ces  Provinces  »  qui  avotent  confervé  quel* 
que  chofe  de  leurs  ufages  antérieurs ,  furent , 
pour  les  Efpagnols  ,  autant  de  fujets  de 
méprifes;  &  leur  firent  attribuer  à  tout  le 
Pérou  ce  qui  n'étoit  particulier  qu'à  Tune  ou 
Tautre  Province.  Les  Incas  avoient  fur  ««tout 
foin  qu'il  n'y  eût  qu'une  Religion ,  une  Loi, 
une  même  Difcipline  &  une  feule  Langue. 
Tous  les  Sujets  étoient  par  conféquent  obligés 
d*apprendre  la  Langue  de  Cuzco.  Cétoit  par 
ce  moyen  que  la  Maternité  s'établiflbit  entre 
les  Contrées  de  l'Empire  les  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre  ;  &  perfonne  ne  fe  voyoit  ex- 
pofé  à  entendre  la  qualification  odieufe  d'£« 
trangeu  Heureux  Empire  !  fi  l'ambition  n'avoit 
pas  porté  Huayna-Capa  à  la  Conquête  de  Quito. 
Ce  fut  le  fujet  de  la  divifion  de  fes  fils ,  &  la 
caufe  principale  de  la  ruine  de  ce  beau  pays. 
Le  Secrétaire  même  de  Pifarre  afsûre  que  y  fans 
ces  circonftances ,  jamais  les  Efpagnols  n*au^ 
roient  pu  s'en  rendre  les  maîtres. 

Les  Incas  entretenoient  ordinairement,  une 
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Armée  de  quarante  mille  hommes  »  bien  difci- 
plinée.  On  les  prenoît  fitr-tout  dans  les  Pro- 
vinces moins  fertiles  que  les  autres  ^  mais  qui 
produifbient  des  hommes  plus  robuftes.  Tai  dit 
qu*ik  étoient  habillés  &  pourvus  de  tout  des 
Magaéns  communs  ,&  que  chaque  dixaine  avoit 
un  Officier.  Cétoit  ordinaitement  un  Inca. 
Il  refta  dix  mille  Incas  fur  le  champ  de  ba- 
taille 3  dans  la  dernière  aâion  qu'il  y  eut  entre 
Âtahualpa  Se  fon  frère  Huefcar,  qui  y  fut  fait 
prifonniefr* 

Quelques  Provinces  avoient  donc  pour  tri- 
but, des  recrues  à  fournir  aux  Armées  ^  de 
même  que  d'autres  fournifToient  les  domefti- 
ques  &  les  Officiers  néceffaires  pour  le  fervice 
même  de  fEmpereur ,  de  la  Famille  Royale , 
du  Temple  &  des  Vierges  facrées. 

Vous  me  dites ,  dans  votre  Leurc  du  onze 
Juillet  y  que  vous  ne  pouvez  pardonner  à  Pav 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  nie  tout  ce  que 
les  Ecrivains  EfpagnoU  &  GarcilaiTo  nous  rap- 
portent ;  prétendant  obliger  les  gens  éclairés , 
de  tous  les  Pays,  à  croire  les  chimères  qu'il 
préfente  lui-même^  fans  jamais  avoir  été  en 
Amérique,  &  écrivant  au  fond  d'une  Province 
de  l'Allemagne ,  deux-cents  quarante  ans  aptes 
les  Témoins  oculaires  ^  qui,  fans  doute »pou- 
voient  mieux  nous  inftruîre  que  lui.  En  effet . 
qui  ne  fe  perfuaderoit^  d'après  fesdefi  riptions  ^ 

Xiv 

Digitized  by  VjOOQIC 


$ii  Lettres 

que  TÂmérique  et  oit ,  au  temps  delà  CgnquêtCf 
un  Continent  couvert  de  marais ,  de  forêts , 
peuplé  d'infeûes,  de  ferpens  de  tous  côtés^  &  ^ 
pour  ainfi  dire ,  dévoué  à  l'anathème  ? 

Mais ,  à  douze  milles  de  Cuzco,  vers  le  Nord- 
Oueft,  on  rencontre  la  grande  vallée  deYucay^ 
arrofée  par  le  fleuve  du  même  nom,  8t  difFérens 
canaux»  Les  Incas  y  avoient  leurs  maifons  de 
campagne  ;  &  les  Êfpagnols  en  ont  fait  leur; 
délices.  L'air  y  eft  tempéré.  On  voyoit  fur  le 
'  fleuve  des  oifeaux  aquatiques  :  au  pié  de  là 
montagne  il  y  avoit  une  chafle  de  cerfs,  de 
daims,  chamois,  perdrix,  &  de  toutes  fortes 
d'oifeaux;  mais,  ce  qui  eft  digne  de  remarque^  on 
n'a  jamais,  apperçu  dans  cette  vallée,  aucun 
infeâe  incommode,  pas  même  de  mouches* 
Les  Efpagnols  y  ont  planté  de  la  vigne,  des 
fruits  d'Europe ,  &  des  cannes  à  fucre*  Le  cu- 
rieux François  Coréal,  examina  très-attentive» 
ment  cette  vallée ,  &  confirma  ce  que  Garci- 
laflb  en  avoit  raconté ,  ajoutant  même  que  c'eft 
le  féjour  le  plus  délicieux  du  monde ,  &  qull 
$*étend  à  plus  de  trois  lieues  entre  les  mon« 
tagneç.  La  même  chofe  m'a  été  aflurée  par 
Tex-Jéfuitç  Péruvien,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  le  feul  endroit  qui 

fôt  exempt  d*infeâes.  D.  Ulloa ,  nous  parlant 

^dtt  climat  de  Quito , s'exprime  ainfi:  «Ceâ  à 
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»  la  qualité  du  climat  qu'il  faut  attribuer  une 
H  particularité  qui  le  rend  recommandable.  Uaic 
»  y  eâû  pur  X  &  û  qpntrair$î  à  la  génération  des 
»  infçâes  9  que  non-feulement  on  n'y  voit  pa\ 
n  de  mofquites ...  ;  mab  même  les  habitans  ne 
»  les  connoiflent  pas,  &c.  >»  Sans  citer  ici  de 
Laet)  Herréra  &  tant  d'autres  qui  nous  ont 
donné  les  détails  les  plus  circonftanciés  fur  la 
grande  fertilité  &  la  beauté  du  fol  de  cette, 
contrée  de  FAmérique ,  il  fuffit  de  renvoyer  le 
Leâeur  à  ce  qu'en  a  dit  La  Condamine,  lorf*^ 
qu'il  raccoiîte  fa  cjefcçiite  des  CordiJlières,  pouc 
fe  rendre  dans  cette  vallée  de  Quito.  U  avoue 
combien  il  a  été  furpris  de  voir  des  fleurs  & 
des  fruits  fur  la  même  plante ,  femer  &  recueillir 
le  même  jour,  dans  le  même  lieu,  &  il  nous 
décrit  enfin  ce  pays  comme  ^ood  le  Chili,, 
ç'eft-a-4ire  tel  que  le  Paradis  TcruJU. 

Je  né  vous  .citerai  pas .  la  Poëûe  de  ces. 
Peuples,  pour  preuve  de  leurs  taleas.  Une 
Nation  peut  avoir  des,  vers  &  les  chanter  (ans 
être  très-cultivée,  fur-tout  des  vers  relatifs  aux 
anciens  habitans  de  la  Contrée*  Les  Grecs  ont 
chanté  des  vers  long- temps  avant  d'être  civili- 
(es.  Nos  Slaves  chantent  les  louanges  de  Felichà 
Mufw\  qui  étoit  fils  tiVu  Roi  de  Rafcîe.  Mais 
les  Poéfies  dOffian,  faites  dans  le  même  goût, 
nous  décèlent  lin  art  poétique,  qui  fuppofe  déjà* 
qiielque  culture^  Se  qui  d'ailleurs  n'a  pu  prendre 
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le  caraâère  qu'elle  a,  que  dans  une  Société 
déjà  téglée  par  des  Loiac  &  un  Gouverneme- 
Inent  Civil.  Je  vous  ai  parlé  det.  Ardus  ou 
Cbanforis  funèbres  en  rhonneur  des  Caciques 
de  Cuba  &  de  Saint-Domingue  ;  mais  nous  n^'en 
ivons  aucune.  Garcilafib  nous  a  confervé  quel- 
ques Pièces  anacréontiques  de  Poéfie  Péru- 
vienne* Comme  on  les  tirouve  dans  Garcilafib^ 
(&  dans  la  CàlUclion  des  Voyages yT.  XIII.) je 
ne  m'y  arrête  pas.  Celle  qui  commence  par 
Cumat  Nuda  ou  Belle  Pille ,  &c.  paroit  être 
âdrefTée  à  Junon»  comme  un  hymne  fait  par 
Orphée.  J*kjouteraî  que  c*étôit  en  vers  que  Ton 
compofoit  les  Pièces  de  Théâtre  qui  fe  jouoient 
les  Fêtes  fohemnelles,  &  où  fe  trou  voit  tout 
le  monde  dont  je  vous  ai  parlé.  Les  fujets  de 
et%  Pièces,' avec  ks  entr'aâes,  étoient  relatifs 
à  FAgricuhtite  &  à  la  Vie  domeftique.  On  y 
repréfentoit  (i)  auffi  des  aâions  héoiques,  & 
les  viâbirès  mémorables  qu'avoient  remportées 
les  perfonnages  illuftres  de  la  Contrée.  Un 
échaifaud  formoit  le  Théâtre.  Les  Auteurs  pre- 
floieht  des  habits  tels  que  les  avoient  portés 


.  (x)  Clavigàro  s'eft  étendu  dans  fon  Ltr.  VIT.  for  la 
Poéfie  ,  la  Repréfenudons ,  la  Mufique,  les  Bals  ou 
Danfçs  »  les  Jetix ,  les  Tours  de  force  des  MezicaÎDs.  On 
conférera  ce  qui  a  hi  rapporte  dans  la  ColU&oit  des 
Voyages ,  T.  Xll.  pag.  5^4,  &fuif.  w-4*'  T, 
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ceux  qu'ils  repréfentotent,»  Ils  réndoient  leur* 
isole  debout  ;  & ,  au  Heu  de  ie  reâter  dans  desr 
coulifles,  ils  s'aiTey oient  fur  le  càté  du  théâtre. 
Quelques-uns^,  plus  gloriienx  »  affeftoient  plus  de 
parure.  Ceft  fur  des  planches  &  des  trétaux 
que  Thefpii^  joua  fes  Pièces  ou  Boufonneries 
en  Grèteî'    ' 

"  Nous  lapons  éé^  àk  y  dans  pluiieurs  endroits 
des  détails  précédeos,  que  Tinduflfrie  des  Pé« 
ruviens  étok  fierfefllonpée  dans  certains  Arts. 
Après  avoir  parlé  de  la  )Poéfie,il  feroit  peut- 
être  à  propos  de  vous  préfenter- leurs  Con- 
noiffiuices  aftronomiques  :  mais  gardons  cela 
pour  une  autre  Lettre ,  avec  ce  que  f  ai  à  vous 
dire  de  leurs  Quipos.  Te  m'arrête  à  la  manière 
dont  ils  embaumoient  les  corps ,  pour  les  ga« 
rantir  des  impreffions  du  teitips  :  nous  avons  vu, 
en  effet ,  qu'on  plaçoit  les  corps  des  Empereurs 
dans  le  temple  du  Soleil ,  &  celui  des  Impéra* 
trices  dans  celui  de  la  Lune.  Les  Efpàgnolsr 
ont  long-temps  confervé  de  ces  cadavres  dans 
leurs  propres  maifons.  Acofta  dit  en  avoir  vu 
plufieursy&  fi  bien  embaumés^  qifils  étoient 
confervés  au  point  de  préfenter  la  fraîcheur 
d'un  corps  vivant ,  Liv,  VJ.  Ch.  XXL 

Le  licencié  Paul  Ondegarde ,  juge  de  Cuzco^ 
eut  chez  lui  cinq  de  ces  cadavres,  trois  d'hom^ 
mes^  &  deux  de  femmeSé  Us  étoieot  affis. 
ayant  les^  maiiss  '«roiféet  iîir  It  pokrifle'^' ht 
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£ace  tournée  vers  la  terre.  On  préfumoà  que 
le  fameux  Vîracocha  en  étoit  un.  Quoiqu^il  en 
foit,  Garcilaflb  les' vit  tous  cinq»  &  afl&re 
qu'ils  étoient  parfaitement  conferv^.  Il  ne  leur 
manquoit  ni  un  cheveu,  ni  un  poil  des  fom>, 
cils.  Les  cheveux  de  celui  qu'on  croyoit  être 
le  Viracocha  »  étoient  extrêmemei^  blancs  ; 
ce  qui  le  diftinguoit  des  autres  qui  n*étoient 
pas  morts  û  vieux.  Nous  ignorons  abfolu* 
ment  (i)  quels  étoient  les^  procédés  de  ces: 
Peuples  pour  conferver  ainfi  les  corps.  Il  y  à. 
déjà  certam .  nombre  d^années  que  je  vis,  dans* 
dans  un  caveau  voifin  de  rEgUfe  de  Venzone  » 
dans  le  Frioul ,  pluûeurs  cadavres  des  Archi* 
Prêtres  de  cette  Eglife ,  revêtus  de  leur  furplis» 
avec  une  étole ,  &  placés  de  bout  le  long  de 
la  miuraille  ;,  mais  très -bien  confervés.  Leur 
extrême  defféchement  les  rendoit  très- légers  ^ 
&  la  peau  en  étoit  comme  un  parchemin  ; 
mais  ceci  n'eft  qu'un  effet  de  Tair  ambiant 
de  ce  caveau  nitreux.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
i  regard  des  cadavres  des  Incas ,  qui  ne  pou* 

(x)  Dans  tïOt  de  Tln&iflb  on  ks  portoic  Cui  U  PU, 
«Il  le  grand  air  let  deflécboic  bknc&c  Les  Momies  cb 
Louis  de  Bils  n'ont  pas  riuîB  en  Europe.  Mais  M,  Bendi 
croie  avoir  enfin  itttoayé  le  fecrec  de  Ruyfch.  Voyez  let 
Tkifcs  (THydroflafîiuc  et  M.  yan-Svinden  ,  T.  II. 
eag.  %9^dt  ^  Tkkfts  Phyp^  où  td  T.  XVII.  de»  Mir 
mêifçs  d€  Sâ^Um  <^  Jpdi^  à  xt  fajtt»  T. 
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volent  fe  conferver  que  par  des  procédés 
inconnus  de  notre  temps  :  Car  on  les  plaçoit 
à  Tair  9  dans  le  Temple  du  Soleil. 

Mais  je  me  rappelle  ici  une  particularité  t)ue 
je  vous  ai  déjà  fait  obferver  \  c^eft  que  les 
Efpagnols  trouvèrent  »  dans  un  caveau  cbfcur 
&  orné  9  un  cadaVre  qu^on  difoit   être  celui 
du  père  d'Hnefcar  &  d'Atahualpa.  U  étoit  affîr 
fur  fon  Tfône  ordinaire.  Près  de  lui,  on  vtt 
Ttne  femme  mafquée  tenant  un  éventail  pour 
le  garantir  des  mouches  &  des  infeâes.  Qiii 
fçait  fi  avant  de  placer  ces  cadslvtes  dans  le 
-Temple  du-  Soleil  ,•  un  des  procédés  d*uiage 
j>our'les  xïonfervcr,  tfétoit  pas  de  les  tenir 
quelque  temps  dans  un   càvedii'  nitreuxj  o& 
leurs  veuves»  ou  iemmes  defervîcë,  les  gar- 
doient  tour- à  tour  pour  éloigner  les  infeâes^ 
&  prévemr  àinfi  la  produâion   des  vers  'qui 
auroient  fait  tendre  le  cadavre  à  la  putréfac- 
tion ?  Hétodote  nous  apprend^  qu'une  Loi  èe 
•fEgypte  oirdonnoit   que  les  cadavres  fuffent 
tenus  pendant  foixante  jours  dans  le   nîtrêt 
Ceft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  Féqm- 
'fOque  de  Zafeitë  i  qiil  rioiisi^î'L.  I.  Châ,  I^ 
•  iqu'on  enfermdit   avec  t^CÉi ' jtaiort    une  "ou 
*dcux  de  fes  femmes  :  comme  j^lesi  Péruviens 

avoient  eu  rhomblp  çpiitiime^  ^iP&i^tres  Coq» 
'tiées^^  oi(Jâft:AfitfiiyDit:toufes:viVMlçs  veuves 

avec  leur  mari  :  iwui  ç'eft  une  %ffe«r* 
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U  dt  tetnps  que  nous  parlions  des  pontt  ' 
qui  ont  paru  quelque  choie  de  fi  ridicule  au 
fieur  Pav.  Parmi  les  autres  garticularités  d^ 
Régne  végétal  9  TAmérique  nous  préfente  une 
plante  (|ue  la  Condamine  a  décrite  d'une  ma- 
nière très  détaillée  dans  les  Mémoires^de  TAcat- 
demie  des  ^encçs.^  an  174^*  Ceil  une  efpéce 
^d^ofier  ou  de  liane,  du  genre  des  plantes  para- 
fites.  Elle  s'appuie  fur  les  grapfdbf  arbres  »  y 
grimpe  9  s'y  élève  très-haut  >  Se  fe  partage  en- 
fuite  en  un  nombre  infini  de  brins, qui  retont- 
bent  à  terre*  Us  y  prennent  racine^  remontent 
& redefcendent  ainfi  plufipucs fois..  Ces  brins, 
devenus  le  jouet  du  vent^  iont  p^rt^  fur  les 
arbrçs  voifins  »..oii  ils  s'attachent ,.  ,&  font  le 
ipiêÂe  jeu  que  fur  les  piefnie^.^  Cette  plante 
a  une  forte  odeur  d'ail  ,..  &f  d^v^t  ^:ofle 
Vomme  le  bra$u\  EUe  embrâffi?  &  ierre  Qn&p, 
les  arbres,  au  ,poiik^  de  le  ^e  mourir  ;  voiljà 
poiirqupi  les^  Èfpagpols  l'opt  appeU^e  /fuu4- 
\palo  9  ou  (  I  )k  tue  ^  arbre.   Nous  l'appellerons 

(i)  Cette  flancs. pfra£ce  fmbiafl^  im  fMts  mmktt^, 
fc le$.  rend  prefqae  ii^nétiables.  Voy^  ce  qop. }f.  Ad^ûùfx 
^ilit.^fufll  àjiiRqta^  Ife  de  fEntada,  iuis  (t%  FamilUs  des 
épiantes.  Tiui  tefte  Fes  Ponts  ;  dont  il'  s'a^t  ici,  font  bien 
--^fUCûDicés  dànS^éT.Xm  de  kÙXkOoh^éis  f^ôya^i, 
ifwgi  éoé ,  iiiH-*'^*<3l&f  :toteaailitt'f^  »  donc  pade 
notre  Awe|«4iT,w':^'  ; ,  .î  :  '         1 
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Cette  plante^  très-longue ,  ,trè«rfouple ,  Sl 
«xtîêmement  Forte  ^  eft  ce  qui  fert  eu  Amé* 
rique.  à    lier   les  bois  dans  les  travaux ,  8t 
les    poutres  ;  de  même  quà    faire  des  cor* 
des.  Çeft    donc    avec    ces    cordes,   tju'on  4 
îetté  des  ponts  fur  des  rivières  que^  nos  £tt- 
ropéens  n'auroient  jamais   fçu   couvrir  iTune 
ou  de  plufieurs  arches ,  à  moins  d'intercepter 
le  courant  avec.  de$  piles  de  pierres  ou   de 
bois,  pu  avec  des  m^ilifs  formés  de  rocl^es^ 
Qn  fçait  en  outre  à  quels  inconvéniens   font 
eipoifé?  ces  oHyrages  dans  les  crues -d*eau, 
ou   d^ns    les   temps  des   glaces.    Les  petites 
rivières  du  Mexique  étoient  traverfées  par  dés 
ponts  de  bois  faits  avec  des  pçutres,  &  ac- 
çompajgnés   de   bafçules.    Ma|;.']e   crois   que 
qu^t  aux  grandes  rivières^  les  ponts  de  bé-r 
mçjfi^  font  ime  des  plus  belles^  choies  qu*o|i 
ait  imaginées*  , 

,  Or  voici  comment  ces  Indiens  tfy  prirent^ 
iù  èrent  des  çàJlès  de  la  grofleur  diine  moyennç 
povtrç,,  ou.de  la  groffeur  même  d'un  hommes 
PJ^X^  &  Tauttç  côj:é  de  la  rive,  ik  élevé? 
Rçnt  4e;  fortes  .muraiUes  ^  où  ils  attachèrent 
ïolidement  ces  grfiis.  cables ,  &  en  réunifiant 
fw.ftes  lignes  parallèles  le  nombre  néceflaire^ 
{sU>^U  Jargeur  qu'ils  vouloient  donner  ai 
pont,  Enfïiite  ils  Ici  entrelacèrent  avec  d'au- 
tres J^û^rdes ,  ^dn^fojme  de  ctoe,  pour  établir 
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ainfi  un  p^flage  bien  affûré.  On  voit  èhCôt€ 
aujourdliui  plufieut^  d^  tes  ponts.  ^  qui  font 
Fouvrage  des  Efpagnok^  6ù  plutôt  dès  Indiens  > 
taiais  plus  mal-faits  9  que  les  ancien^  ponts  du 
temps  de  la  conquête  :  car  TuiduArie  des  Indi- 
gènes 9  qui  font  fous  Toppr^flion ,  eft  ^  en 
général  »  bien  inférieure  à  celle  de  leurs 
Ancêtres. 

La  Condamine  a  pafTé  furplufieurs  de  ces 
ponts ,  dans  fon  grand  voyage  de  Quito'  aux 
embouchures  du  fleuve  des  Amazones.  f<  On 
n  jugera»  dit-il,  aifément  qu'un  porit  de  cette 
n  efpéce,  quelquefois  de  plus  de  ^O  toifes, 
)t  ou  i8o  pies»  a  quelque  chofe  ^d'e^rayant 
h  au  premier  coup  (Tœil:  cependant  les  Indiens» 
n  qui  ne  font* rien  moins  qu*intrépide$  dé 
M  leur  naturel  9  y  paflfeîit  &  éourent,  char- 
n  gés,  &c.  fe  moqUànt  dé  h  timidité  dés 'Ëu^ 
n  ropéens.  .  -     ! 

*  Garcilaffo  nous  a  exaftêment  décrit ,  Liv}  îlî^ 
Vh.  FI  II  ïa  manière  dont  oh  faifoît  ces  ponts, 
&  particulièrement  ce  qui  concerne  celui  d'Apu*^ 
rîmac ,  fur  le  grand  chemin  ifé'^tizco.  irfaùè 
fiir-tout  remarquer  fart  avec  leqifel  ils  en 
fixoient  les  deux  extréihifés ,  ihoyénnànt  des 
pieux  8f  dès  planches  ençhâiffées  dans  les  iriurii 
La  furfafcé  plane  en  étoit  pareillement  bieii 
faite,  de  manière  qucr  féi  âtâmaut,  grandi 
AXk  petits»  y  pàffoiént  avéc^ une  égale  ^àitt& 

Cétoit 
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fe'étoit  fur -tout  les  grands  pontsriqu'ott  bot- 
doit  d'une  claie,  pour  la  sûreté  des.prfffagers: 

Fernand  Pifarre  ^  qui  partit  le  Jour  de  TEpi- 
phanie  1535  ♦  pour  fe  rendre,  par  ordre  dé 
fon  frère,  de  Caxamalca  à  Xauca,nous  parlé 
de  la  même  manière  d'un  de  ces  ponts.   Dé 
Y  ah  &  lautre  c&tés  de   la  rive,  dit -il,  il  y 
a  deux  murs  affis  fur   de   bons  .fondemeils  ^ 
&  auxquels  font   attachés  des    cordes   de  la 
groffeur  de  la  cuifle,  &  entrelacées  de  gros 
rofeaux  j  de  forte  que  ,  cavaliers  qu  fantaffins^ 
tout  le  monde   peut  y  pafler  commodément; 
Outre  ce  pont,  fur  lequel  paffoient  le  Peuple 
&.  les  befiiaux ,  il  y  en  avoit  un  autre  deftiné 
aux  gens  de  Diftinâions  bien  gardé  &  réparé 
au  befoin.   Sa  defcription  confirme  (fur  tout 
lorfquil  parle  du  pont  dé  Xàuca)  tout  ce  que 
Garcilaffo  a  dit  de  la  fôlidité  de  ces  ouvrages  4 
&  des  côtés,  qui  étoient  garnis  de  claies,  pour 
taffûrer  les  paffàgerSi 

On  rapporte  l^inventîoh  de  ces  ponts  àiî 
temps  de  Tlnca  May ta-Capac ,  qui  en  fit  jetter 
un  fur  le  fleuve  Apurimac.  Auparavant  on  fe 
fervoit  de  radeaux  ,  cwnme  dans  nos  Con- 
trées (i)  pour  pafler  le^  grand:;  fleuves.  Ce  pont 
,1  ■  ■  /  '         Il 

(i)  Il  y  aVoit  une  àunre  manièire  d* établir  defs  paflage^ 
fur  les  rivières  ^  &  qu*on  a  négligée  »  je  ne  fais  par  qu'eller 
hùfon,  finon  parce  que.c'écoic  une  chofc  fort  mile  ^  cii' 
Tome  h  Y 
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inbûHe  encore;  de  les  matbétnaticiens  François 
qui  ont  é\é  siefurer  iin  degré  du  méridien  ont 
paffé  defli^  D.  Ulloa»  qui  nous  le  décrit^  dit 
que  c'eft  la  voie  px  laquelle  s'entretient  tout 
le  Gonunerce  dti  Pérou.  On  a  auffi  confervé 
le  pont  du  canal  du  lac  Titicaca  :  les  Efpa- 
gnols  n'ont  pas  fçu  en  faire  de  meilieur. 

Vous  paroît-il  maintenant  que  ces  ouvrages 
«entent  le  ridicule  doht  Pav.  i  voulu  les 
couvrkr,  comme  s^  eût  parlé  ècs  Peuples  du 
mont  Béni'Jafca,  en  AfiSque.  (^x-ci  paffent 
par-defius  la  rivière  dans  une  grande  corbeille 
à  laquelle  font  attachées  des  cordes  d'ofier , 
paflées  dans  dés  poulies  de  Fun  &  Tautre  côtés 
de  Teau.  La  corbeille  eft  fufpendue  à  une  groflë 


c'éft  le  fort  des  bonnes  chofes.  Ctent  ^4.  i^éimir  céittîne 
q\iandté  d'oucres  ren\plis  de  foin  ic  bien:  Uës.  On  jettoit , 
defTos  »  des  planches  qu'on  arrêtoît  bien  »  &  on  craverfoii; 
la  rivière  :  les  Romains ,  attentifs  à  tout ,  avoient  établi 
des  Compagnies  à*  C/triculaircs  aux  paHî^s'  les  plus  frë- 
quentés ,  od  il  n'y  avoit  pas  de  pont.  Il  parut ,  il  y  a 
cinq  ou  fix  ans ,  une  petite  DiJJination  fort  int jreHante 
à  ce  fujet;  mais  jai  obTemë  que  TAuteur  avoit  oublié 
de  rapporter  TinTcription  très^curlbufe.qui  fe  trouve  dans  les 
Notes  de  Scaligcrfur  Auforu,  Un  paiTage  de  la  Loi  Saliqtu 
me  perfuade  que  ce  moyen  de  traveffer  les  rivières  étoic 
connu  de  nos  anciens  Francs  :  mais  ce  padagc  n*a  même 
pas  été  compris  par  Eccard«  Tite^Livt  a  fait  pne  ou 
deux  fois  mention  d'outrés  pouc  ca  uTage.  T< 
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À  foi.  Maïs  cette  invention  it'oftf  pas  non  pliiNÎ 
fi  itiépn{À\û  ^  fauf  le  rHqiié  jqti'il  y  a  c|b6  H 
potdt^  qui  porte  k  £iirdéait»né  ctf e.  Qifdi;cfu^ 
en  foit>  le^  Tarabites  du  Pérou  no\is  pcei^Or 
tent  le  mêpe  Tpe^ade^  &  pr^fque-laimlitie 
manoeuvrei  D.  UUoà  nous  t^t)  ^  d^np^  H 
modèle^  .  :   .         '    :; 

Imagiijei-Voua  (i)  uiié  ggç^e  pprd^  attaché^ 
folidement  à  de  forts  pieux  de  Tuit  &  iFâutr^ 
côtés  d'uoe  rivière  >  0U  au*dêflus;  d'ân($  ehdf nié 
|)rofondeuf»  Pe  c$t|e  c<>rde  pend  «ne  efi^éc* 
de  mannçguift  faif  «n  çm^^i^^nilm  dw«^^ 
trémités  font  tenues  par  cette  groffe  corde  ^  lé 
long  de  laquelle  elles  coulent  pendant  (|u*oil 
tire  lé  mannequin  ^  du  bord  oppofé  de  là 
profonileur^  ou  de  la  rivière  î  vous  arrivez 
ainfi  Couché,  avec  beâuiioup  de  rapidité ,  vers' 
ceui  <|ui  vote  tii^nt.  Les  mWhématiciens  ont 
Vu  ces  taràîbîfes  fut-  TASchipichi  i  qui  effi* 
extrêmement  rapW»/  C$à  mék  de  cette  ma- 
nière qu'on  paife  les  animaux  ;  thais  alors  il  f 
a  deux  tarabites ,  (  à  peu  de  (2)  diftance  Fun^ 
de  Tautre*  «  On  ferre  avec  des  fangles  lé 
ff  ventre  ^   le  cou  &  les  jambes  de  Tanimal. 

(i)  Voyci  les  Voyages  cîc^s  ci-devanc.  T. 
(i)  Je  preiidS  ceci  dans  Prevoft ,  pour  eompletcër  le 
iéwl  de  r Auteur,  Ti 

n 
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P.  i>ans-xet.état.oh  ^le^fufpend  à, un  gro$  ctoc 
Si  de.  bois  qui  court  eiirre  les  deux  tarabites 
n  pair,  le  moyen  àiutie  corde  à  laquelle  il  eft 
t>..att^cfié.iH  eft.-pouifè  avec  tant  de  vîteffe, 
^i  que  la-  fecouffe  qu'on  lui  donne  en  partant» 
H  -ET-  fait  -ârtivet  4  TaUtté-  rive.  )  Quant  aux 
courâris'd'ëail  ëe^-oirti^  à fix  pies  de  large,  il  y 
avoir  des  ponts  de  bois  ou  de  pierre.  Tek 
étoient  lés  moy^ms  dé  traverfer  les  rivières 
chet'-les  Incas.  ; 

Pav  a  fans  doût^  regardé  (!omftie  fauvage 
&- barbare  tout  ce  qm  i^ell  pas  à  Berlin  ou  i 
Brefla^«  Mail^  (mSoiïs  cette  Lettre. 
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il     11.      .n,  ,,  ....  ■  .-■-^■.1,^ 

LETTREXXK 

Des  chofts  que  nous* avons  apprifcs  des  Américains^ 
Leur  art  à  travailler  les  Piètres  trh-Jures.  Leurs 
Ouvrables  Jtnguliers,  Leurs  Etoffes  ;  leurs  Tein-^ 
sures  y  plus  telles  que  les  nôtres.   Hiéroglyphes 

des  Mexicains  y  comparés  avec  ceux  de  l'Egypte. 

# 

JE  n'examinerai  pas  ici  cfaéls  font  réellement 
ces  prétendus  avantages  de  la  civilifation  &  de 
la  culture  des  Européens  ^  moyennant  lefquels^ 
nous  autres  Sages  &  Grands* Hommes ,  nous 
avons  fait  fortir  les  Américains  de  leur  état'  de 
barbarie ,  comme  il  nous  plait  de  le  dire  :  mais 
îe  fuis,  convaincu  quils   n'av oient  pas  befoin 
de  nos  Loix  ^  ni  de  nos  Arts,  ni  de  notre 
civilifation  9  &  encore  moins  de  nous.  Tout 
l'avantage  a  été  pour  nous:&^  tous  les  jours ^ 
nous- nous  félicitons  de  la  cruauté  des  Conque*^ 
rans  qui  nous  ont  mis  à  portée  de  nous  ap^ 
propriçr  le  Pays  de  ces  heureux  Indigènes  par 
tous  les  çioyens  les  plus  iniques,  &  par  de 
procédés  dont  on  n'auroit  jamais  ofé  croire 
fufceptibles  des  hommes  qui  fe  difoient  civi- 
lifés.  Nous  avons  déshonoré  Tefpéce  humaine 
ea  prpuvapt  qa*elle  étQxt  capable  4â  commettra 
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des  horreurs  dont  la  brute  n'a  pas  fourni  d*e^ 
jtemple.  Si  nous  avons  montré  quelque  cfaofb 
nux  Américains,  c'eft  Fart  de  (e  détruire  avec 
plus  de  fuccès ,  &  de  devenir  auffi  méchants 
que  npuf.  M^  ik  nous  ont  appris  bien  des 
cbofes  dont  opus  avons  profité  contre  eux-^ 
mêmes  ;  &  nous  en  avons  laiffé  tomber  un 
^and  nombre  dans  Toubli ,  fans  pouvoir  ap-^ 
prendre  Jéut  à  être  juftes  ,  comtne  ils  Fé*,, 
toient.  ^ 

Mais  qu'avons-nous  donc  appris  d'eux  ^  me 
4irfiZrVois8?  D!abord  nous  9vons  connu  chet 
€tvL  Tufage  de  plufieurs  f^bntes  médicin^es^ 
très-i|tiles  9  dont  nous  n'avions  aucune  idée» 
tdks  que  k  quinquina ,  Tipécacuanha ,  le  fiouH 
roiifaa  9  la  (aUe-pareille  ,  la  gomme  copal ,  le 
^gàac  f  le  ÙÉlhÛBs.  Vous  répondrez  peut-être 
que  ces  dernières  plantes  nous  étoient  inutilcf 
HVBiit  d'avoir  en  Europe  les  funeftes  maladies 
idont  elles  font  devenues  le  fpécifique.  Je  vous 
^jei^erai  que  c'eft  aux  Antilles ,  &  peut-être 
^  S.  Domîngue  &  k  Cuba  que  les  Européem 
<^V^  fflS^  cie  mal,  qui  n'eJriâoit  pas  dans  les 
Psys  cul(:îvés  du  continent,  comme  le  Pérou 
8r  le  Mecque*  Quelques  Sçavans  de  l'Europe 
prétoAdent  même ,  &  avec  aâez  de  fondement , 
<qu  il  exiftoit  dans  nos  Continens  avant  qu'on 
fraver(ât  lt)céan  pour  mettre  le  pié  aux  Antilles 
jQjn  i^ns  Mméri^ue  môme,  Pc   notre  c4>t^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'Amérique.  34) 

90US  avons  porté  dans  ces  Contrées  la 
petite  vérole  9  qui  a  mis  le  comble  aux  raj 
yagés. 

Quoiqu'il  en  (bit  »  permçttei  que  je  voui 
rappelle  ici  une  produâîon  végét<de,  qui  eft 
devenue 9  pour  nous,  comme  pour  T Afrique  Si 
TAfie  9  im  véritable  tréfor  ,  &  qui  met  not 
continens  jl  Tabri  xb  la  &mine.  Or  notre  Hé^ 
mirphère  n'y  a  été  que  trop  fouvent  e|:poféo 
avai^t  cette  époque*  Je  ve;ux  vous  parler  du 
maïs  (i)  ou  Ui9d  df  Turquie.  Ceft  àcB  kmincdkm 
£ue  nous,  avons  appris  à  le  cultiver,  &  à  ooui 
ça  faire  un  aliment. 

Mais ,  puisqu'il  s'npt  ici  de  plantes  ou  dt 
végétaux,  cbfons  deux  mots  du  cboûclat.  Ceft 
9U  Mexique  qu*ott  a  obfervé  4ue  le  cacao  fû 
cuifoit.  On  y  ioi^nûit  une  autre  drogue ,  tella 
que  la  vanille;  &,  en  le  fouettant  avec  des 
cuillers  d'or,  on  le  faifoit  mouâGer.  Les  Seigneurs 
d^es  Pays  le  prenoient  avec  délice.  Les  Ef« 
pagnol^  en  eflayèrent  ;  le  breuvage  leur  parut 
agréable  &  falubre.  Us  en  ^portèrent  en  ;Eu-« 
fope,  On  y  perfeûionna  TArt  de  le  préparer 
(elon  nos  goûts,  Se  même  avec  plu«.^e  prom-^ 
^tude,  Alôrs^  VuSjàg/^  en  devint  général*  Tout 
■  ■      — ■^——i——— ■———■— ——il— ^1——^ 

(t)  Il  y  «n  a  de  pliifi««n  «Tpéces.  Elles  ne  foat  p«i 
toutes  cuknfcs  ea  Europe,  On  çqaùikûtu  Hmir*  %  àk 
Ufi,9tç.  T.  • 

Yiv  ' 
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les  matins ,  il  nous  donne  occafion  de  nous  fou^ 
venir  de  cette  pauvte  Amérique  ,  fi  dévaftée 
par  les  Européens,  &  objet  d*un  fi  grand  mé-^ 
pris  pour  Paw  !  Ceft  auffi  d^Âmérique  que 
iiouS  avons  appris  à  prendre  (i)  le  tabac  en 
poudre  ;&  qui  neft  quelquefois  pas  fans  utilité. 
L'Amérique  nous  a  encore  donné  un  manger 
excellent  .dans  ces  oifeaux  que  nous*avons  ap- 
pelles (x)  dindons ,  dans  ces  ananas  fi  délicieux  ; 
les  (;3  )  tomates^  le  piment,  &c.  8rc.  Vous  favez 
que  le  premier  jardin  des  plantes  fut,  en  Europe, 
celui  de  gadoue  ^  formé  par  un  décret  de  M 
République  de  Venife,  en  date  du  30  Juin  l  J4y. 
Bernard  Diaz  qui  accompagnoit  Cortez ,  Her« 
iréra:,  Solis-  rapportent  que  l'Empereur  du  Me- 
icique  &/  les  Seigneurs  avoient  des  Jardins  où 
îlst  cultivaient  des  plantes  médicinales  pour 
Vulilité  publique,  8f  qu'ils  étoient  fort  glorieux 

(  I  )  Le  tabac  ëtoît  connu  en  Afic ,  où  on  le  funroic 
long-temps  avant  la  découverte  et  rAmérique.  T. 

(i)  On  confi^tera  Scalîger  fur  Vairon ,  ColumcUe  ^ 
Albin  y  Tom.  II.  Brotier  fur  Pline ,  pour  favoir  au  jufte 
Forigine  de-  cet  Oifeait ,  que  d'autres  amènent  de  rAftique 
çix  de  l'Iodt;.^^que  d'autres  ont  confondu  avec  ks  deux 
çfpëces  de  Pintades.  T. 

^  (5.)  t'Autepr  l'entend  fans  doute  du  Lycoperficon  ,  dont 
U  fruit  eft  c^-Sij^ç  nous  appelions  ;70/iw«e  <i'<ii»aur  >  d'una 
(aveur  acide.  Voyez  Adanfon,^   Ton^.   IL  pag'  i07».  Ty- 
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de  cette  quantité  prodigieufe  de  (l)  fimples 
qu'ils  âvoient  divifés  par  Clafles  &  par  plan- 
ches, avec  uiie  intelligence  furprenante.  Ces 
jardins  font  donc  bien  antérieurs  à  ceux  de 
ITurope ,  deftinés  aux  mêmes  ufages  :  ils  en 
ont  peut-être  été  les  modèles. 

L'Etabliflement  des  Poftes  &  des  Couriers^ 
de  diftance  en  diftance ,  n'étoit  pas  encore  in- 
troduit en  Europe,  depuis  les  diverfes  irrup-» 
tions  des  Barbares  qui  avoient  renverfé  TEippire 
Romain.  Mais  Fufage  en  étoit  général  au  Pérou 
&  au  Mexique  :  les  Souverains  favoient  ainfij^ 
en  peu  de  temps ,  ce  qui  fe  paffoit  aux  extré- 
mités de  leur  Empire ,  &  pourvoyoient  prom- 
tement  à  ce  qui  étoit  néceflaire  dans  les  Provinces 
les  plus  éloignées.  Ce  n  eft  que  dans  ce  fiécle-ci , 
ou  peu  auparavant  ,  qu'on  s'eft  occupé  en 
Europe  d'Hôpitaux  Militaires  pour  les  Soldat^ 
invalides.  Montézuma,  dernier  Roi  dû  Mexique, 
en  avoit  déjà  fait  conftruire  un  dans  la  ville 
de  Coltivacan ,  où  tous  les  infirmes ,  non  feu-« 
lement  Militaires  >  mais  même  Citoyens ,  étoient 
pourvus  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 


,  (i)  Voyez, dans  Ovtèdo  ,  &  Clav'tgéro ,  Liv.  L ,  \t  nombre 
confi  durable  des  pknces  &  des  fruits  délicieux  quVn  cuK 
tive  en  Amérique.  Les  Bocaniftes  modernes ,  teh  '  <^U6 
Jacquin,  Lœâing  &  autres,/  Te  £:>ac  beaucoup  occu^é^ 
4çs  végétaux  de  rAmériaue,  T^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


34^  Lettres 

A  propos  des  Arts^  direz -vous  que  nous 
n^ayons  rien  appns  des  Américain^  ?  MaU 
avoit-on  feulement  im^^\né  ^  Europe  de  tenir 
du  feu  fous  les  pl^ts  qui  ^toient  fur  la  tabl« 
çn  hivçr?  l£s  Efps^ols  virent  avec  étcma^ 
ment  cet  ufage  à  la  table  de  Montézuma  >  oh 
le  feu  étoit  daQ«  d^f  réchaud^  d'argent  ;  nous 
avons  fait  enfuite  h  même  choie.  Voui  ùy9% 
quel  étoit  alors  Fétat  &  la  forme  de  no$  cuî^ 
fines  de  l'Europe  dans  les  plus  grandes  maiibn$t 
On  faifoit  un  grand  feu  dans  une  vafte  çhe* 
minée  >  où  Ton  mettoit  cuire ,  dans  difféiens 
yâfes  de  cuivre  ou  terre  f  ce  qu  on  voulgit 
manger  :  c'eft  du  Pérou  que  nous  avons  ^pri^ 
i  faire  dès  fourneaux  dans  lefquels  on  entre^ 
tient  le  feu  latéralement ,  &  fur  U  bouche  de(^ 
quels  on  pofe  les  vaifleauK  où  doit  cuire  le 
manger.  Lorfque  les  Dames  Péruviennes  virent 
la  maniée  grol&ére  avec  laquelle  les  Efpagnola 
préparoient  leur  manger  ^  elles  ne  purent  s'em* 
pêcher  de  leur  dire  qu'ils  n'entendoienc  (i)  rieA 
à  la  cuifine. 

Je  pafle  fur  leur  habileté  à  travailler  k^ 
■  ^      ■         ■■     I  ■      Il    II 

(i)  CUvlgéro  dit  que  les  Mexicains  avoienc  au/fi  des 
{raves  dçti^eftiqnts  pour  fe  faire  Tuer ,  comme  les  Grecs  â; 
Ifls  Romaios  5  de  (  ce  qui  eft  digne  de  remarque)  qu;^  ow 
tondoieoc  Tare  de  Toûcier  :  ce  que  i*ai  aofli  z(saié  ailients» 
à  i*4p9l  du  I%ott>  quoâquQ  Pav  fait  nié  conm  toiii# 
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ttdriftre  &  le  granit  :  je  vous  en  ai  ié]h  parl6 
4'après  les  rapports  des  Mathématiciens  Fran^ 
çois  9 1^  Cotidaoïine  &  Bouguer ,  qui  ont  ei»? 
Blêmes  été  témoins  oculaires  au  fait.  Mais  )? 
TOUS  rappellerai  ici  le  nom  de  Cortet.  Lorf« 
qu'il  fut  de  retour  à  Madrid  »  il  y  époufa  Jeanne 
de  Z'unica  ^  fille  du  Comte  d^Aaguillara  :  il 
lui  fit  9  entr'autres  cbo(êf  »  préfcnt  de  cinq 
éflienmdes  travaillées  par  Jea  Américains ,  & 
qui  furent:  efttmées  ctat  mille  fequins,  La  pre- 
mière étoit  t^lée  en  forme  de  rofe  dont  les 
pétales  ^toient  parfaitement  formées*  La  fécond» 
avoir  la  forme  d'un  corQÎcbpn  on  cornet*  La 
troifiéme  repréfentoit  un  poiflbn  dont  les  yeux 
itoient  faits  en  or.  La  quatrième  étoit  en 
cloche  f  &  avoit  pour  l^^ttant  une  groffe  perle 
oblongue.  Enfin  la  cinquième  aroit  la  forme 
4'une  pçîitç  çoppç  avec  un  pié  d'pr.  Il  §n 
pendoit  quatre  chaînettes  d'or  dont  les  bçuts 
étoient  réunis  par  le  tpoyen  d*unç  perle  qui 
tenoit  lieu  dç  bougon,  Qile^^es  (i)  Marchandi 

<i)  C«s  Marr hyiib  »  P^Hs  ^-am ,  ^voi^ac  imepcion  de 
msodxe  cette  pierre  m\  jolt^  Solim^m,  Mais ,  en  mégi» 
(emps,  on  nous  apprend  qoe  Conp^,  ayenç  fiûvi  Charles  W 
^ans  fon  expédition  contre  l^yiU^  d'Alger,  ft,fe  trovr 
«ant  ù^  une  g^ilèie  banue  pa^  U  Mipêfe  •  perdit  ces  pieoii 
psedeufes,  pùpr  avoir  mal  ceinc  au  tfliK  de  lui  Is  aiait- 
^koir  dans  lequel  il  le;  fiYfiic  ^fàips ,  de  peur  de  le$  peff4^. 
^les  toml>èrent  d^ns  I^  yàfes  de  il  pf  fut  ^i^s  |iqI|^ 
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de  Gènes,  qui  fe  trouvoient  à  Madrid  »  dffH- 
rent  de  cette  dernière  feule  quarante  mille 
fequins.  Ces  joyaux  étoient  alors  ce  qu'on  eût 
jamais  vu  de  plus  beau  :  Ramuaio  en  parle 
avec  autant  d^aflfûrance  que  d'étonnement. 

Entre  nombre  de  chofes  que  nous  ignorions, 
c'eft  Tart  de  filer  le  poil  de  lièvre  ou  de  lapin. 
Nous  avons  voulu  les  imiter;  mais  nous  n  avons 
janKiis  pu  atteindre  la  perfeâion  de  leur  travail^ 
Vods  rappeliez- vous  que  Cortez  dit,  dans  la 
relation  qu'il  envoya  A  Charles  V,  avoir  eu 
plufieurs  fois  en  préfent  ,  de  Montézuma  , 
nombre  d^hàbits  dcfoit\  &  particulièrement  cinq 
mille ,  la  dernière  fois  ,  pour  tous  ceux  qui 
étoient  avec  \\xï  ?  Ces  habits  de  foie  m*ont 
donné  lieu  de  faire  (i^  pinceurs  réflexions: 
car  on  n'a  réellement  pas  apperçu  de  foie  au 


de  les  retrouver.  Doria  ,  qui  commandoic  la  flotte ,  perdît 
onze  galères.  C'eft  ce  que  Gomara  nous  aflure>  comme 
témoin  oculaire.-  Voyez  ColUêHon  </fï  y^y^gcs"^  Totltm 
XII.  pag.  58*.    T. 

(i)  L'Auteur  auroit-il  d'abord  préfumé  que  cetfc  e(péce 
de  foie,  fi  Cortez  he  s'eft  pas  trompé ,  étoit  le  byffiis  de 
^quelque  coquillage ,  commt  celui  de  la  pinne ,  &c  ?  Au 
refte  on  ne  peut  retenir  l'indignation  que  Ton  conçoit  contre 
Favr,  lorfque  l'on  confidèrc  la  perfeftion  des  Arts  des 
Mexicains ,  dans  les  Ouvrages  qui  nous  font  préfentés  , 
Tom.    XI L    pdgfs    zyo    £»   434^   de   la  Collicïiçn  di^ 
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M^&ique.  Mais  la  relatioa  que  nous  a  laiiTée 
un  des  cpmpagnons  de  Cortez^nous  lève  en  quel- 
que forte  la  difficulté.  Elle  nous  apprend  qu^ 
les  Mexicains  éloient ,  le  poil  de  deifous  le 
ventre  du  lièvre  ou  du  lapin  dans  le  dernier 
degré  de  perfeâion  ;  qu'ils  le  ceignoienc  d^ 
-diverfes  couleurs  ^  &  €fn  fâifoiem  des  étoffes 
telles  que  celles  de  notre  foie  ;  que  la  couleur 
en  étoit  même  inaltérable  a  la  leffive. 

J'ofé  aflÛrer  que  Fart  de  la  tebture  avok 
.  été  pouffé  eu  Amérique  à  un  bien  plus  hyut 
degré  de  perfeâion ,  qu'il  ne  Teft  même  ^duel* 
lement  en  Europe  ^  malgré  toutes  nos  connoif- 
iances  chimiques,  Nous  favjons  è  peine  donner 
un  teint  fplide  aux  matières  végétales ,  telles 
que  le  coton,  le  lin,  le  chanvre.  Une  leflive 
un  peu  forte  les  déteint  aufli-tôt.  Les  affertions^ 
de  Garcilaffo  fe  trouvent  confirmées  ,  à  cet 
égard, par Oviédo  :  c'eff  dans  le  fommaire  de  fon 
Hiftoire.  «Les  Peuples  de  terre-ferme,  dit  celuinci^ 
n  teignent  le  coton  en  coule^r  tannée,:(i  )  verte, 
n  axur  ^  rouge ,  jaune ,  &  au  pjus  haut  degré 
n  de  perfeâion.  »  Oviédo,:  témoin  oculaire, 
étoit  un  homme  lettré ,  inffruit ,  &  en  état  de 


(i)  On  aura  bientôt,  en  François,  de  nouvelles  «lu- 
mières fur  la  Teinnire ,  dans  le  petit  Traité  du  Suédois 
Scheffer  ,  qtd  .  s'imprime  chez  Buiflbn ,  Libraire  >  à 
Paris»  J*ea  ai  revu  3c  completté  la  Traduâton.  T. 
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bien  voir.  L'anckn  Ul)oa  nous  afluife  f  6âié 
fon  chap.  IX,  avoir  vu  la  même  chofe,  lorr* 
que  Colomb  parcooroit  h  tète  de  Tem-ferme^ 
Les  Turcs  ^  qui  pofl^dtm  cet  art  aa  mêmûe 
dé|;ré)  en  foitt  un  myilére,  &  nous  rignoroos 
réellement* 

M.  Mainairdi,  Di^eâeur  d(rla  Monnoie,  Çh>- 
fHifte  intelligent  ^  Vient  cependant  de  produire 
au  Magiftrat  de  la  Chamîyre  de  '  Milan ,  des 
eflais  de  teintures  en  coton ,  Im  &  chdnvre  f 
qui  y  par  Tes  opérations  ,  ont  refiffé  }iiéqa'tci 
à  la  leffive.  Si  cette  découverte  fe  confinne 
avec  toute  la  certitude  durable,  nous£eroib 
enfin  aSet  heureux  pour  égaler  en  otd  tto 
prétendus  Barbares  d'Amérique* 

C'efI:  auK  Américains  que  ftow  fommoal 
.  redevables  de  la  cochenille  y  moyemtint  hopiette 
nous  fuppléons  à  la  pette  de  ta  Couleur  <ie 
!a  pourpré;  quoiqu'on  ait  retvouvé  fai  p6arpM 
en  Amérique  fur  la  côte  de  la  pointe  de  Saiofe 
Hélène  5  fi  Ton  en  croit  D.Ultoa,  le  Macfaé^ 
maticien.  t.  !•  p.  154.  Peut* être  hr  tirok-on 
du  coquillage  de  la  Perfe.  Néanmoins  on  a  aufi 
découvert  fur  les  côtes  dé  France  (  r  )  8t  de 


(i)  Oft  fçatt  qse  R^Aiir  i  eéfiCgtié  <!»  èiàoifènHî 
daps'ks  Mimoins  dk  TAtaâhtàt  dks  S^tnctst  La  ietàtibet 
DifertitHon   qae  fai  lue  ftir  ta  Piortf^e,  et  ecUè  <jé6 
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Sicile  9  le  coquillage  qui  rend  la  liqueur  avec 
laquelle  on  teint  en  poinrpre  ;  mais  on  n'y 
apperçoit  pas  cette  belle  couleur  pourpre  fi 
eftimée  de  nos  Anciens.  M.  Tempehnann  dit  i 
dans  fa  diflfertàtton  fur  la  pourpre,  que  c'eft 
Êiute  de 'farcir  préparer  la  matière  colorante. 
Quoiqu'il  en  fok^  les  Américains  réuffiiToient 
mieux  que  nous  dans  cette  teinture;  &  c'eft 
certainement  une  preuve  de  leur  induftrie»  & 
de  le«r  habileté  à  faire  des  expériences. 

Les  Mexicains  ont  été  les  plixs  habiles  dani 
h  cultiire  du  Nopal  ^  plante  fur  laquelle 
rinfeâe  de  la  cochenille  fe  propage ,  &  prend 
£i  coaleur  foncée;  ils  ont  égakmeiït  été  leit 
plus  ddl:^its  à  confervet  &  à  placer  les  petits 
fiîds  fur  la  plante  y  à  en  faire  la  récolte  j  &  à 
les  employer  dans  la  tpinture.  Cette  plante  te 


la  fin  de  (es  Aitbdàns  aux  Mimoms  dtJIlCMi  $  mtf s  ^ae 
le  temps  ne  m'a  fas  permis  d'y  joindre ,  laa^é  fod 
utilité.  Il  eft  étonnant  q^u*on  ne  jette  pas  les  yeux  fnc^ 
les  Détails  précieux  que  Vigenère  ,  auffi  profond  Littécateuc 
qa*llftb^CInmifte,noUs  a  laitfés,  concernant;  la  Teinture 
•n  Pourpre  ,ptfg.  141  dtfss  Cûmmentaires  fut  Us  Tableaux 
de  Phïlùfirau  \  personne  n'en  a  parlé  vite  plus  d*  cotmoi^ 
{ance  que  lui.  Ces  Commeniaires  contiennent  les  détails  les 
(los  adki  (»  lés  ^ctts,  8c  font  à  peine  conhus  de  nos 
Clûiaifttt#,  dont  la  nomendature  barbare  ne  préfente  que 
de  l'aiv  de  d«  4a^  fomée.  Qoait  à  Teitipelmann ,  il  apprend 
feu  de  choies»  Columna  eft  plus  inftruAtf.  T« 
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trouve  au  Mexique,  à  Tiafcala,  Golula^Chéapà^ 
dans  la  nouvelle  Galice.  Les  Peuples  les  plui 
induftneux^àcet  égard,  font  à  prefeot  les  In<' 
diens  d'Oaxaca* 

Parmi  les  Arts  que  nous  avons  appris  des 
Américains  ^  ou  que  nous  aurions  pu  éo  appren* 
dre ,  nous  rangerons  celui  de  donner  au  cuivre 
une  trempe  (i)  auffi  dure  que  celle  de  Tacier^ 
&  d'en  faire  des  haches  excellentes ,  &  autres 
inflrumens  tranchants.  Ceft  un  fecret  qui  nous 
eft  totalement  inconnu^  Le  Comte  de  Caylus 
examina  une  de  ces  haches  en  France,  &  là 
jugea  de  la  plus  haute  antiquité;  parce  qu'elle 
étoit  femblable  aux  anciens  ouvrages  analogues 
de  la  Grèce.  Ils  favoient  auffi  donner  au  cuivre 
un  poli  qui  réfléchiflbit  parfaitement  les  images 
des  objets,  &  fervoit  de  miroir.  Cétoit  Tefpécô 
des  miroirs  communs  ;  car  ceux  des  femmes  do 
la  Cour  étoiçnt  d'argent. 

Il  y  avoit  dès  nairoirs  faits  d*autres  matières. 
Les  Académiciens  François  &  Efpagnols  en 
virent  chez  les  Guaches  ;  j&  Ton  ne  fait  pas 
s'ils*  font  de  pierre  naturelle  ou  de  compofiiion. 
Ceux  de  Gallinace  étoient  ovales ,  &  quelques^ 


(i)  Cet  Art,  connu  chez  les  Grecs  &  lei  Romains ^ 
jfe  conferva  en  Occident,  jufqu'à  la  prife  de  Conftanti- 
nople.  Voyez  An  des  Sièges,  par  M.  Joly  de  Maizeroy^ 
^778  i  pag.  4.  T. 

uns 
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Vitt  âvoîent  même  un  pied  &  demi  de  diamètre» 
La  fufface  en  étoit  ou  concave  (i)  ou  con- 
Vexe.  La  Condamine  affûre  qiVils  étoient  auffi 
l>ien  travaillés  que  £  ces  gens  avoîent  eu  1^ 
inftrumens  les  plus  parfaits  y  &  avoient  connu 
)es  régies  les  plus  précifes  de  Toptique.  La  Con«- 
damineavoit  mis  un  de  ces  miroirs  d'Inca  dams 
la  caiffe  qu  il  envoyoit  à  Paris  ,  &  qui  périt 
dans  le  Voyage^  La  matière  du  miroir  de  Gai-* 
ïiàace  étoit  un  cryftal  de  roche  un  peu  nair> 
t|ue  les  Efpagflols  appellèrent  àinû  à  caufe  de 
la  couleur  noire  de  cette  pierre ,  &  Ketnbl^le 
à  celle  du  Gallhnano  (l). 

ils  mèloient  auffi  For  au  ëuiVré  ,&  dônnoiènt 
à  ce  métal  mixte  titiè  trempe  ailez  dure  pour 
en  faire  dès  haches  de  l>on  ufage.  Oviédo  nous 
apprend  >  dans  fon  Hifioin  GénéraU  >  que>  parmi 


(i)  Je  fuis  ëtonné  que  TAiIfeàr  ne  fiotis  dife  rien  de  ced 
Miroirs  d'an  très^beau  métal  blanc  particulier ,  au(R  brillant 
xjue  Tatgent ,  qui  faifoient  partie  des  riches  piiéfens  queMon*- 
tévaxML  envoya  la  première  fois  à  COrtez.  Us  ëtoieht  en- 
chafiTés  en  Or.  EtoitK:e  de  la  PUtim  ?  Cela  kne  parolt  fort 
|>robable.  On  faroit  donc  la  fondre  8c  h  tiàxttt.  Voyeis 
Tont.  XIL   dâ  Pr€Vofi,pag.  170.  T^ 

{%)  C'eft  le  P^uitur  *ura  de  Liûné ,  oifeau  flbir^  qu'on 
nomme    Corneille  carnadkre.    Voyez   les  Addithnê   aot 
Mémoins  de  D.Ulloa,  &  Hifi.  des  Fvyages,  fom  !klf\ 
fageâ  117*  I3X«  &  Tm.  Xll^  pag.  ^ig^  T^ 
Tom€  /•  Z 
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les  préfens  que  les  Indiens  apportèrent  au  port 
de  Saint- Antoine ,  il  y  avoit  trente  -  fîx  haches 
de  métal  mêlé  d'or  &  de  cuivre.  L'ancien  UHoa 
dit  avoir  obfervé ,  clans  le  Journal  dt  Colomb , 
que  lorfqu'il  arriva  à  la  Terre -Ferme  d'Amé- 
rique, (^ûu  Continent^  que  certainement  il  dé- 
couvrit avant  Vefpuce  (i),  il  y  avoit  parmi 
ces  Peuples  des  rafoirs ,  &  autres  (2)  inftru- 
mens,  faits  de  bon  cuivre,  c'eft-à-dire  bien 
trempés. 


(i)  Ceci  eft  aligne  de  remarque.  T. 

(1)  Oblige  de  me  refferrer ,  je  fupprime  une  longue 
Note  fur  les  ouvrages  en  or  &  en  cuivre ,  trouvés  dans 
les  anciens  tombeaux  des  Péruviens  &  des  Tarcares  ^  &  je 
dirai  feulement  que  les  richeflès  desTartares  vinrenjt  d'abord 
Ae  la  Pcrfe,  qui,  après  avoir  pillé  la  Lydie  &  la  Méonic , 
Provinces  extraordinairement  abondantes  en  or  &  en  argent, 
fut ,  à  Ion  tour ,  pillée  par  les  anciens  Huns ,  qui  fe  re- 
tirèrent en  Tanarie.  C'eft  ce  qu'aflure  Euftathe  fur  Dcnys 
Périigitc,  On  confultera  enfuite  M.  Coxe,  Voyage  au 
tford ,  Tonu  IL  F^S'  5  7  '  >  ^  /'''•'•  ^^  Y  verra  combiea 
de  richeiTes  Gengis-Kan  transporta  de  la  Perfe  6c  de  toute  ^ 
l'Afie  ,  en  Tartarie  :  il  y  eut  même,  à  la  Cour  des  Princes 
Tartares ,  .des  Aitiftes  Européens  ,  entr'autres  un  François 
nommé  Boucher.  On  verra  auflî,  dans  Af.  U  CUrc  y  que 
les  Ruffes  firent  venir ,  des  le  X'  «fiécle ,  à  leur  Cour ,  des 
Artiftes ,  en  plufîeurs  genres ,  de  Conftantinople.  Aio/î  ne 
cherchons  plus ,  à  cet  égard ,  ce  prétendu  Peuple  perdu , 
qui  a  -fi  fouvent  égaré  M.  Bailly  dans  fes  Recherches  ^ 
quelque  favans  que  foient  fes  détails.  T. 
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.  Je  vous  ai  déjà  dit ,  fur  le  témoignage  de 
rinlpeâeur  des  Fontes  de  Caxamalca  y  que  les 
Péruviens  étoient  plus  habiles  à  fondre  que  \%s 
Efpagnols;  puifque  ceux-jti  ne  fondoient  quQ 
foixante  en  un  jour,  pendant  que  les  autres 
fondoient  quatre-vingt,  faurois  de  trop  longi 
détails  à  vous  faire  ,  fi  je  voulois  vous  rapporter 
toutes  les  preuves  des  Arts  &  de  Tlnduftrie  de 
^esÂrtiftes  Indiens; mais  ce'n'eft  pasxnon  prin« 
cipal  objet.  Il  efl  certain  que  les  Mathémati- 
ciens Ffknçois  n'ont  jamais  pu  comprendre 
comment  ces  Peuples  font  parvenus  à  faire 
des  ftatues  d'or  &  d'argent  toutes  d'un  jet,  videi 
en  AeààtiS y  minces  (i)  6*  dilUts.  Je  crois  vou^ 
avoir  dit  que  J'ufage  des  clochettes  d'or  & 
d'argent  étoit. commun  dans  ce  Continent. 

Malgré  tous  ces  talens ,  ils  n'avoient  pas  dé 
commerce,  parce  qu'il  leur  manquoit  un  objet 
repréfentatif  commun  de  la  valeur  des  cfaofes  : 
à  cet  égard,  ils  étoient  Sauvages,  félon  la  défi- 
nition de   Pavi   On  trafiquoit  dans  le  grand 

(i)  J'en  ai  tenu  une ,  qui  étoit  «ne  efpëce  de  momie« 
On  n*y  voit  aucune  foudure.  On  a  pareillement  admiré  dès 
plats  à  huit  faces  ,  chacune  d'un  métal  différent ,  c*eft^ 
à-dire  alternativement  d*or  &  d'argent ,  fans  aucune  fou- 
dure  \  des  poiflbns  jettes  en  fonte ,'  dont  les  écailles  étoient 
/nêlés  d'or  &  d'argent  ;  des  pextoquets  qui  remuoienc  I2 
tête  >  la  langue  &  les  ailes  ;  des  finges  qui  faifoient  divers 
exercices ,  tels  que  de  filer  au  fufeau,  de  manger  d<% 

Zij 
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Marché  duMexique,  comme,  du  temps  dHomèire^ 
chez  les  Grecs.  <<  Les  Achéens  achetèrent  dii 
H  vin  j  les  uns  en  donnant  du  cuivre  »  les  autres 
>»  du  fer  brillant  ;  ceux-ci  des  peaux ,  ceux-Iâ 
9f  des  bœufs  même  ou  des  Efclaves^  &  fe  pré* 
H  parèrent  un  magnifique  repas  y  dit  ce  Poëte  ^ 
H  Iliad.  Liv.  V.  v.  472  ».  Mais ,  fi  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  les  Grecs  étoient  abfolument 
fauvages^  du  temps  de  Troie ,  il  faut  auffi  fâre 
le  même  raifonnement  à  Tégard  des  habitans 
du  Mexique.  * 

Cependant  ils  ne  manquoient  pas  de  com- 
mune mefure,pou(  eftimer  la  valeur  des  chofes. 
Cette  mefure  étoit  prife  d'un  végétal  qu'ils  efti- 
moient  le  plus ,  &  qui  pouvoic  devenir  de 
Tufage  le  plus  générale  Ce  n'étoit  pas  »  comme 
chez  nous  >  un  métal  de  nulle  valeur  intrinféque  » 
mais  c'étoit  le  falubre  Cacao ,  dont  la  noix  ou 
Talloi  étoit  inaltérable  ^  &  ne  fe  prêtoit  pas  à  la 
fraude  de  la  faufTe  monnoie. 


pommes ,  &c.  Ces  Indiens  entendoient  (on  bien  Tart  d'é- 
mailler ,  qu'a  tant  cherché  Palifly ,  &  de  mettie  en  œuvre 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes.  Voyez  Hûmra  &  Gage 
oviPrc^oJl,  Tem.  XIL  pag.  434,  pour  de  plus  grands 
détails.  Dans  les  premiers  préfeos  que  Montézuma  envoya 
à  Cortex ,  il  y  avoit  un  cafque  dé  lames  d*or ,  entouré  de 
fonnettes  »  orné  d'émeraudes  par  le  haut ,  avec  des  panaches 
de  grandes  plumes  »  au  bouc  defquelles  pendoient  des 
DM^e»  d'or.  T« 
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0né  paire  de  fandafes,  par  exemple,  vafoic 
tant  de  noir  de  Cacao-,  une  niefure  de  grain 
tant  d'autres ,  &c.  ;  8e  c'eft  fur  ce  pîed  que  fe 
régloient  tous  les  marchés ,  félon  Herrèra  & 
tous  les  autres  Hiftoricns.La  confommatîon  qui 
fe  faifoit  du  Cacao,  pour  la  lïoiffon  ,  que  nouy 
avons  apprife  de  ces  Peuples,  correfpondant  à 
la  réproduâion  annuelle,  Tefpéce  repréfenta- 
tive  de  la  valeur  mercantile  demenroit  toujours 
à  peu  près  au  même  état.  Ceft  ainfi  que  fe 
faifoit  le  trafic  à  Mexico ,  oh  le  fyftême  poli- 
tique permettoit  à  chacun  d'avoir  une  propriété 
commutable ,  à  titre  de  vente  ou  autrement. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même   au  Pérou.  Les 
Individus  n'étoient  qu'ufùfniitiers  ;  le  Gouver- 
nement y  pourvoyoit  aux  befoins  de  chaque 
Famille  :  ainfi ,  tout  le  module  trouvant  fon  né- 
nelTaire ,  tant  pour  foi  que  pour  fes  enfans ,  le* 
Commerce  y  devenoit  inutile;  d'autant  plus 
que  perfonne  ne  pouvoit  défirer  plus  qu'il  avoit. 
On  diroit  même ,  avec  vérité,  que  le  Commerce 
y  étoit  prohibé ,  fi  l'on  réfléchit  que  les  IncaS 
avoient  défendu  ,  dans  toutes  les  Provinces ,  de 
fe  pourvoir,  hors  des  territwres  refpeâifs ,  des 
chofes  dont   on  manquoit ,  m^s  particulière*-* 
ment  dans  le  cas  de  fatisfaire  à  la  taxe  det 
impôts.  Cette  précaution  étoit  une  preuve  de 
)a  grande  perfeâion    &  de  là  fageffe  de  c«$ 
Gouvernement* 

Z  M) 
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Au  reAe  on  aimoit  l'or  au  Mexique  8c  flattf 
tpiyes  les  Provinces  voifinçs  ça  il  y  avoit 
certain  Commerce;  çonfèquence  néceflaîre  d'une 
propriété  dont  on  ne  jouit  jaiûaîs  qu  avec  in- 
<}uiétude.  Dès  que  les  Américains  fe  furent 
apperçus  que  Tor  ou  1-afgent  étoit  Tunique  objet 
auquel  les  Efpagnols  rapportoient  tqut  >  ils 
furent  fe  conformer  à  cette  idée,  &  deman- 
dèrent  auffi  de  For  &  de  l'argent  en  paiment 
de  ce  qu'ils  foumiffoient.  Ces  métaux  n'étoient 
chez  eux  marqués  d'aucune  empreinte  :  c'eft 
par  le  poids  des  pièces  de  métal  qu'on  évaluoit 
les  chofes;  &  l'on  contraâoit  en  vertu  de  cet 
équivalei;it,  comme  on  le  faifoit  anciennement 
félon  le  rapport  d'Ariftote  (i).  Mais  les  Efpa- 
gnols ,  obligés  d^bord  de  fuir  de  Mexico.  ♦ 
s'étant  retirés  à  Gualipan ,  ville  de  la  Province 
de  Culva  »  furent  forcés  d'acheter  leur5  vivres 
&  de  les  payer  en  monnoie  réelle  &  comp* 
tant*  ce  On  ne  nous  donna  bien  des  chofes  que 
H  pour  notre  monnoie,  dit  Cortez  dans  fa  Rela- 
^  tion;  &  plnfieurs  même  ne  vouloient  être; 
H  payés  qu'en  or.  »  Les  autres  Hiftoriens  affû- 


(i)  Nous  voyons,  dans  des  temps  bien  poft^rieurs,  dtt 
mmendes  fixées  à  tant  pefant  d*argent,  pour  égaler  la  valeur 
de  tant  d'or.  Voyez  l^  Diplômes  des  Roh  de  notre  pre- 
jDiière  Pacc ,  dans  D.  bouquet ,  n^  ^4.  Le  même  ufago 
fttb£ftoit  encore  en  Rui&e  aux  IX«  &  X«  itéde.  T. 
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ïent  auffi  la  même  chofe  à  Tégard  des  Habitans 
de  (i)  Mexico. 

Il  n'eft  donc  guère  poffible  de  dire  qu'il  n'y 
avoît  pas  de  Commerce  au  Mexique,  fur- tout 
lorfquon  apprend  qu^il  y  avoit  une  Idole  con- 
facrée  au  Dieu  des  Marchands.  Cette  Idole  9 
renfermée  dans*  un  Temple ,  étoit  afEfe  fur  un 
monceau  d'or  &  d'argent ,  orné  des  plumes  lés 
plus  rares,  &  d'autres  marchandifes.  Elle  avoit 
un  corps  de   forme  humaine  avec   une  tête 


(i)  Clavigéro  confirme  tous  les  détails  de  notre  Auteur^" 
Se  dit  qu'outre  la  noix  de  Cacao,  &  l'or  en  pièces,  on 
payoit  auiH  en  poudre  d*or.  La  mefuçe  dont  on  fe  £er?^ir 
étoit  des  plumes  d'oie ,  qu'on  empliflbit  plus  ou  moins 
de  fbis^  Mais  il  y  avoit  audl  des  pièces  de  suivre ,  aux- 
quelles on  donnoit  certaine  forme  ,  &  de  petites  toiles  de 
coton ,   Tom.    IL  pag,   16^. 

Mais  que  veut  dire  cette  figure ,-  qui  a  Ç\  fort  embar* 
raffé  plufieurs  Antiquaires  ?  Notre  Auteur  ne  la  préfente 
pas  bien.  Elle  étoit  dans  im  Temple,  élevée  au  milieu 
d'un  tas  d'or  &  d'argent,  de  plumes  rares  &  de  mar- 
chandifes d'un  grand  prix.  Elle  avoit  la  taille  &  le  corps 
d'un  homme ,  maie  avec  une  tête  d'oifeau ,  dont  le  bec 
étoit  rouge ,  garni  de  dents  :  la  langue  fe  prolongeoit  au 
dehors.  Sur  ce  bec  on  voyoit  plufieurs  efpéces  de  Vtaruer. 
Sa  tête  étoit  furmontée  d'une  efpéce  de  mitre  terminée 
cîn  pointe.  Elle  avoit  une  faulx  ou  faucille  à  la  main. 
On  lui  tenoit  les  jambes  ornées  de  diverfes  fortes  dé 
bijoux  d'or  &  d'argent ,  pour  exprimer  les  faveurs  qu'elle 
pouYoit  accorder.  Voilà  fan$  doute  des  attributs  bien  fin* 

Ziv 
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d  oifeau ,  &  tenoit  une  faucille  en  maîm  Acoftà 
&  Herréra  Tont  décrite.  Les  Mexicains  ^pet« 
loient  ce  Dieu  du  ConMnerce  TacauucllL 
Il  avoit  {qs,  Temples^  fes  Fêtes  &  Ées  Sa^ 
crifîces. 

Mais  je  veux  que  vous  remarquiez  avîffi  TArfr 
nautique  de  ces.  Indiens.  Us  font  des  radeaux 
ou  halfes  de  différentes  grandeurs.  Ceft  u» 
amas  de  cinq,  fept  ou  neuf  folires  ,  jointes 
par  des  liens   deBéjuques^.  Si.^s  folireaux 


guMers.  J'y  vois  cependant  des  rapports  bien  direâs  avec 
quelques  théories  de  nos  anciens  Continens  ;  ils  me  pa-- 
loi^ent  même  frappans.  Au  refte  toute  conjedure  eft  per- 
jiii{è,  quand  Terreur  devient  fans  conflfqnence.  J*ai  déjà  dit 
que  U  Dieu  Mercure  étoit  honoré,  au  Mexique  k,  dans 
nés  Conônens ,  fur-tout  dans  !es  Gaules ,  par  c^es  facri^ 
fices  humains,  (Voyez  Aîmoin  de  Gejlis  F  rançon)  comme 
Dieu  des  Marchands.  Mais  Mercure ,  Saturne  ont  aufK  été 
«ne  même  Divinité.  On  les  a  même  confondus  avec 
Typhon  aiT  Jupiter  infernal ,  comme  emblèmes  du  Soleil , 
ik  des  points  difiFcrens  de  fa  courfè.  Ceft  ce  qu*a  bie» 
YU  M.  Dupuis.  Voyons  donc  les  rapports  de  Mercure. 
JQans  les  pierres  gravées ,  on  le  voit  fouvent  fur  une  mon- 
tagne ,  de  même  que  Pan  ou  le  Soleil  :  ici  (ùjï  temple  eft  fur 
jm  lie^  très-ékvé.  Il  a  une  tête  d*oifeaa  >  le  Typhon  ou- 
Mercure  infernal  en  a  auffi  une  dans  les  pierres  gravée»,, 
^  fur  les  monumen»  de  '  TEgypte.  K  a  une  mitre  fur 
}a  tête  ,  fymbole  du  Soleil  »  comme  l^épervier  mitre  Aç 
l'Egypte.  Il  a  des  verrues  fur  le  bec  rouge  :  ces  verrues. 
ftoc  \%  f^tftU^k  d^  4loiI^  qu*Qn  voit  pxef<^uQ  toa|oan 
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>tpxi  croifént  en^  travers  fur  chaque  bout.  Elles 
font  fi  fortement  attachées  les  unes  aux  autres 
qu'elles  réfiftent  aux  plus  impétueufes  vagues.  La 
plus  groffe  fait  une  petite  avance  vers  la  poupe: 
on  y  attache  les  premières,  des  deux-côtés,  & 
les  autres  de  fuite.  La  grofîe  eft  lamaîtreffe  pièce 
du  bâtiment  :  on  voit  que  le  nombre  des  folives 
eft  toujours  impair.  Au  deflus  eft  une  efpéce 
de  Tillac,  ou  de  revêtiffement  fait  de  petites 
planches  de  cannes  ^  &  couvert    d'un   toit  à 


au-<îeffus  de  Mercure,  comme  fon  aft&ifmc,  dans  les 
pierres  gravées.  Le  beceft  rouge;  c*eft  une  allufibn  à  la  con- 
dor «buge ,  Jont  on  feeignoic  prefque  cout^  &même  les  bes- 
tiaux, en  Egypte,  pour  rappeiler  l'ancien  incendie  prétendu 
(ic  le  futur)  du  monde.  Ce  hec  ed  garni  dé  dents  5  c*eft 
Typhon  ou  Mercure ,  autrement  Saturne  ou  Vichenou ,  qui 
dévore  tout.  V.  Baghuai-Gefta  ^  pag,  105.  La  langue  fort 
4n  bec  s  mais  les  Grecs,  à  la  fin  de  leurs  tepas,offiroieht  d^ 
langues  à  Mercure.  J'oubliois  de  dire  ^ue  le  Dieu  dû  Mexi* 
que  avoir  une  crête,  comme  celle  qu'on  yw  fur  la  tète  de 
Typhon, dans  Bianchini,  Hifioire  C/niverfilU ^  prouvée  par 
Us  Monumens*  Ce  Dieu  tenoit  une  faucille  ;  Mercure  en  2 
auflî  une  dans  les  pierres  gravées  ,  &  dans  Orphée ,  fur  Us 
pierres.  Ce  Dieu  eft  au  milieu  de  Tor  &  des  chofes  les  plus 
riches  ;  mais  Mercure  a  une  corne  d'abondance  dans  le  bras, 
X^voue  qq^es  rapports  étonnans  m*ont  frappé.  Je  ne  ùâs 
fi  d'autres  les  fentiront  comme  moi.  On  confultcra  les  pierres 
gravées  de  Winckelmann,^  Les  Mexicains  viendroient-ils 
donc  de  l'Egypte  l  Nous  verrons  ailleurs  d'autres  rapports 
qui  fembleut  le  prouver^  T« 
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deux  faces.  Au  lieu  de  mât  il^  a  deux  per^ 
ches  pofées^  Tune  &  l'autre ,  de  chaque  bord  ^ 
&  qui,  en  s^élevant,  fe  réunifient  par  lé  haut^ 
foutiennent'  une  vergue  attachée  par  le  milieu  , 
&  qui  tend  la  voile  qu'on  fixe  par  le  bas  » 
félon  le  befoin.  Les  grandes  portent  ordinai- 
rement juiquà  cinq* cents  quintaux  de  mar- 
chandifes,  fans  que  la  proximité  de  Teau  y 
caufe  je  moindre  dommage.  L'eau  qui  bat  entre 
les  folives  n'y  pénétre  point  >  parce  que  tout 
le  corps  de  l'édifice  fuit  le  mouvement  &  le 
cours  de  Teau^  &c. 

Elles  peuvent  voguer  &  louvoyer  dans  un 
vent  contraire ,  auffi  bien  que  le  meilleur  vâif- 
feau  à  quille  :  mais  ce  n'eft  pas  à  l'aide  d'un 
gouvernail.  On  a  des  planches  de  trois  à  qua- 
tre aunes  de  long  fur  une  demi-aune  de 
large,  qui  fe  nomment  Gudrcs^  &  qu'on  arrange 
verticalement  à  la  poupe  &  à  la  proue  9  entre 
les  folives  de  la  balfe.  On  enfonce  les  unes 
dans  l'eau ,  &  Ton  en  retire  un  peu  les  autres. 
Par  te  moyen ,  on  s'éloigne  ,  on  arrive  ,  on 
gagne  le  vent  ,  on  revire  de  bord ,  &  l'on 
fe  maintient  à  la  cape ,  fuivant  la  manœuvre 
qu'on  veut  employer  j  invention  jufqu'à  pré- 
fent  inconnue  dans  les  manœuvres  des  bâtimens 
de  TEurope.  D.  UUoa  regrette  qu'elle  ne  foit 
pas   introduite  dans  nos  continens.  Les  nau^ 
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|fage$  y  dit  -  a ,  ne  (  i  )  feroient  pias  fi.  com^ 
inuns. 

Mais  je  vous  ai  promis  de  vous  parler  de 
l'écriture  Américaine ^  c'eft-à-dîre  des  quipos 
du  Pérou,  &  des  livres  Mexicains  que  Pav  a 
regardés  avec  tant  de  mépris,  parce  qu'il  rfy 
a  apperçu  ni  proportion^  ni  régie  de  perfpeBive^ 
&  n  a  pu  comprendre  rien  de  ce  qu  a  cru  lire 
le  Traduôeur  Efpagnol,  dans  le  feul  monu- 
ment que  l'ignorant  &  fanatique  Evêque  SamsH 
ruga  avoit  épargné  ,  malgré  lui.  Ce  furieux 
avoir  fait  brûler  tous  les  livres  Mexicains  qull 
avoit  pu  découvrir.  €'eft  Thévènot  qui  nou$ 
a  confervé  celui  dont  il  s'agit  ici. 

Voyons  auparavant  ce  qu'on  doit  entendre 
par  sécriture.  On  m'accordera ,  je  penfe  ,  fan$ 
difficulté  ,  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  la 
combinaifon  de  tels  ou  tels  figne's  dont  on  eft 
convenu  :  que  ces  fignes  repréfentent  les  fons 
des  paroles^  &  enfin  les  idées  qu'on  a  attachées 
aux  paroles  qui  les  -énoncent.  On  conviendra 
en  outre  que  ces  fignes  font  purement  arbi* 
traires  ;  &  il  fuffit  de  jensr  les  yeux  fur  les 
divers  alphabets,  tant  anciens  que  modernes , 

(i)  On  verra  dans  Prevofi ,  Tom.  XIII.  pag.  SZ},  on 
«lans  C/Iloa,  d'où  ceci  eft  pris,  des  détails  ultérieurs  for 
la  théorie  nautique  des  manœuvres  de  ces  Balfes.  Il  eft 
técllemcnt  étonnant  qu'on  ne  s'en  ferve  pas.  T. 
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pour  en  être  convaineu»  Or  les  Mexicains^ 
avoient  des  figaes  graphiques  pour  repréfenter  ^ 
£ur  des  toiles  de  coton  ^  ou  des  écorces  ou 
feuilles  d'arbres ,  les  chofes  dont  ils  vouloient 
déiigner  les  rapports  ;  &  cela  d'une  manière 
infaillible  ^  vu  Tufage  général  qu'on  faifoit  de 
ces  fignes.  Ils  avoient  donc  auffi  des  caraâèrts* 
Que  nous  importe  à  preient  û  Paw  n'y  a  pas 
apperçu  ce  clair  obfcur ,  dont  Pexpreffion  ûgn> 
£catiye  étoit  fi  familière  à  ces  Peuples  ^ 

Les  caraÛères  Chinois,  Japonnois^  Syria- 
ques ^  Hébreux 9  Arabes,  Samaritains ,  &c..ront* 
ils  moins  des  'lettres  parce  qu'ils  ne  fe  reflem* 
blent  pas?  Ceux  des  Mexicains  étoient  donc 
des  caradères  comme  les  autres  ,  puifqu'ils^ 
fervoient  également  à  communiquer  les  pen- 
fées.  Paw  prétend  décréditer  la  traduâion 
Efpagnole  ,  parce  que,  dit -il,  les  Efpagnols 
n'entendoient  pas  le  Mexicain  ,  ni  les  Mexi* 
cains  rEfpagnoK  Mais  oii  a-t-il  puifé  cette  curieufe 
anecdote  ?  Cortez  avoit  avec  lui  des  Interprètes  » 
tant  hommes  que  femmes  ,.& ,  entr'autres,  fa  célér 
Jbrç(0 Indienne  Afari/7^  qui,  tous,  avoient  appris 

(0  Marine  ,  Indienne  d'une  rare  bcautë  ,  étoit  du 
nombre  des  vingt  fenunes  que  le  Cacique  de  Tabafco  avoit 
données  à  Cortez.  Il  la  fit  bapti(ei  fous  ce  nom ,  fie  ea 
fît.  fa  maitreflè.  Son  père  étoit  Cacique  de  Guazacoalco , 
Province  du  Mexique.  Elle  avoit  été  enlevée,,  dans  Ci 
première  jeuneife  ^  $c  vendue  au  Cacique  de  TabaTco.  £U« 
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T£f)>agnoV;  &  lui ,  les  fiens ,  particulièrement  An^ 
gUtUara^avoient  appris  le  Mexicain.  En  effet  com* 
mentCortez  auroi^il  pu  concerter  des  opérations 
fi  compliquées ,  les  conduire  avec  tant  d'ordre  & 
de  fuccès  ^  fi  perfonne  ne  s'étoit  entendu  dans 
les  armées  qu'il  fit  agir  contre  Mexico  ?  D'ail- 
leurs 9  files  Mexicains  étoient des  gensfiigno- 
rans ,  félon  Paw  ^  leur  langue  devoit  auffi  être 
pauvre  :  par  conféquent  il  n'eût  fallu  que  peu 
de  temps  pour  l'apprendre.  Ainfi  Pa^n^  fe  bat 
de  fes  propres  armes.  < 

Cortez  écrîvoit  à  l'Empereur  >  «  Ces  Peuples 
H  ont  certains  caraûères ,  &  des  figures  fur  le 
»  papier,  qu'ils  comprennent  parfaitement,  n 
U  s'éleva  par  hazard  une  difputc  entre  deux 
Seigneurs  du  Mexique  au  fujet  dés  limites  d'un 
terrein.  L'affaire  fut  portée  au  Tribunal  du 
Licencié  Zuazo.  Les  Pièces  du  Procès ,  dit 
Oviédo ,  n  étoient  qu'une  peinture  ou  des  fi- 
gues^ des  efpéces  de  chiffres,  des  caraflfères; 
des  figures  qui  expofoient  auflî  bien  le  fait 
qu'on  auroit  jamais  pu  le  détailler  avec  .unç 
de  nos  écritures  quelconques. 


avoit,  dit  Diax,  la  mémoire  fi  heureufe,  qu'elle  apprit  en 
peu  de  temps  k  langue  Cadillane  ^  ce  qui  la  rendit  fore 
mile  à  fes  nouveaux  Maîtres.  Cortez  en  eût  un  fils ,  qui 
Aevint  Chevalier  de  S.  Jacques ,  ea  conildénitioQ  de  ki 
iu)hleire  de  £1  mère.  T. 
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^  Les  Habîtans  de  la  ville  d'Âtnatitlan  ,  dans 
la  Province  de  Guatiraala  ,  étoient  les  plus 
tiabilçs  à  faire  du  papier  avec  des  (i)  feuilles 
de  palmier,  &  des  pinceaux  pour  écrire.  On 
donnoit  à  ces  feuilles  une  forme  quarrée  pour 
les  plier  &  en  faire  ce  que  nous  appelions  un 
livre.  Acoftâ>  Herréra,  Pierre  Martyr ,  parlent 
de  ces  volumes  dans  lefquels  on  confignoit  les 
faits  hiÛoriques>  les  loix»  les  coutumes,  les 
cérémonies ,  les  calendriers  ,  les  obfervations 
aftronomiqucs ,  &c.  Mais  Herréra  eft  le  feul 
à  qui  Paw  croit  peuvoir  ajouter  foi  à  certain 
point. 

J'ai  dit  qu'il  tfavoit  échappé  qu'un  feul  de 
ces  monumens  contre  lequel  Paw  a  tAit  dé- 
clamé. Pour  moi,  lorfque  j'examine  ces  feuil- 
lets ,  &  la  defcripiioo  qui  fe  trouve  fur  les 
côtés ,  il  me  femble  que  je  'vois  clairement  le 
fens  de  tous  ces  caradères;  &  je  fuis  extrê- 
mement étonné  de -la  manière  dont  ces  gens 
délîgnoient  fi  précifément  les  chofes.  Une  con- 


(i)  Cet  uCage  cxifte  de  temps  immémorial  dans  leg 
Indes  Orientales.  On  employoit  auflî  i*àrbre  nommé  mûrier 
Papyrifàrc.  II  y  en  a  un  qui  réufllt  très-bien  au  Jardin  du 
Roi,  dans  tes  accroiflemens  qu'on  y  a  faits.  Il  eft  à  main 
droite.  Quant  au  Papyrus  d'Egypte  ,  on  confuitera  le 
l^cmoirc  intéreflànt  du  Comte  de  Caylus ,  dans  ceux  de 
Vj4£adémic  des  Infcriptions ^  &  M.  Brorier  fur  Plim,  oà 
il  a  relevé  quelques  inadvertances  de  Caylus.  T, 
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quête  faite  par  les  armes  fe  défignolt  par  un 
cercle  qui  en  contenoit  un  autre ,  &  formoit 
comme  le  limbe  d'un  écuflbn  rond.  Au  milieu 
de  ce  cercle  étoient  fept  glqj>es  fur  trois  rangs  9 
deux  au  premier ,  trois  au  fécond ,  &  deux  à 
la  troifiéme  ligne.  Du  bord  du  cercle  fortoient 
comme  trois  pointes  (1)  d'anciennes  épées  ou 
fabres ,  dont  les  poignées  paroiffoient  de  l'autre 
côt'é  ,  comme  fi  ces  inftrumens  avoient  été 
crpifés  en  fautoir  fous  le  difque  du  tercle. 
11  étoit  furmonté  d'une  efpéce  de  croffe. 

Une  figure  particulière  repréfentoit  la  ville 
de  Tlacotepec,  une  autre  celle  de  Tecozautla, 
une  autre  celle  de  Calco,  une  autre  celle  de 
Tlacho ,  &c^ 

Ce  qui  concerne  l'éducation  de  lajeunefie^' 
les  cérémonies  du  mariage  ,  l'ordre  &  la 
nature  des  tributs  y  eft  très  -  bien  défigné 
par  des  figures  d'hommes  ^  de  femmes ,  d'ani- 
€naux,  &c.  &c. 

Il  nouswfte  affûrément  plufieurs  monumens 
très -curieux  &  très -anciens  de  l'Egypte  ,  ne 
feroient-ce  que  les  obelifques  ;  or  je  défie  Pav 


(i)  Pour  fe  fonner  une  id^e  jufle  de  cette  écriture 
figurée ,  il  faut,  de  toute  néceflîté,  voir  à  la  pag.  ^6i  & 
fuiv.  du  Tom.  XI L  de  Prevoft ,  i/2-4**  s  mais  fans  omettre 
les  détails  de  Clavîgéro^  «jui  font ,  à  cet  égard  ,  très- 
préq^ux,  T. 
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de  montrer  qiui  y  a  plus  d'ordre  d1ntelligêne(| 
&  de  rapports  que  dans  ces  monumens  Mexî« 
cains.  Ce  quil  y  a  de  plus  dans  ceux  dé 
FEgypte  fe  réduit  à  la  hupe  mitrée  ^  &  à 
quelques  figures  (ymboliques  d'animaux  divers» 
Quant  aux  figures  humaines  je  ny  vois  pas 
de  grande  différence  :  car,  fi  celles  de  TEgypte 
font  agenouillées,  &  àflifes  fur  leurs  jambes 
pliées ,  celles  de  TAhiérique  le  font  aufli.  €el-» 
les -là  ont  fur  la  tête  une  efpéce  de  thiarâ 
partagée  en  deux  cornes  :  celles-ci  ont  un 
ornement  (i)  femblable^  &  terminé  de  même. 
U  femble  qu'elles  ayent  aufii  deux  feuilles  dô 
palmier;  ce  qui  faifoit  en  Egypte  Tornement 
ordinaire  dlfis ,  d'Ofiris  &  de  Ktenmon.  Le 
vêtement,  qui  tombe  jufqu'aux  genoux^  eft 
-    -    - .    - 

(i)  Voyez  Prevofti  pmg.  citée.  Ces  rapports  font,  en 
vMcéy  bien  furprenans.  Notre  Auteur  a  ici  befob  d*éclair- 
cifTement ,  6c  peut-itre  même  Je  correAion ,  relativement 
au  palmier  donc  il  parle ,  s*il  ne  Tentend  pas  d*un  arbm 
nommé  Mufa ,  que  Thëophrafte  range  parn^l  les  Palmiers, 
Je  fuis  forcé  de  renvoyer  le  Lecteur  curieux  au  Tom.  IIL 
pag.  1.8^  des  Mémoires  de  tAcadém.  desinfcript.  Il  y  verra 
l'ufage  fymbolique  que  les  Egyptiens  faifoient  du  Lotus 
blanc  &  du  rouge,  du  Petfea^  qui  fe  volt  fi  fouventdaiii 
leur  Archiceâure  «  du  Cobcafia  &  du  Mufa.  Je  voudrois 
pouvoir  placer  ici  la  figure  des  Obéli(ques  dont  il  s*agit  c 
on  la  verra  dans  Biancbini ,  Hift.  Univ,  prouvée  par  Us 
Monum.  Décadi  L  pag.  iio,  avec  des  Explications  re^* 
ktives  à  ce  dont  parle  ûotr^  Auteui:.  T. 

uniforme 
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tanïfûtme  âans  les  figures  de  ces  deux  Contrées; 
&  Ton  en  volt  quelques  -  unes  de  nues  >  tant 
fur  les  obélifquès  que  dans  les  papiers  Meti- 
Cains»  Lès  pièces  représentatives  font  pareil* 
lemènt  diviiéeS  fur  lés  uns  &  fur  lés  autres; 
Jinon  que  les  années  font  marquées  plus 
clairement  dans  les  fignéi  Américains.  Nou& 
parlerons  ailleurs  de  la  roue  formée  par  ua 
lerpent,  divifée  en  quatre  parties,  &  fepré- 
fentant  un  fiécle  ou  cinquante- deux  ans  félons 
Tordre  des  Mexicains, 

Les  obélifques  des  Egyptiens  (  ou  récriture 
fymbolique  qui  y  étoit  )  fervoient,  comme 
les  papiei^s  Mexicains ,  à  confacf er  les  faits  hifto« 
tiques  9  &  les  rôles  des  Impôts.  Tacite  nous 
apprend  que  Gesmanicus  fe  fit  expliquer  les 
figures  dW  de  ces  obélifques  »  &  nous  dit 
qu^on  y  avoit  marqué  les  tributs  impofés  à 
chaque  Province  ou  Nation;  le  poids  de  far- 
gent  &  de  for  ;  le  nombre  des  années ,  des 
chevaux;  les  préfens  qu'on  devoit  faire  aux 
Temples  ;  la  quantité  d'ivoire,  de  parfums, 
de  froment^  de  tous  les  inflrumens,  des  uflen- 
files  que  les  Peuples  avoient  à  fournir.  Tadt. 
jinnaL  L  2«  §•  60. 

Je  ne  fais  pourquoi  Ton  doit  appeller  carac- 
tères facrés^   ou   hiéroglyphes  ceux  des   F.gyp 
tiens;  fi  ce  rfeft  peut-être  parce  que  les  Prê- 
tres ont  feuls  fait  uiagede  récriture  ^  loriqueljlt 
Tom€  /•  .  4  a 
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a  été  imaginée.  Maîs^  fi  c'eft  Tinterprétaticn^^ 
faut   donner  à  la  repréfentation   figurée   des 
fqjts  hiftoriques,  des  tributs  &  des  cérémonies 
d'une  Nation  dominante ,  &  dont  les  Prêtres 
ont  confervé  les  fymboles  ,  )e  ne  vois  pas 
non  plus  pourquoi  Ton  n'appelleroit  pas  hié- 
roglyphes les  figures  repréfentées  fur  les  papiers 
ou  toiles  du  Mexique  ^  puifque  c'étoient   les 
Prêtres  feuls  qui  étoient  les  Doâeurs  de  la 
Nation.  On  dira  peut-être  qu'il  eft  étrange  que 
des  villes  foient  repréfentées  par  des  fignes. 
Maïs  y  a-t-il  quelque  chofe  de  plus  commun 
dans  Tantiquité  de  nos  continens.  L'Egypte  a 
été  défignée  par   le  crocodile^  Athènes  par  la 
chpuitu  ^  Tyr  par  le  Buccin  ,  Sibarîs  par  le 
bçBuf^  la  Sicile  par  une  têu  humaine  à  la  réu- 
nion de  trois   cuifies   coupées  y  formant  un 
triangle  :  le  Pagurus  ou   Crabe  a  défigné  une 
ville  Maritime ,  &  le  Scdrabic  le  Soleil ,  le  loup 
on  la  grenouille   Ar^os ,  la  grcnouilU  ou  Tufc 
ïfl  Tofcane ,  un  valjjeau  Paris. 

Ceft  ainfi  que  nous  retrouvons  dans  Tan- 
tîquhé  les  fignes  diftinâifs  de  chaque  ville; 
ijgnes  qui  ie  font  propagés  dans  tous  les  âges 
poftérieurs,  &  qui  ont  été  modifiés  dans  les  ar- 
moiries des  Familles  (i)  principales  des  diverfes 


^   (i)  Qaar^ëro  s'eft  fort  ëcenda  far  Tëcriture  fytnboliqiM 
^}îfiù<ffA  ^  4^  fia;  l9iUY2;H.<k  cfcoe  Cowk,  Hwdm 
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Contrées.  Enfin  nous  devons  remarquer  ici 
que  récriture  Mexicaihe  fe  lifoit  de  bas  en 
haut  y  comme  l'Egyptienne  ;  ce  qui  eft  le  con* 
traire  de  ceUe  des  Chinois. 

Nous  concevons»  il  eft  vrai,  que  ces  fignes 
fymboHqnes  9  op  ces  hiéroglyphes  pouy oient 
repréfenter  des  objets  phyfiques  ou  feniibles* 
quelconques  :  mais  il  nous  paroit  d'abord  im« 
poffible  qu'ils  ayent  défigné  la  penfée  ,  les 
paffions  internes ,  conune  nous  le  faifons  avec 
notire  écriture  en  caraAéres.  Je  vais  cepen- 
dant vous  raconter  des  faits  qui  prouvcroient 
le  contraire. 

Cortei  débarqua  à  Saint-Jean-dVIua,  à  y 
reçut  Pilpatoé  &  Tentilé  comme  Ambaffadeurs 
de  Montétuma,  de  la  part  de  qui  ils  appor- 
toient  de  grands  préfens,  priant  Cortez  de  ne  pas 
entrer  plus  avant  dans  l'Empire.  Cortez  pro- 
tefte  qu'il  veut  y  entrer.  Auffi-tôt  les  Ambaf- 
fadeurs expédient  des  gens  à  la  Cotir ,  quoi- 
que Mexico  fut  à  1 80  lieues  ;  &  ,  au  grand 
étonnement  des  Efpagnols,  ces  Ambafladeurs 
r;eçoivent  une  réponfe  aux  informations  qu'ils 
avoient  données  à  fEtkpereur.  Montézuma  y 
avoit  encore  joint  de  plus  grands  préfens  pour 
le  Roi  d'Efpagne.   La  réponfe  étoit  que  ces 
—  -.    ^      -  .  ^ 

bn-même ,  3  a  eu  occafion  de  Ce  procurer  des  Livres  ignora 
tUoMiç  adrre.  Voyez  foû  Tom.  IL  pag.  îi6 ,  191^  fuiv ^ 

A  a  ij 
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préfens  étoient  une  marque  des  égards  tpxé 
Montézuma  avoit  pour  le  Souverain  qui  avoit 
envoyé  Cortez  au  Mexique  ;  mais  qu'il  ne  per* 
mettroit  jamais  que  des  Troupes  étrangères 
entraient  dans  fes  Etats.  Or  je- demande  com« 
ment  on  pouvoit  par  de  fimples  figures  faire 
connoître  Tintention  de  Cortez  &  de  Monté- 
zuma à  une  fi  grande  diftance?  Ces  faits  affûrés 
par  Cortez  &  par  tous  ceux  qui  étoient  avec 
lui  ne  peuvent  pas  être  révoqués  en  doute* 
On  eft  donc  forcé  de  convenir  qu^ourre  les 
figures  qui  ne  repréfentoient  que  les  objets 
fenfibles  ,  il  y  en  avoit  auffi  de  convention 
pour  marquer  précifément  les  idées  :  ce  qui 
eft  le  fécond  pas.  vers  la  perfeâion  des  carac- 
tères qui  fervent  à  exprimer  les  fons  &  les 
paroles. 

Mais  il  n'y  a  rien  d'étonnant  dans  ces  pro- 
cédés. Tous  les  Peuples  ^  avant  l'invention  des 
lettres,  ont  employé  certaines  figures  pour 
exprimer  les  pafiions.  C'eft  pe  qui  fe  pratiquoit 
même  du  (i)  temps  des  Romains.  Deux  mains 
unies  enfemble  défignoient  l'alliance ,  l'amitié  , 
rhofpitalité  ;  la  main  droite  feule  la  fidélité  ; 
la  gauche  ,  autorité  de  Juflice.  Deux  mains 
élevées  marquoient  la  douleur.  Je  vous  ren«^ 

>^l— ^— i»1l  ■  I  — ^—1 ^  I  ■!■■        .1      I  II        I      I      t—^fc^M^ 

(i)  On  pourroit  prouver»  à  certain  point»  que  ks  Romains 
Icles  CalilécASout  «^d'^boidunc  éçnturetucroglyplnqiH^T» 
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Voie  à  la  belle  Diflertation  du  P.  Facîaudi  fur 
le  bas-relief  où  Ton  voit  deux  mains  élevées. 
Vous  y  verrez  plufieurs  exemples  de  ce  que 
je  dis;  entr'aatres  une  Infcription  que  j'ai  com- 
muniquée à  TAuteur,  (p.  I2.  )  &  dont  une 
copie  a  péri  avec  plufieurs  autres  que  j'avois 
données  à  VitalienDonati,  pour  être  confron- 
tées dans  rOrient  fur  les  originaux  mêmes. 
Mais  il  a  malheureufement  péri  dans  le  Golfe 
Perfique;  &  je  n'ai  pu  recouvrer  ni  leslnfcrip- 
tions  y  ni  les  Livres  que  je  lut  avois  confiés. 

Jules  Camille  vouloir  reprendre  (i)  Tufage 
des  fignes  &  des  hiéroglyphes ,  ou  des  figures 
ornées  de  divers  fymboles  y  pour  faciliter  la 
mémoire.  Mais ,  pour  revenir  aux  Mexicains , 
îoignez  à  leur  écriture  les  chanfons  hiftoriques 
ou  artkts  qui  paflbient  d^une  Génération  à 
l'autre ,  &  devenoient  ainfi  à^s  Annales. 

Une  partie  de  l'éducation  confiûoit  à  ap-' 
prendre  Tififtoîre  &  la  Religion  du  Pays; 
Cétoient ,  au  Mexique  comme  en  Egypte , 
les  Prêtres  cpaton  avoir  chargés  de  ce  foin; 
Nous  voyons ,  dans  le  Livre  H'  de  P Orateur  de 
-^     ■■-  ■  -    -  -    -  

(x)  M.  Rabaot  a  fait»  à  ce  fujec,  quelques  réflexions 
qu'on  lit  avec  plaifir ,  dans  fes  Lntrts  à  M.  BaiUy  :  co 
font  des  rêves  dont  on  peur  s^>ccuper  dans  le  Cabinet. 
Mais  je  dirai,  fans  me  tromper,  que  nous  n'avons  perda 
les  anciennes,  théories  des  Sciences^  que  parce  qu'on  let 
i-anfmettoit  par  fymboles.  T. 

A  a  u) 
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Cicéron  que  j  jufqu'aa  temps  de  Pablius  Mih 
twxSy  Souverain  Pontife,  les  Prêtres  étoient  auffi 
chargés  à  Rome  de  confacrer  dans  leurs  faftes 
annuels  tous  les  événemens  de  la  République: 
B.CS  omrus  fingulorum  annorum  mandabat  litmis 
Pontifex  maximus  ,  tffcnbatqut  in  Album  ^  & 
froponcbat  Tabutlam  domi.  Macrobe  parle  encore 
plus  clairement  dans  {^%  Saturnales  1,  III.  c.  II. 
Pontificibm  pcfmijfa  ejl  potefias  mcmorUm  rcrum 
gejlarum  in  tabulas  confcnndi. 

On  conferve  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne 
plufieurs  des  papiers  Meicicains.  Quelques-uns 
femblent  être  relatifs  à  des  faits  Militaires. 
Néanmoins  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'ils  font 
d*un  autre  temps  &  d'un  autre  goût  que  ceux 
de  Purchas*  Les  Héros  ou  les  Guerriers  qui  y 
font  repréfentés  ont  des  habits  trop  compli« 
qués  &  trop  analogues  à  ceux  des  Européens  ^ 
quoiqu'en  caricatures  fort  grotefques.  On  pré^ 
tend  que  ce  font  ceux  qu'Emmanuel,  Roi  de 
Portugal ,  donna  à  Clément  VIL  Je  ne  faurpis 
vous  en  rien  dire  de  plus.  Mais  voici  une 
Lettre  aflez  longue.  Je  vous  parlerai  dçs  Quipê^ 
d^n?  la  fuivante. 


-«^ 
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H'  SSSSSSSSSSS  JLI^-i-J 

\        L  E  T  T  RE    XXI  I. 

JDes  Quipos  (  ou  Coi-dclctus  )  avec  dts  nœuds ,  ci^ç 
/^j  Péruviens  ;  &  comparés  avec  ceux  des  Chinois. 
De  leur  Arithmétique ,  particulièrement  de  cellû 
des  Mexicains, 

Cj'est  donc  dans  cette  Lettre  que  je  doîi 
vous  parler  des  Quipos^  après  vous  avoir  cn^ 
tretenu  des  hiéroglyphes  ou  écritiure  figurée 
du  Mexique.  Ces  Quipos  étoient  ^  comme  vous  » 
le  {avez  ,  un  faifceau  de  cordons  de  plufieurs 
couleurs»  où  Ton  faifoit  certain  nombre  de 
nœuds.  Le  nombre  &  la  pofition  de  ces  nœuds  , 
feraient  à  conferver  la  tradition  des  faits  hifto- 
tiques ,  marquer  Tétat  de  la^ population, Ja  quan- 
tité des  tributs ,  &c.  que  chaque  ville  y  village 
ou  habitation  devoit  payer  :  «  Mais  cela  eft  im- 
^  pof&ble  9  dit  Paw  ;  ainfi  Ton  ne  doit  pas 
»  ajouter  foi  à  tout  ce  qu*on  a  rapporté  de  la 
n  fignifîcation  de  ces  cordons.  ^ 

Comment  ofer  parler  ainfi,  lorfqu*on  ne  fait 
pas  de  quelle  manière  ces  Peuples  combinoient 
le  nombre  des  cordons,  leur  couleur;  ni  pour 
quoi  telle  coipbinaifon  défignoit  plutôt  une 
chofe  iqu'iine  autre.  Ces  âgnes  &  leur  arran- 
gement étoient  de  pure  co&veiition  5  &  iM% 
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avoir  aftuelîement  aucun^  fens  pour  noûs,  Hé 
•p^  Il  voient  très-bien  repréfenter  tout  ce  dont 
VA  otoit  convenu  qu'ils  repréfentaflent.  Ce& 
alnli  que  les  Cours  de  ÎEùrppe  ont  aâleî- 
lement  des  chifrcs  ou  iignes  particuliers  pour 
les  expéditions  fecretes  dont  le  fens  n'eft  connu 
que  délies  &  de  leurs  agens^  &  par  lefquels 
on  fupplée  à  récriture  vulgaire.  Si  nous  apper- 
cevions  des  nœuds  faits  ,  à  quelque  deflein  » 
au  mouchoir  de  quelqu'un  ^  ou  Tune  ou  Fautr^ 
chofe  dans  fa  tabatière ,  &  à  laquelle  il  attache 
vn  fens ,  ce  ne  feroient  pas  des  iignes  pour 
nous,  avant  d'avoir  été  prévenus  du  fens  qui  y 
feroit  attaché  :  mais  ces  iignes  ne  feroient  pas 
moins  repréfentatîfs  pour  celui  qui  ieroît  pré- 
venu du  iens  qu'on  y  auroit  donné.  Ils  feroient 
Cîêroe  une  efpéce  d'écriture,  qu'on  auroi^pu 
tracer  iur  le  papier,  où  elle  n'auroit  de  fens 
pour  aucun  autre  que  pour  ceux  qui  feroient 
convenus  de  fa  valeur. 

Vous  favcz  combien  çn  s'occupa  de  la  mé- 
moire artificielle  en  Italie,  le  fiécle  dernier  « 
&  même  dans  les  XlV^  &  XV^  fiéclesj  &  à 
quel  étonnant  degré  de  mémoire  parvint ,  par  ce 
moyen,  Jules  Camille,  que  notre  Jérôme  4M  uzio 
fit  tant  confidérer  du  Marquis  de  Vailo,  Gou- 
verneur de  ce  Pays*  La  n^anîére  (i)  d'étudier 

(x)  Le  pedt  Traité  de  la  Mémoire^  astnblé  à  Anftoce^ 
l^lTeote  des  idées  analogiifis»  T» 
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itoit  de  bien  s'imprimer  l'image  de  quelques 
figues  derrière  lefquels  on  rangeoit  par  clalTes^ 
&  moyennant  certaine  méthode  ,  les  mots  ^ 
ks  noms  &  les  chofes  qu  on  vouloit  retenir. 
J'ai  aâuellement  fur  mon  bureau  le  livre 
de  Pierre  de  Ravenne ,  Profeffeur  à  Padoue, 
intitulé  Mémoire  arcificitlU  ou  le  Pkenix ,  imprimé 
chez  Bernardin  Corio  de  Crémone,  à  Venife 
en  149191e  dix  Janvier,  in -8°:  entr'autres 
prccepus  qu  il  appelle  conclujions ,  je  lis  dans  ce 
moment  la  douzième  qui  eft  pour  lui  puUher^ 
rima  ,  &  dans  laquelle  il  enfeigne  quo  pa3o 
numerorum  imagines  ficri  dtbtam ,  &  pv  omnibus 
quos  po£umus  excogiiare  vigenti  tantiim  imagines 
leptriantur.  .  .  .  Pour  vous  donner  un  de  fes 
exemples ,  voici  comment  il  s'exprime  dans  ua 
cas  quelconque. — Ut  autcm  faciliàs  ijla  memorid 
tcntantur  ,  primum  digitum  manus  Jextrœ  dico 
effc  (1)  Guclforum  y  fccundum  Gibclinorum  ,  ter^- 
iium  JudctOTum^  &c.  Si  ergo  mihi  numtrus  aliqtds 
proponatur  j  imagincm  ejus  fucillimi  inveniam,  &c. 


(i)  On  demandera  peuc-êcrc  ce  que  veulent  dire  ces 
noms  de  Gibelins  Se  de  Ghclfes  ou  Welfcs.  Ce  furent  ceux 
de  deux  Faâions  qui  troublèrent  l'Icalte  pendant  près  de 
deux-cents  ans.  Les  Welfes  favorifoient  les  Papes ,  &  les 
Gibelins  les  Empereurs.  J'ofe  attirer  qu'on  ignore  la  T^ricable 
origine  de  ces  deux  noms.  Quoiqu'il  en  foit,  l'animoticé  étoic 
C  grande ,  qu*ua  des  Gibelins ,  fe  préfemant  à  Rome ,  !• 
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Qu'y  a-t-U  donc  d'étonnant  que  les  Péravî&ïi# 
corniuÎTent  par  le  nombre  des  nœuds  de  ces 
cordons,  de  différeptes  couleurs,  arrangés  félon 
les  conventions  9  les  images  des  chofes  qu'ils 
vouloient  fe  repréfenter  les  uns  aux  autres? 
Acofla,  (i)  qui  s  en  fît  expliquer  pluiieurs»  en 
parle  avec  beaucoup  de  furprife  :  car  ils  retra^ 
çoient,  par  ces  cordons,  les  idéesVIes  Loix^^ 
des  cérémonies,  des  calculs ,  &c«  &  confervoient 
même  le  fouvenir  des  moindres  circonftances  f 
par  le  moyen  d'autres  cordons  plus  petits^ 
qu'ils  attachoient  aux  premiers,  qui  étoient 
comme  la  bâfe  de  leur  Théorie.  Us  les  varioient 
félon  les  objets  qu'il  s'agiiToit  de  noter,  & 
trouvoient  dans  cette  pratique  tout  l'avantage 
de  nos  lettres. 

Les  Officiers  ou  Archiviftes  des  Quipos  pu- 
blics fe  nommoient  Quippa-Camayu.  C'étoient 
les  Incas  Arnaud  ou  Lettrés  qui  en  tranfmet- 
toient  la  fcience  ;  auffi  étoit-ce  la  principale 
chofe  qu'on  enfeignoit  dans  leurs  écoles.  Les 


nercredi  des  Cendres,  pour  recevoir  des  cendres,  comme 
]e  Peuple ,  le  Pape  qui  les  donnoit ,  lui  dit  ^  au  lieu  à% 
Mémento  quia  pulvis  y  &c.  Souviens' toi  que  tu  es  Gihtling 
♦  que ,  comme  Gibelin  ^  tu  me  U  payeras.  T* 

(  I  )  Voyez  quelques  détails  aflez  curieux  d' Acofta  ; 
dans  les  Additions  aux  Mémoires  de  P.  UW>a^  Il  cft  Wr^ 
vit  de  les  répéter  ici.  T, 
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suit  l'Amérique;  379 

Efpagnols  reftèrent  dans  le  plus  grand  étonr 
nement  9  loriqulls  virent  la  facilité  avec  laquelle 
ces  Indiens  calculoient  une  femme  quelconque  ^ 
avec  des  grains  de  mais  ,  ou  avec  de  petites 
pierres  qu'ils  arrangeoient  par  divers  compar- 
timens.  Xérès  nous  apprend ,  dans  fa  Relation 
envoyée  à  Charles  V,  que  les  Efpagnols  pre* 
nant  la  route  de  Caxamalca,  un  Cacique  aver- 
tit fecretement  Pifarre  qu*  Atahualpa  étoit  camp4 
près  de  cette  ville  avec  cinquante  mille  hommes* 
Pifarre  voulut  s'en  affûrer  en  voyant  leur  ma* 
nière  de  compter;  &  il  vit  qu'ils  comptoienC 
depuis  un  jufqu'à  dix^  de  dix  à  cent,  de  dix 
fois  cent  à  mille;  &  que  par  cinquante  fois ,  ce 
dernier  nombre»  ils  avoient  défigné  celui  de 
l'Armée  d'Atahualpa ,  tel  que  le  Cacique  Ta- 
voit  dit. 

Mais  quittons  pour  quelques  momens  le  Pé- 
rou 9  &  tranfportons-nous  à  la  Chine.  Fou-Hi 
fuccéda  à  Soui-gin-cki  ,  &  il  eft  démontré  par 
les  preuves  que  nous  verrons  ailleurs  ,  qu'il 
vivoit  2953  ans  avant  notre  Ere,  Or  comment 
croiriez  vous  que  les  Chinois  fuppléeoient  à 
l'Ecriture  qu'ils  n'avoîent  pas  à  cette  époque, 
qui  fut  celle  à  laquelle  on  trouva  l'ufage  du 
fer  à  la  Chine?  Voici  comment  les  favans  Tra- 
du^eurs  de  la  grande  Hifioirc  de  I4  Chine ,  qui 
vient  de  paroître  à  Paris  ,  répondent  à  cetto 
demande  I  T^  I^  p«  4,  en  parlant  de  Souir^^çhi^ 
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«  U  leur  apprît  une  manière  de, les  ihÛtmrê 
n  par  le  moyen  de  petites  cordelettes  fur  lef- 
n  quelles  ils  faifoient  différens  nœuds  qui,  par 
»  leur  nombre  &  leur  diflance ,  tenoient  liea 
iè  de  récriture  qu  ils  n*avoient  pas*  >► 

Fou-Hi  fut  celui  qui,  par  la  fuite,  inventa 
les  (i)Kouay  c'eft-à-dire  certaines  lignes  dif- 
féremment tracées  par  trois,  par  cinq  &  par 
fix ,  &  defquelles  fe  formèrent  peu-à-peu  les 
caraâères.  Voilà  donc  les  Quipos  ou  les  Cor- 
delettes du  Pérou  en  ufage  à  la  Chine  avant 
rinvention  des  lettres  &  la  découverte  du  fer, 
c'eft-à-dire  prefque  trois  mille  ans  avant  notre 
ère.  La  feule  circonftance  que  j'y  vois  de  dif- 
férente, c'eft  HMt\^  Quipos  ou  cordelettes  de 
la  Chine  n'étoient  pas  de  diverfes  couleurs  : 
au  moins  cette  Hiftoire  ne  le  dit-elle  pas.  Ce- 
pendant cette  variété  de  couleurs  de  voit  en 
faciliter  Tintelligence. 

Mais  ,  dans  le  temps  même  que  les  chiâres 
&  les  lettres  étoient  en  ufage,  ne  fe  fervit-on 
pas  auifi  de  ces  tables ,  ou  de  ces  abaques  fut 


(i)  Si  l'on  fe  rappelle  que  le  mot  Koua  CIûnois,fc 
Kowa  ou  Kowe  ou  Kow  des  Orientaux ,  Arabes  oa 
Hébreux ,  fîgnifie  Kgne  ou  cordeau  y  l'origme  du  mot  P^ 
luvien  Kuip  ou  Quip  y  n*eft  plus  ind&emiinée  :h  y  z  itt 
remplacé,  a^  Pérou ,  par  le  p.  Ainfi  ee  mot  n^eft  plus  d*UB% 
t^acion  étrangère  à  nos  aodens  Continoos.  T» 
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téfquelis  étoient  formées  neuf  lignes  parallèles  ^ 
dans  Idquèlles  étoient  paflés  certain  nombre 
de  grains  dont  la  pofition  plus  haute  ou  plus 
baffe,  défignoit  le  nombre  qu*on  vouloit  ex- 
primer. Le  Père  Martini  en  a  publié  un  (l) 
de  fer  dans  le  Liv.  I.  de  fon  Hiftoire  de  la 
Câline  ;  &  nous  favons  que  les  Grecs  &  les 
Romains  awient  le  même  inftrument  poiu: 
compter. 

Je  vous  prie  de  lire  attentivement  ce  que 
Veïfer  a  écrit  fur  un  de  ces  inftrumens  qu'il 
pofledoit)  &  que  vous  trouverez  dans  Gruter^ 
page  214.  Bianchini  en  avoit  auffi  un  prefque 
iemblable,  dont  il  a  fait  ufage  dans  fon  Hif'^ 
toirt  Univcrfttltm 

Maupertuis  démontre,  dans  ion  EJfai  fur 
f  Origine  des  Langues ,  la  néceffité  àbfolue  de 
£xer  les  idées  par  des  fignes  quelconques  ;  & 
donne  pour  exemple  A  &  B.  «  Je  pourrois^ 
'  I»  dit-il  9  me  contenter  de  ces  expreffions  A 
f»  &  B  pour  les  mêmes  chofes  que  j'entends 
»  aujourd'hid,  lorfque  je  dis  :  /($  vois  un  arbre  9 


(i)  Oa' verra,  dans  Biandiini^  pëg.  106 ^  la  figure  da 
cet  abaque  Bc  de  celui  des  Romains.  M.  de  Terfan ,  Cha-* 
Doine  de  Saint- Honoré,  en  pofTëde  un  très-beau  de  la 
Chine.  Il  eft  parfaitement  femblable  à  celui  (jui  cft  repré^ 
fenU  dans  Bianchini;  je  l'ai  tenu.  T* 
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n  je  vois  un  cheval  >>•  Cela  me  rappelle  le  lan- 
gage figurée  de  TAlgébre»  inintelligible  pour 
tou$  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  la  théorie  de 
ces  fignes  indéterminés,  dont  la  valeur  n'eft  que 
de  pure  convention. Pour  moi,  plus  j'y  penfe, 
moins  je  comprends  pourquoi  l'atrabilaire  Paur 
a  fermé  les  yeux  à  tant  de  vérités ,  &:  a  fait 
confifler  toute  fa  gloire  à  dégrader  la  Nature 
humaine ,  non  feulement  en  Amérique  ,  mais 
encore  en  Egypte  &  à  la  Chine ,  en  ent^flant 
fottifes  fur  fottifes^  &  menfonges  fur  men* 
fonges. 

Nous  avons  vu  que  les  Péruviens  avoient 
des  chanfons  moyennant  lesquelles  ils  confer** 
voient  la  mémoire  des  faits  &  des  anciennes 
traditions.  Tous  les  Incas  avoient  été  inftruits 
dans  les  écoles  des  Amautiy  oii  Ton  enfeignoit 
THiftoire  du  Pays.  Garcilaflb  nous  rapporte  le 
difcours  que  lui  tint  Tlnca ,  fon  oncle ,  concert* 
nant  Torigine  de  leur  Hiftoire.  Ayant  donc 'de 
pareilles  inftruâions  »  sis  pouvoient  facilement 
entendre  les  Quiposj  &  en  faire  pafler  la  tra- 
dition à  la  Poflérité  ;  comme  nous  imaginons 
nous-mêmes  des  fignes  arbitraires  dans  nos  dif- 
férentes Théories  des  Sciences. 

Pav  prétend  que  ces  Peuples  civilifés,  & 
cultivés  de  TAmérique ,  n^en  favoient  pas  plus 
que  ceux  qui  menoient  une  vie  fauvage  &  û 
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Irate  ,  qu'ik  ne  pouvoient  pas  compter  juf- 
qu'à  dix;  c'eft-à-dire  les  dix  doigts  de  leurs 
mains. 

D'abord  je  réponds  à  Paw  que  les  chiffres 
Arabes  ou  Indiens  ne  font  qu'au  nombre  de 
neuf^  &  que  l'addition  du  icro  ou  nul  y  placé  de 
côté  9  fur  la  droite  >  une  ou  pluûeurs  fois  ,  eft 
tout  le  myftère  par  lequel  nous  élevons  le 
nombre  donné  à  une  puiflance  décuple.  Pair 
ajoute  que  nous  avons  des  dénominations  pro* 
près  pour  vingt  y  trente  ^  quarante  ^  &c.  jufqu'à 
million.  Mais  ces  dénominations  ne  font  que 
des  dérivés  des  neuf  ou  dix  premiers  nombres 
élémentaires  Les  François  n'ont  aâuellement  de 
noms  fimples ,  pour  les  dixaines  ]  que  jufqu'à 
foixante:  paffé  ce  terme, ils  ^litnt  Joixante-dix ^ 
&  ïiOMS  feptante  ;  quatre-vingt  ou  quatre  fois  vingts 
&  nous  oSante;  quatre-vingt-dix  j  &  nous  no-- 
fiante  (i).  Paw  dira-t-11  que  les  François  font 
moins  inftruits  que  les  Italiens  dans  rArithmétique 
&  dans  les  autres  Sciences}  D'ailleurs  on  pen^ 
encore  obferver  ici  que  les  Hébreux ,  les  Orien** 
taux  &  les  Grecs  n'eurent  jamais  de  fignes  nu- 
méraires ou  chiffres»  s'étant  toujours  fervi  des 
lettres  de  leur  Alphabet. 

Les  Romains,  au  contraire  ,  n'eurent  jamais 

(  X  )  On  die  encore  fipcante ,  osante  &  nonanu  cbey 
l^a  d«ns  ^uel^es  Provinces.  T. 
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que  qmtte  (i)  chiftes,  V,  X.  L.  C.  &  fanîtiji 
pour  leurprogreifîon  arithmétique.  Ils  joignoient 
donc  les  unités  à  ces  chiffres ,  &  exprimoient 
ainû  les  quantités.  Dirons  nous,  pour  cela ,  que 

(i)   Le  profond  Taylor  pcn(*e  bien  autrement.  Voyc» 
Tes  Marbres  de  Sandwich.  Il  t(t  certain  que  nos  chifireè 
font    connue  ,  en    Europe ,  de  la    plus  ancienne    date  » 
quelqo'en  folt  T Auteur.  Gerberc,  Eirêcpie  de  Reims ,  en 
591,  enfuite  Evcque   de  Ravennc,  &  enfin  Pape  ^  con^^ 
noifToit  les  chiffres ,  qu'il  dit  tenir  de  Boëce  :  or  celui-d 
en  rapporte  l'invention  à  Pythagor^ ,  dont  l'Ecole ,  comm^ 
on  te  fait ,  ^toit  en  Italie.  Ce  n*eft  donc  pas  des  Maure» 
d'Efpagne  que  Gcrbcrt  les  a  eus,  comme  le  dit  Wdlis. 
On  voit  en  même  temps  combien  (ê  font  trompés  tanc 
d'hommes  favans ,  qui  ont  foutena.  que  ces  cbifires  n*6* 
toient  pas  connus  en  Europe  avant  le  XIIP   fiëde  ,  oa 
même  avant  Planude  y  qui  vivoit  encore  en  1353.  Le  judi« 
cieux  Auteur  Italien  y  anonyme,  dontM^  deVilloifbn  extrait 
la  Dijfertatïon  oti  je  prends  ces  dates ,  penfe  qu'on  doit 
regarder  noschifïres  comme  origmairesde  l'Italie,  puirqut- 
la  Sede   de  Pythagore  étoit  Italique,   c'eft-4-dire  dam 
la  partie  de  l'Italie  nommée  la  Grande-Grèce  :  mais  Topi- 
nion  cpmmune ,  qui  en  rapporte   l'origine  aux  Indiens , 
me  paroit   mieux  fondée.    Les  médailles   femblent  nout 
prouver  que  les  Phéniciens  les  connoifToient  au  (H.  On  fat; 
que  Pythagore  avoit   voyagé  en  Afie  :  il  a  donc  pu  y 
prendre  connoiffance  de  ces  figures  numéraires.  M.  Meiner^ 
ProfelTeur  de  Philo&phie  à  Gottingue ,  eft  d'un  fentimenc 
bien  oppofé,  &  prétend  que  non-feulement  Pythagore  n'ai 
pas   fait  les  voyages  dont  Ifocrate  &  Cicéron  parlent  fS 
formellement ,  mais  que  ,  quand  il  auroit  voyag^^  Afie 
&  en  Afii^ue,  il  n'y  auroit  rico  appris,  p€$c€  futt  nf 
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lesltébreux^les  Grecs  ne  favoient  pas  compter  > 
&  que  les  Romains  n  éntendoiertt  xien  à  T Arith^ 
toétique^  vu  quHs  navoient  que  cinq  chiffres  > 
«n  y  coittptenant  Tunité ,  c'eft-à-dire   autant 

■  I     ^         ■  ...  .  M      . r     •  ■  , 

w^oit    aucune  tonrtoiffance  fcrenûfique  cfte^  les  Peuples   dé 

€€s  Vafies  Cùntihens,  Voici  fts  propres  termes  :  (  «  Dafs 

«»  keine  von  den  Nattonen  Afiens  oier  Afrikens  Wiffen* 

»  fihaftliçke  KentâiJJi  bcfeffen  hahe  »).  Tom.  I.  pag.  577 

àt  fon  Hifioire  des  Progrès  des  Seiences ,  &c.  La  preuvô 

iqull  en  Aonne ,  pàg,    1^4,   cft  trop  futile  pour  que  je 

m'arrête  à  ce  paradoxe;  Je  réponds  feaiement  qu'on  eft  mai 

tefi,  après  plui  de  deux  milîe  ans,  à  s'inTcrire  en  faux  contre 

les  témoignages  des  Ecrivains  les  plus  refpedables  de  l'An- 

nqûité  :  enfuite  je  conclurois  die  l'aiTertion  de  M.  Meinet 

^ue ,  comme  bombcp  d'Ecrivains  de  nos  jours ,  il  n'a 

pas  réuni   par -tout    le    jugemlnt    à    une    très -grande 

érudition  ,  quoique  dans  un  Ouvrage  précieux.  Selon  foo 

opinion  ,  il  ferbit  encore  vrai  que  nos  chiffres  auroi^ent  été 

inventées  en  Italie  ,  puisque  Çoëce  en  attribue  l'invention  à 

Pythagore  y  ou  à  l'Ecole  qu'il  avoit  dans  cette  Contrée  : 

ainii  ils  feroient  toujours  d'une  très-ancienne  date  en  Eu-*. 

tope.  M.  Meiner  n'a  pas  agité  cette  queAion  dans  les  longs 

détails  qu'il  nous  préfente  fur    la   Théorie  des  Nombres  g 

attribuée    à  ce   Philofophe,  de  dans   lefquels   Pythagore 

auroit  cherché^  comme  Platon,  après  lui^  les  élémens^ 

la  formation  &  l'ordre  du  fyftême  de  la  Natute.  Voyez  fo» 

Tom,  /.  pages  ;ii  —  541.   Mais  on  eft  mieux  fondé  à 

croire  que   ces  chifBres  font  originaites  de  i*Inde  ^  &  ^  en 

cela  i  Planudè  ,  cité  par  M.  de  Viiloifon ,  a  dit  la  vérité  t 

«c  Ces  nombres  »  dit-il ,  font  dus  aux  Agronomes  les  plus 

a»  éclaités»  qui,  voyant  que  le  nombre  étoit  une  chô{é 

^  infinie ,  ont  imaginé  certaines  figures,  et  uôe  thécbo4i 

TJmi  I.  B  b 
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qu'ils  avoient  de  doigts  à  une  oiain  }  CepetH 
danc  ils  avoient  les  dénominations  des  nombres* 
Mais  ces  dénominations  ne  fe  trouvent -'elles 
pas  en  Amérique ,  félon  1  idiome  différent  des 
Langues  ? 

9SL  pour  compreiulre  ,  d'une  manière  plus  fenfible  &  plus 
m  précife ,  les  rapports  des  nombres.  Or  ces  figures  font 
9f  au  nomb(e  de  neuf^  —  auxquelles  on  ajoute  le  t^iphra  ou 
»  chiffre ,  ou  o ,  qui  fipiifie  nul  ».  Planude  ajoute  :  ce  Or 
n  ces  neuf  figures  viennent  de  Tlnde  »,  DiatrHe,pag.  1$$* 
C'eft-là  que  P^thagore  les  a  connues.  Je  dirai ,  en  finîffànc 
cette  note  y  que  M.  Meiner  a  fuivi  trop  à  la  lettre  l'idée 
qu*Ariftote  lui  a  préfentée  fur  la  théorie  des  nombres  des 
premiers  Pythagoriciens.  Modératus  a  mieux  vu ,  en  difâne 
que  ces  Philofophes  ne  confidéroîent  pas  les  nombres  SC 
les  figures  comme  les  ël&iens  des  chofes ,  mais  unique* 
ment  comme  des  fymboles  qui  les  repréfentoient*  Proclus,' 
fur  le  Timée  de  Platon ,  nods  dit ,  à  Tarticle  de  la  Gknl" 
ration  de  tame  :  «  Que  Platgn  ne  s'eft  fervi  de  ternies 
M  mathématiques  que  par  myftère,  &  comme  un  voile 
»  fous  lequel  il  vouloit  cacher  la  vérité ,  &  Tefiênce  des 
•»  chofes ,  comme  les  Théologiens  les  cachoient  fous  celui 
a»  des  fables  ,  &  les  Pythagoriciens  ,  fous  celui  des  fignes 
M  &  des  figures  s  mais  que  ces  termes ,  ces  caradères 
»»  n*étoient  pas  ce  d*ou  Ton  devoit  déduire  l'efiènce  des 
M  chofes  s>.  Ariftote  y  voulant  faire  Seâe ,  a  commencé 
par  décrier  toutes  les  Se£bs.  qui  Ta^oient  précédé ,  &  en  a 
prefque  toujours  mal  préfenté  les  dogmes  :  C'eft  une  chofe 
avouée  de  tous  les  gens  inftruits.  U  eft  certain  que  les 
Pythagoriciens  des  fécond  &  troifiéme  âges ,  tels  que 
Nicomachus.»  ont  pri$  ces  figures  pour  k  réalité  «  mai» 
contre  Topinion  de  Pythagore.  T. 
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Ceft  fans  doute  un  aveuglement  bien  étrange 
âans  Pavr»  de  n'avoir  pas  obfervé  que  les  Péru- 
viens ^  commençant  par  dixaines,  fuivoierit  toute 
la  féf  ie  des  dixaines ,  en  paffant  de^là  à  cent ,  de 
cent  à  mille,  tant  à  l'égard  de  l'ordre  des  Fa- 
milles, que  de  Tordre  Militaire,  comme  nous 
Tavons  vu.  •         ^ 

Quoique  THiftoire  ne  nous  ait  pas  appris 
les  dénominations  dont  ils  fe  fervoient ,  il  falloit 
néceiTairement  qu'ils  en  eiifTent  ^  puifqnt  leurs 
calculs  les  iîippofent.  On  nous  a  cependant  dit 
que  chiaca  fignifîoit ,  chez  eux  ,  dix ,  iipofa  j 
cent.  Ils  donnoient  aufli  le  nom  de  pofa  à  un  de 
leurs  leux  de  hazard»  parce  que,  pour  gagner^ 
il  falloit  arriver  à  cent.  Cétoit  peut-^trè  -  une 
efpéce  de  Jeu  qu:'on  appelle  Biribi^  D.  UUoa 
nous  a  parlé  de  ce  Jeu,  pag.  3J9  de  fon  pre«; 
mier  Tome.  Mais  nous  connoiflbns  les  dénomi«; 
nations  numéraires  du  Mexique  j  par  \ts  Détails 
d'Herréra ,  de  Laet,  &  par  VHiJioirt  Giniralê 
dis  y^ayagcs.  Les  voici  : 

1.  Ce  o\x  Ccnud. 

2.  Orne. 

3.  YeL 

4.  Nah  vL 

5.  MacuiUu  ,  . 

6.  Chicuaccru    . 
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7.  Chicome. 

9.  Chicunahuny. 
10.  MatlaclU. 
15.  Caxlolli. 
10.  Zcmpohualli. 
40*  OmfohuallL 
50»  OmpohaalU  ^n  madaSlL 
60.  TV^  ft/iM//i. 
70.  YepohualU  on  MadaBâm 
8o.  tfahupohuaUi. 
90.  NahupohualU  on  mattaâli» 
lOOT.  Macuil{ampohualli. 
1000*  Ont\onlupan   macuilpohuaUi. 

Or  Je  Vous  prie  tfobferver  que  les  dénomî* 
nations  des  nombres  f  «//s^^  ,  quarante  ,  y^i* 
xanu^  &c.  ne  font  même  pas  prifes  ici  des 
premiers  nombres  élémentaii:es  c//z^ ,  ^M/r« , 
jpx ,  fi'c.  La  dénomination  de  dix  eft  aufli  par- 
ticulière ,  matlaclli.  On  voit  que  ces  Peuples 
difoient  quaranu  &  dix  y  au  lieu  de  cinquante; 
&.  foixame-dix  y .  comme  les  François,  au  lieu 
de  feptante.  Le  nombre  cent  étoit  pour  eux  cinq 
fois  vingt  ou  macuiliampohuaUi^  formé  de  ma^ 
cuilli  9  ^i/z; ,  de  [empo ,  vi/s^/ ,  &  de  Airiz//i ,  qui 
f  épond  »u  not/ois^  défignant  la  répétitigo  d'un^ 
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dhote  ou  tfun  nombre.  Par  la  même  manière 
de  procéder  le  nombre  mille  ^  étoit  pour  eux 
éiix  fois  cinq-vingt. 

Il  eft  donc  démontré  que  leur  manière  de 
nombrer  &  de  calculer  ,  étoît  là  féfîe^  des 
diiaînes,  connu  en  Europe  &  dansées  anciens 
Continens  ;  &  que  Paw  «  voulu ,  fans  rougir, 
en  impofer  à  toute  TEurope,  lodqifil  a  rangé 
^CQs  Peuples  policé^armi  les  autres  Btirbares  , 
qui  ,  dans  Tancien  &  le  nouveau  Monde  > 
ne  favent  pas  compter  au  -  delà  de  leurs 
doigts.  . 

Nous  devons  fnppofeir  la  même  choie  an 
Pérou ,  puifqu'il  eft  prouvé  qu'il  y  avoit  tant 
♦d*ordre  dans  l'état  Religieux ,  Civil  &  Mili- 
taire ;  dans  la  taxe  des  Impôts ,  que  chacun 
dèvoit  payer  en  nature  :  or  il  eû^  été  inutile 
de  défendre  au  Officiers  chargés   des  recettes 
ou  de  la  perception  de  ces  Impôts ,  de  prendre 
plus  qu'il  n'étoit  du,  fi  Toa  n'avoit  pas   fu 
déterminer  les  chofes  par  des  nombres  vul- 
gairement connus»  D'ailleurs  nous   avons  vu 
que  les   Péruviens    calçuloient    promptement 
avec  Içurs   grains  de  maïs  ;  &  l'on   a  même 
afsûré    qu'ils   procédoient   plus  vite   que  les 
Efpagnols  avec  leurs  chiffres  Arabes.  Mais  le 
Jeu  de  Po/dy  qui  fuppofe  néceflairement  toutes 
les   combinaifons  des  nombres  jufqu'à  cent^ 

Bbiij 
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prouve  démoçftrativement  que  les  Jouemi 
(c'eft-à-dire  tout  le  Peuple)  avoient  des 
termes  qu'on  ne  nous  a  pas  tranûnîs  j  & 
qu'ils  calculoi^nt  promptement.  Paw  ignore- 
t-:  il,  doçc  , qu'une  preuve  négative  eft  un  fot 
argument?  Mais  c'en  eft  affez  fur  ce  fujet. 

Npta.  Conune  îl  rdb  Jn  yw^  à  cette  page,  fajoatend, 
ttvec  Tsufioty  que  la  Nature ,  flftqoaift  le  nombre  cinq  paf 
les  <loigts  de  la  main ,  ce  nombre  eft  devenu  la  bife  de 
tous  les  calculs  »  pat  la  réunion  des  doigts  de  Tautre  main* 
AufCi  toutes  les  Nations  ont -elles  d*abord  compta  par 
tinq.  Voilà  pourquoi  le  mot  pempaiein  a  fignifië  fimplemenc 
€ompnr,Ce  mot  n^aufioit  pas  paru  û.  merveilleux  à  M.  Bailty^ 
•'il  avoit  lu  les  Anciens  dans  leurs  Langues.  Euftathe  fiir 
Homère,  Uiad.  I.  v.  4^j,  Odyjfte  ^  JII.  v.  460,  Hcfji 
chius,  Vitruve ,  Ovide,  dans  Je  s  Fajks ,  Itti  auroient  dit  que 
c'eft  des  Nations  les  plus  ignorantes  que  les  Afironoroes 
Q^t  appris  à  pempa{âiifton  tompur  par  cinq  ou  deux  fois  cinqm 
Ancuoe  Nation  n'a  encore  paffê  dix.  T. 
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^onnoljjanccs  JJlronomiqucs  des  McxUains  fur  tout^ 
&  des  Péruviens.  Diyifion  de  leur  Annie  en 
mois  &  jours,  CorreBion  de  C Annie  Sydirale. 
Leurs  Cycles.  Points  des  Solfiices  &  des  Equi-^ 
noxes  exaSement  obfervés^  &  marqués  cke^  les 
Péruviens. 

Je  vous  furprendrois  agréablement ,  )e  penfe^ 
£,  en  combattant  les  aflertions  mal  fondées 
de  Pav,  concernant  la  barbarie  &  la  vie  fauvage 
des  grands  Peuples  de  l'Amérique,  je  vous  pré- 
fentois  ces  Nations  comme  inftruites  dans  quel- 
ques parties  importantes  de  TAftronomie ,  don( 
elles  avoient  fait  lapplication  pour  Tufage  du 
Calendrier,  &  pour  la  divifion  de  FAnnée,  le$ 
époques  de  leurs  Fêtes ,  de  leurs  Cycles  &  de 
leurs  Siècles.  Je  vous  ai  déjà  prouvé ,  de  la 
manière  la  plus  évidente ,  qu'une  grande  partie 
de  ce  Nouveau-Monde  avoit  des  principes  de 
culture ,  une  forme  régulière  de  Gouvernement 
Civil,  &  même  plus  fage  que  ce  que  tous  les 
Législateurs  de  nos  anciens  Continens  avoient 
pu  imaginer  :  voyons  donc  ce  qui  concerna 
l'Aflrononûe. 
'  .  Bbi\^ 
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La  Condamine  ,  témoin  auffi  croyable  qu'44 
claire  ,  ne  vit  qu*avec  furprife ,  que  les  Peuplesi 
errans  dans  les  retraites  îauvages  du  cours  de 
la  rivière  des  Amazones ,  avoient  encore  queU 
que  connoiffance  de  leur  ancienne  AftronomiOé 
«  Je  remarquai ,  dit-il ,  qu'ils  connaiflbient  plu- 
»  fiei\rs  étoiles  fixes  ,  8c  qu'ils  donnoient  des 
)*  noms  d'animaux  aux  divers  Conftellations.  Ils 
»  appellent  les  Hyades ,  ou  la  tête  du  Taureau 
^  Tapiira  Kayottba\  c''efl-à-dire>  mâchoire  de 
»  Taureau  »>.  \^Q  Tapiira  (i)  eft  le-  même  que 
XUgara  i  c'eft-à-dire  un  gnimal  qui  tient  dtt 
Cerf&  du  Bœuf, 

Cette  remarque  que  fait  La  Condamine^ fur 
]a  eonnoiflùnce  que  ces  Peuples  ont  des  étoiles.» 
feroit  fans  doute  fuffifante  pour  un  voyageur 
curieux,  mais  elle  ^n'a  que  peu  int(5reffé  un 
Aftronome  tel  que  La  Condamine.  Ce  deVoit 
cependant  être  pour  lui,  à  ce  qu'il  pciroitj.ua 
objet  de  la  phis  grande  cnrionté ,  plus  analogue 
à  fa  profeffion,  &  même  plus  important  quQ 
toutes  les  obfervatîons  quïl  a  faites  fur  les  Régnes 
Végétal  &  Animal.  Je  fuis  donc  obligé  de  faire 
diverfçs  cxçurfions  pour  recueillir  tout  ce  qui 


(  I  )  Je  remarque  qiie  le  mot  Kaub  oi^  Kaueit  fignîfi^ 
^achoire  ou  mâcher,  dans  quelques  La^igues  du  Nord, 
Quanti  au  Tapiira ,  je  l'ai  fait  mieux  connohre  dans  mon 
békx  duRipic  Avip^al  Voyez_  Mémoires  de  D.  Ulloa.  T^^ 
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eO:  relatif  à  mon  bat  ;  &  je  commence  par  le 
Mexique.  Acofta,Solis,Carréri  feront  les  prin- 
cipaux guides  que  je  fnivraî.  Ce  dernier  eut  fur 
les  Monumens  Aftronomîques  Mexicains  tous 
les  éclairciffemens  quW  pouvoit  défirer.  Ce  fut 
Gharles  (i)  d'Engora  qui  les  lui  donna.  Celui  ci 
les  avoit  eus  de  Juan  d'Alva  &  de  Juan  de 
Téotihuacan  ,  defccndant  en  droite  ligne 
deS'  Rois  de  Tezcuco ,  &•  dont  les  Ancêtres 
avoient  eu  la  propriété  &  Tintelligence  de  ces 
Tables. 

D'abord  les  MexîcaTns  repréfentoient  lat 
divifion  de  Tannée  &  de  leurs  cycles  par  un 
cercle  que  formoit  un  ferpent.  Quatre  anrieaux 
faits  par  le  corps  même  du  ferpent  marquoîcnt 
le^  quatre  parties  <)e  ce  cercle ,  dont  chacune 
étoit  fubdivifée  en- treize, 

La  première  divifion  fe  nommoit  VtU[lampal 
mot  qui  fignifioit  le  midi,  &  déiignoit  le  prin- 
temps dont  rhiérôglyphe  étoit  un  lapin  fur  un 
fond  bleu  ;  ce  lapin  fe  nommoit  TochtU.  Ia 
féconde  avoit  pour  hiéroglyphe  une  canne  fur 
un  fond  rouge ,  &  fe  nommoit  Tlacopn^  ou 
Tlahuilcopa  ou  Torient  :  elle  défignoît  Tété  par 
le  mot  'AcaiL  La  troîfiéme  divifion  étoit  celle 


(i)  L'Auteur  indique  cercainemefic  ici  D.  Carlos  de- 
Siguençor  y  Gongora ,  Profcfleur  de  Mathématiques  i 
i^Iexico.  £ft*ce  «ne  fkate  d*imf  reffion  dans  (on  t§xie  ï  T;  ' 
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du  nord  ,  nommé  Micolampa.  L*hîérog1yphé 
étoit  une  épée  à  pointe  de  pierre  fnr  un  fond 
|aune  ,  qui  défignoit  l'automne  par  le  mot 
TupatL  La  quatrième  diviâon»  ou  celle  de 
loccident  fe  nommoit  Sihvatlampa.  L'hiéro- 
glyphe étoit  une  maifon  fur  un  fond  yerij 
défignant  Thiver  par  le  mot  Ca^lL 

Quelques  Perfonnes  ont  préfumé  que  la 
fubdiviûon  en  treize  parties  indiquoit  la  période 
lunaire ,  qui  fe  trcruvoit  alors  divifée  en  deux 
parties  égales  de  treize  jours  chacune*  Les 
treize  parties  de  chatjue  fubdivifion  fonpoient 
une  indiHion ,  dont  quatre  faifoient  leur  cycle 
^e  cinquante-dcMX  ans. 

Leurs  Mois  n'avoient  chacun  que  vingt  jours: 
mais  ils  en  comptoient  ^ix-»huit  dans  Tannée  ^ 
&  trouvoîent  ainfi  le  liombre  de  360  jours. 
l^s  mois  &  les  jours  avoient  leurs  (1)  noms 
particuliers* 

Tel  étoit  Tordre  du  calendrier  fur  lequel  la 
Mexicains  régloient  leurs  marchés ,  qui  ^fe  t^r 


(  I  )  J*ai  fupprimë  ces  noms.  On  les  trouTera  dans 
Tnvofi ,  Tom.  XII.  pag.  51^,  ou  dans  Clavigéro^qfn 
les  rapporte  plus  conformément  à  fa  Lai^e  Mexicaine. 
Tom.  H,  On  'obfenrera  lealemenc  que  le  mois  qui  » 
dans  Prevoft»  eft  le  dernier,  fous  le  nom  i' /itlacoalc» 
«u  AtlûcahualcOf  eft  le  premier ,  dans  Tordre  de  Clawfcr 
géro5  Jicagli  ou  J/ualli,  le  dernier.  T« 
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tioîeat  les  3,  89  13,  18  de  chaque  mois  ;  c'eft- 
à-dire  tous  Jes  cinq  jours.  Cet  intervalle  étoît 
confiant;  &  les  jours  CalHy  TochtUj  Acatl  & 
Ttcpatl  formoient  ainfi  un  cercle  perpétuel  : 
ce  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  dans  des  mois 
compofés  dé  20  jours. 

Mais  vous  m'objeûerez peut-être  qu^une  année 
de  360  jours ,  eft  une  preuve  bien  fenfible 
dlgnorance,  puifque  nous  favons  que  la  révo- 
lution du  Soleil  eft  de  365  jours  ^  5  heures» 
48  minutes  ,  &  1 1*  fécondes  ^  félon  les  der* 
nières  obfervaitions  de  M.  de  la  Lande.  T.  L 
page  364. 

Avant  de  condamner  ces  Peuples,  obfervcz 
que  la  diviiion  du  cercle  en  quatre  parties 
égales  de  quatre-vingt-dix  dégrés  chacune» 
faifant  trois  cents  foixante  a  été  celle  qu'ont 
adoptée  toutes  les  Nations  cultivées ,  pour 
marquer  les  ^i^érens  intervalles  du  Zodiaque  » 
ou  de  Tannée  folaire.  Il  fuffit  ici  de  v^us  rap- 
peller  que  les  Egyptiens ,  les  Caldéens ,  les 
Perfes  avoient  d'abord  leur  année  de  360  fours. 
Obfervez  enfuite  que  les  Mexicains  complet* 
tpient  rintervaile  en  Confacrant  à  des  Fêtes 
cinq  jours  entiers,"  qu'ils  ajoutoiént  à  360,  fous 
le  nom  A^Nénontemii  &  que,  par  ce  moyen, 
ils  avoient  tâché  de  fe  retrouver  avec  le  cours 
^/du  Soleil.  Plufieurs  Ecrivains  prétendent  que 
ices  jours  Itoient  hors  de  nombre^  &  ùfi$ 
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nom.  Carrérî  (i)  fait  cependant  un  long  tàtcvà 
pour  prouver  que  tous  ces  jourç  étoient  com-*, 
pris  dans  le  cycle  de  fi  ans.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n^ayent  encore  fait 
des  correôions  plus  fcrupuleufes  poiir  Fannée 
HJfextiU.  La  première  année  du  cycle  commen- 
çoît,  félon  Carréri  au  lo  Avril,  de  même  que 
la  féconde  &  la  tro^fiéme  :  fnais  la  quatrième 
(^tiffcxti/e  )  commençoit  le  9,  la  huitième  le  8", 
la  douzième  le  7,  la  feizième.le  6,  &  ainfî  en 
rétrogradant  jufqu'à  la  fin 'du  cycle ,  ou  fiéde-^ 
qui  fe  terminoit  le  28  Mars,  jour  auquel  com* 
mençoient  les  Fêtes  qui  duroient  les  trei^  puis 
de  biffextîle  jufqu'au  10  Avril  : -alors  on  recomr 
inençoit.  Mais  rétrograder  d^un  )our  tous  les 
quatre  ans  ,  cfans  l'intention  de  ramener  les 
périodes  ou  cycles  avec  la  révolution  du  CieH 
c*eft  une  opération  qui  paroît  inutile ,  fans  objet» 
&  qui  ne  corrige  pas  le  bifTextite.  le  vous*  ea 


(i)  Les  Le^urs  qui  (è  plaifent  à  ces  <li{ca(fions  tcou<t 
Vérone  le  calcul  de  Carréri,  dans  Prevoft,  T.  XII.  pag, 
5)o-  On  confultera  auffi  Ctavtgéro.  Ces  détails  trop  arides^» 
H  faits  pour  le  Cabinet ,  ne  pUûroieic  pas  ici.  Mais 
je  ne  puis  m'cmpêchtr  de  dire ,  avec  Prevoft ,  «  Ceux 
93  qui  favent  dans  quelles  erreurs  U  plupart  des  Nations 
«>  Orientales  font  tombées  fur  cette  matière ,  ne  verront 
»  pas  y  fans  admiration ,  le  cercle  arti^^iel  des  M^ 
«>  xicakis  ».  T* 
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parlerai  (i)  dans  une  autre  Lettre  avec  pli^  de 
détail. 

L'année  étoit  pareillement  de  360  \o\^ts  eà 
Egypte;  &  corrigée  de  même  par  Tadditioa 
de  cinq  jours  à  la  fin.  Les  Egyptiens  ,  dit 
Hérodote,  ont  les  mois  de  trente  jours,  (2)  & 
ajoutent  tous  les  ans  cinq  joius.  Les  Grecs  au 
contraire,  qui,  félon Plutarque  (dans  Salon) 
Solin,  Chap.  IIL  Macrobe,  Liv.  L  Chap.  XIIL 
régloient  leur  année  fur  le  cours  de  la  Lune^ 

■■        ■  Il  m     y       \        M  I  ^, 

(i)  Voyez  xmt  des  Lettres  de  la  féconde  Partie.  T. 

(1)  M.  Dupuis  obfenre ,   pag.  ^5  ,   Origine  des  Con^ 
fielladonsy  6c  d'après  M.  Bailly,  que  les  Egyptiens  avoient» 
liés  la  plus  haute   antiquité  ^  c*eft-à-dire  au  moins  trois 
mille    ans  avant  l'Ere  Chrëtienne  ,  leur  année  de   trois^ 
ctnts  foikante-cinq  jours  &   un  quart  j  qu'ils  connoiC- 
*foienc  même  le  vrai  mouvement  de  Mercure  &  de  Vénus  ; 
&  que  leurs  pyramides  écoient  parfaitement  orieotées.  On 
lira ,  avec  pUI(îr ,  la  DiJ/irtation  de  M.  Pauâon  fur  cet 
pyramides.    Mais,  pour  revenir  à  Tannée  des  Egyptiens, 
Plutarque  rapporte  une  fabie  qui  n'a  pas  échappé  à  l'at- 
tention d»  dode  Vigenère ,  &  qui  confirme  ce  que  die 
M.  Bailly ,  au  moins  en  partie,  La  voici,  pag,  555^  de 
Plutarque ,  Tom.  IL  Edit,  RualdL  «c  Rhéa ,  ayant  eu  fe« 
M  crettement  accointancè  avec  Saturne ,  fut  cependant  ap- 
a$  perçue  par  le  Soleil,  qui  prononça  contre  elle  qu'elle 
M  n  accoucheroit  ni  dans  un  mois  quelconque  ^  ni  dans  l'an- 
•9  née.  Mercure,  étant  devenu  amoureux  d'elle,  en  obtint 
Q>  les  faveurs.  Jouant.enfuice  à  la  pettie  (^aux  de^}  avec 
j»  U  LuDC^  il  gagna U  partie,  qui  étoit  1%  toijwsx^^^^^émM 
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s'apperçurent  qu'il  leur  manquoit  onze  jours 
&.huit  heures  pour  fe  retrouver  avec  la  révo- 
lution du  Soleil  :  ce  qui  leur  fit  intercaler  trois 
mois  ou  90  jours  tous  les  huit  ans  :  ainfi  cette 
huitième  année  étoit  de  15  mois«  Solon  cor* 
rigea  ce  défaut  fur  Tannée  Egyptienne. 

Mais  y  pour  revenir  aux  Mexicains ,  lorfque 
leurs  quatre  indlâions  de  treize  ans  chacune 
étoient  finies  5    ils    (1)   attendoient  la  fin  du 

9»  partie  des  Lunaifons ,  dont  il  fit  cinq  jours ,  qu*il  ajouta 
»  à  Tannée.  Les  Egyptiens,  qui  adoptèrent  ces  cinq  jours , 
9>  fous  le  nom  à*épagonùnes ,  célébrèrent ,  chacun  de  ces 
a»  jours  y  les  Fêtes  de  leurs  Dieux ,  parce  que  Rhéa  aroic 
»  profité  de  ces  jours,  hors  de  compte,  pour  accoucher 
m  des  cmq  Dieux  de  TEgypte  ».  Cette  tradition  prouve 
donc  auifi  que  l'Année  Egyptienne  n*étoit  pas  de  trois-cents 
foizante  jours  feulement.  Mais  Diodore  afiure  que  ceux  de 
Thébaide  avoient  leur  année  de  5  €$  jours  6  heures.  T. 

(i)  Outre  ce  qu'on  peut  lire  dans  Boii^ger  fur  ces 
fîrcondances ,  il  eft  fingulier  que  k  même  tiléorie  fe  re« 
trouve  en  Egypte.  Achiiles  Tatiusdit  que  les  Egyptiens, 
voyant  le  Soleil  quitter  le  Solftice  d'été ,  pour  defcendre 
jufqu'au  Solftice  d'hiver,  8c,  par  fa  retraite,  diminuer  la 
longueur  des  jours,  avoient  craint  que  le  flambeau  da 
Monde  ne  les  abandonnât  pour  toujours.  En  conféqnence 
ils  fe  livroient  à  la  douleur  &  aux  larmes  :  mais  audî-tôc 
qu'ils  le  voyoient  s'arrêter  dans  fa  fuite,  pour  remontée 
vers  eux,  &  leur  accorder  encore  le  bienfait  de  la  lumière» 
ils  célébroient  fon  retour  en  prenant  les  habits  de  Fête  | 
U   ils  fe   couronnoienc  de  fleurs.  Voyez  M.  Dupulsg^ 

fagc  %J.   Tr 
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Monde*  Les  treize  jours  qui  fuivoieat  ce 
cycle  de  cinquante*  deux  ans  étoient  deilinés 
à  la  pénitence.  Ce  temps  étant  expiré  »  Tallé- 
greffe  reparoiflbit  avec  le  lever  du  Soleil  y  Se 
Ton  recommençoit  un  nouveau  cycle.  Je  vous 
en  parlerai  ailleurs. 

robferverai  en  attendant,  que,  félon  Bou-' 
langer  (T.  III. 'p.  l.  Antiq.  dcv.")  îXs  multi^ 
plioient  leur  période  de  treize  jours  par  mille 
quatre-cents  foixante,  ce  qui  leur  donnoit  le 
cycle  de  cinquante -deux  ans;  il  eft  certain 
que  cette  multiplication ,  donne  cinquante^ 
deux  années  de  trois-cents  ifoixante-cinq  jours 
chacune.  Mais  je  doute  que  le  nombre  de  ce 
cycle  ait  eu  cette  origine  :  car  je  ne  vois  pas 
pourquoi  ils  auroient  pris  le  nombre  milfe 
quatre -cents  foixante^  plutôt  que  tout  autre  ^ 
pour  multiplier  les  treize  jours* 

Les  Mexicains  célébroient  aufli  tous  les 
quatre  ans  une  Fête  à  laquelle  Acofta  donne 
le  nom  de  Jubilie.  Elle  commençait  au  lo 
Mai ,  &  duroit  neuf  jours.  Elle  étoit  ouverte 
par  un  Prêtre,  qui  jouoit  alors  d'une  flûte, 
&  prenoit  un  péU  de  terre  qu'il  portoit  à  fa 
bouche.  Le  Peuple  demandoit  pardon  de  tous 
fes  péchés,  félon  le  même  Acofta;  les  foldats 
demandoient  la  viâoire  dans  les  combats  ;  mais 
Tobjet  principal  étoit  d'obtenir  de  Teau  :  &  c  eft 
de-là  que  cette  Fête  avoit  le  nom  d|  ToxcoaU 
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qui  ûgttiÈe  Jcchercffe.  On  faifoit  une  prdccflîoflj 
on  donnoit  des  parfums;  on^jonchôk  les  Tem» 
pies  de  fleurs^  on  offiroit  des  pierres  précieufes  ^ 
des  fruits >  des  ouvrages  en  or,  &c» 

Cet  intervalle  de  quatre  ans  a  quelque  rapport 
avec  les  Olympiades  des  Grecs.  On  pourroit 
dire  auffi  que  les  Mexicains  »  craignant  une  fer 
chereiTe  tous  les  quatre  ans^  pouvoient  aufli 
.craindre,  après  13  olympiades^  la  ruine  totale 
de  Ijsur  Contrée  ,  &  mêm^  celle  du  Monde^ 
Cependant  je  vous  ferai  voir  dans  une  autre 
Lettre  que  les  13  jours  épagoménes  ou  ajoutés 
après  le  cycle  de  52  ans  fervoient  à  corriger 
Tannée  folaire  ;  &  que  les  9  jours  qn^on  ajou- 
toit  tous  les  quatre  ans  fervoient  peut-être 
auffi  à  corriger  Tannée  lunaire. 

Un  calendrier  qui  cft  réglé  fur  la  révolution 
annuelle  du  Soleil  ^  non  feulement  par  Taddi-* 
tion  de  cinq  jours  tous  les  ans^  mais  encore 
par  la  correâion  du  biflextile^  doit  fans  doute 
être  regaKié  comme  une  opération  déduite 
d'une  étudcr  réfléchie ,  &  d'une  grande  combi* 
naifon.  Il  faut  donc  fuppofer  chez  ces  Peuples 
une  fuite  d'obfervations  aflronomiques  »  une 
idée  diftinâe  de  la  Sphère  ^  de  la  déclinaifon 
de  récliptique,  &  Tufage  d'un  calcul  concer- 
nant les  jours  &  les  heures  des  apparitions 
folaires.  C'eâ  à  quoi  fe  bornoit  la  connoiflancd 
aftronomique  des  prenv^rs  temps.  Les  Mexi^. 

caios 
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jfcaîns  en  (1)  reftèrent  là ,  pendant  que  lès  Feu- 
illes des  anciens  Gontinens  firent  de  grands 
progrès. 

Les  Pèi^ûvienis  au  contraire  avoîeht  leurs  moi* 
Junaîres^  réglés  Air  le  cours  de  la  Lune»  qulU 
appeUoient  Quilla-.  L'intervalle  de  chaque  moii 
étoit  d*urte  nouvelle  Lune  à  une  autre.  Chaque 
mois  avdit  ion  nom,  &  étoit  divifé  en  qua- 
dratures. Quinte-Gurce  nous  dit  que  les  Indien^ 
avoient   les  mois  de   quinze  jours  ,  &  qu'ils 
comptoient  de  la  pleine   Lune  à  la  nouvelle 
Lune   apparente^   Ainfi  ces   Indiens  dévoient 
divifer  Tannée  en  I4  mois,  dont  18  étoient  de 
15  jours >  &  fix  de  14  fours,  qui  font  en  tout 
3  54 ,  ou  Tannée  lunaire.  Les  mois  les  plus  an«*. 
ciens  (2)  font  Us  lunaires^ 

Mais  comment  accorder  ces  mois  avec  la 
révolution  du  Soleil?  Puifque  douze  lunaifons 
ne  font   que  354  jours  &   quelques   heures; 


(i)  Clavigcro  ne  permet  pas  de  douter  que  notre  Auteoc 
teftreint  trop  ici  le^  connoifTânces  aftronomiques  des  Mcxi^ 
cains.  Voyer  ton  Tonu  L  T. 

(i)  Nombre  de  Nations  anciennes  ont  réglé  leurs  Fétet 
fur  le  cours  de  la  Lune ,  6c  leur  Année  fur  le  coun  da 
Soleils  bien  ou  Mal  déterminé.  Il  en  fera  encore  parlé  pins 
loin.  On  voit  dans  Ctnforinus  combien  les  Anéiens  avoienr 
Yt\x  d'idées  fixes  fur  la  longueur  de  l'Année  SolaiMb 
A  peine  l'avons -qous  mieu^i  déterminée^  T« 
Tome  I.  Ce 
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Voici  le  but  auquel  furent  dirigées  les  obfet- 
Valions  de  tous  les  Peuples  qui  fuivirent  le 
cours  de  la  Lune  pour  leurs  mois,  «•  L'Oracle 
»  de  Delphes,  dit -on,  prefcrivit  apK  Grecs 
M  de  régler  les  jours  &  les  mois  fur  le  cours 
»  de  la  Lune ,  mais  les  années  fur  celui  du  So« 
M  leiK  Voilà  pourquoi  ils  cherchèrent  une 
H  période  qui  correfpondit  au  cours  du  Soleil 
i»  pour  la  mefure  de  Tannée;  &  à  celui  de 
^  la  Lune  pour  celle  des  jours  &  des  mois.  ^ 
Or  voilà  pourquoi  les  Grecs  firent  tant  de 
tentatives  pour  trouver  une  période  régulière 
qui  pût(i)  accorder  les  jours  des  Fêtes  &  des 
Néoménies  avec  les  différens  points  de  la 
courfe  du  Soleil. 

Mais  les  Péruviens,  qui  reconnoiffoient  le 
Soleil  pour  père,  dévoient  être  plus  attentifs 
à  cet  égard  que  tous  les  autres  Peuples  >  auffi 
régloient-ib  leur  Religion ,  leurs  Fêtes ,  leurs 
Sacrifices  annuels  fur  les  points  dçs  folftices  Se 
des  équinoxes.  U  y  avoit ,  comme  je  vous 
Tai  déjà  dit,  un  grand  cercle  de  pierre  au 
nilieu  de  la  place  du  Tetnple.  Au  centre  de 
ce  cercle  s'élevoit  une  colonne  très-ornée, 
dont  Tombre  marquoit  midi  au  point  de  Téqui- 


,(l)  Bianchini  a  expofé  ,  en  homme  profond,  la  caufe 
de  cette  irrégularitë  du  cours  de  TAnnëe  »  6c  des  Fttes  cheai 
les  Grecs.  Voyez  fon  Hift.  Univcrf.  T. 
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-ftôxe.  Ced  un  fait  fur  lequel  les  Ecrivains  font 
d'accord. 

Cuzco,  comme  vous  le  favez,  rfeft  pas  fou$ 
la  ligne ,  mais  à  14  dégrés  de  latitude  auftrale. 
En  fuppofant  que  la  colonne  mentionnée  fût 
regardée- comme  le  Trône  du  Soleil,  il  étoit 
facile  de  fixer  la  folemnité  le  jour  auquel  lé 
Soleil  s'y  trouvoit  perpendiculaire.  Mais  elle 
ne  déterminoit  pas  le  jufte  milieu  de  la  courfe 
du  Soleil.  Il  falloit  donc  le  chercher.  Ceft  ce 
que  les  Péruviens  trouvèrent  avec  la  plus  grande 
exaâitude.  Voilà  pourquoi  les  colonnes, qui > 
étant  le  plus  près  de  Téquateur,  faifoiént  la 
moindre  ombre  poflîble  le  jpur  der  Téquinoxe, 
méritoicnt  la  plus  grande  vénération  :  telle 
étoit  particulièrement  la  colonne  de  Quito. 

Garcilaflb  affûre  que  les  Péruviens  connoîCi 
foient  auffi  les  Pléiades  >  &  qu'ils  leur  avoient 
élevé  un  Temple  comme  aux  autres  Aftérifme^* 
La  Condamine  rapporte  quils  diftinguoiént 
très-bien  les  Hyades.  Mais  je  dirai  de  plus ,  que 
les  Peuples  de  Panuco ,  &  ceux  de  la  contrée 
qu'on  appelle  aftuellement  la  Nouvelle  Angk^ 
une  ,  Connoiffoient  les  fept  étoiles  du  Pôle 
arûique  :  &  ce  qui  confirme  Tobfervation  fie 
La  Condamine ,  c*eft  qu'ils  les  appelloient  Mosk 
&  Pankunnaw^  c'eft-à-dire  0/<r5 ,  comme  nous 
les  nommons  auffi. 

Il  e(b  uèS'^vraUemblable  que  la  plus  ancieilnd 

Ccij 
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obfervatîon,  qui  fervit  à  déterminer  réquinoxCj 
eft  celle  des  Pléiades  ou  des  Hyades.  En  efifet 
on  remarque  que  ce  fut  la  première  ob(erva* 
tion  ^ronomique  chez  les  anciens  Peuples» 
Le  lever  &  le  coucher  de  ces  Âdérirmes  dévoient 
apurement  fixer  l'attention  des  Peuples;  d'au- 
tant plus  qu  ils  fervoient  à  divifer  Tannée  ru- 
rale y  û  nous  en  croyons  les  plus  anciens  Ecrir 
vains,  à  commencer  par  Héûode.  Pline  aflure 
que  réquinoxe  d'automne  étoit  marqué  dans 
Tancicnne  agronomie,  au  point  où  les  Pléiades 
fe  couchoient  au  lever  du  Soleil.  Lorfqu'elles 
fe  levoient  >  le  matin  y  avant  le  Soleil ,  c'étoit 
réquinoxe  du  Printems.  La  luifante  (i)  des 
pléiades  fetrouvoit,  en  1750 ,  à  55  dégrés  55 
minutes  de  longitude.  Or,  pour  avoir  indiqué 
r^équinoxe ,  il  falloit  qu'elle  fe  trouvât  au  20^ 
degré  des  poiiTons  ;  ce  qui  rappelle  une  obfer* 
vation  faite  environ  trois  mille  ans  avant  (x)  no- 
tre ère.  Mais  c'eft  de  quoi  nous  ne  devons 
pas  nous  occuper  aâuellement* 
.  J'obfcrve  feulement  ici  que ,  pour  fixer  le 
point  équinoxial  par  le  moyen  de  la  colonne ^ 


(i)  C'eft  elle  qu'on  appelle  Maïa.  Les  Chinois ,  coinm^ 
robferve  Souciet ,  la  nonunent  Mao  ;  ce  qui  eft  à  reaur'* 
quer.  Voyez  M.  Dupuis.  pag,  66.  T. 

^1)  Cette  remarque  eft  bien  imponaacç.  T^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


kUR  l*AmÎriq>k  W 

l«  Péruviens  dévoient  marquer  fur  îèuf  cercle 
les  points  des^folïHccs^  &^  après  les  avoir  ainfi 
marqués,  déterniiner  le  point  équînoxiat  dans 
le  milieu.  D'ailleurs,  comme  ils  obfervoîent 
attentivement  Fombre  de  cette  colonne  au  lever 
&  au  couches^du  Soleil»  de  même  ils  déter-» 
minoient  te  point  du  midi  par  le  moyen  de 
la  Méridienne.  En  outre  Tarticle  H  p]f^s  impôt  { 
tant  de  leur  Religion  étant  de  célébrer  les 
îours  des  équinoxes  &  des  folftices,  qui,  dans 
les  premiers  temps,  dévoient  être  indiqués  pat 
les  quatre  étoiles  brillantes ,  avancées  pour  lors 
moins  de  66  dégrés ,  Sr  qui  déterminoient  ainfi 
ces  points,  il  eft  évident  quà  mefure  qu^avan^ 
çoient  ces  étoiles  ^  dont  nous  parlerons  ailleurs^, 
ces  ÂftroQomes  dévoient  avoir  recours  à  la 
fphère,  &  aux  obfervations  pertiailières  du 
Soleil  ,  pour  détermitler  en  conféquence  les 
points  des  iblflices  &  des  équinoxes  {kr  leur 
cercle. 

Acofta  fait  mention  de  feize  toUrs  qui  étoîent 
.  à  Cuzco  ;  &  Garcilaâb  nous  apprend  qu'elles 
fervoient  à  fixer  &  à  reâifier  les  points  des 
folftices.  U  y  enavoit,  dit-il,  huit  à  FOrient, 
&  huit  à  rOccident  ^  les  deux  du  milieu  étoient 
les  plus  petites,  &  iituées à  diâférente  diilance^ 
comme  de  8,  lo,  40  pies*  On  y  obfervoit  le 
paflage  du  Soleil  à  fon  lever  &  à  fon  coucher» 
Ainû  c'ét oient  >  autant  que  )e   te  préfume^ 

Ccîi] 
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comme  des  efpéces  de  pinnules  d*allddde  ^ 
far  ,  lefquelles .  on  coniidéroit  les  différens 
points  de  l'horizon.  Ces  tours  étant  donc 
lituées  de  manière  à  correfpondre  aux  tro* 
piques  &  à  1  equateur ,  on  pouvoit ,  par  ce 
jnoyen ,  obferver  le  temps  des  folûices  &  des 
^quinoxes, 

C'étoit^aînfi  que  les  Péruviens  s*affûrôient 
'4?s  jqurs  de  lenrs  folemnités ,  &de  la  révolution 
^e  leur  année  ,  qu'ils  appelloient  Huata.  Je 
crois  vous  avoir  fait  remarquer  qu'ils  appel- 
loient le  Soleil  Ynti ,  la  Lune  Quilla ,  Vénus 
Cafca ,  &  les  Pléiadeis  Coyllur.  Le  Peuple  comp- 
toit  les  années  par  les  moiflbns.  Nous  avons 
auffi  remarqiié  que  l'Arc-en-Ciel  étoit  pouf 
eux  un  phénomène  bien  connu,  comme  un 
effet  naturel  du  Soleil  ;  &  qu'il  fervoit  d*ar- 
moirie  aux  Incas.  Quant  aux  éclip{es>  lorfqu'il 
y  en  avoir  une,  tous  les  Peuples  fe  raffem- 
Noient  ,  prenant  ce  phénomène  comme  un 
mauvais  augure ,  un  malheur  public ,  for-tout 
celle  du  Soleil.  Lors  des  ecHpfes  de  Lune,  on 
j'imaginoit  qu  elle  étoit  très-malade  ;  &  auffi- 
tôt  on  fortoit  dans  les  rues  avec  des  trompes, 
des  (i)  tambours ,  des  cornets,  des   flûtes; 


(O   Cet   Ufage    écoit   cçlui   dç    cou«    nos,   ancko» 
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bn  crioit,  on  faifoit  même  crier  les  chiens  ^ 
pour  faire  revenir  la  Lune  de  fa  défaillance 
ou  de  fon  affoupiffement ,  en  lui  difant  fans 
cefle  :  Mamma  Qiiilla ,  Mamma  Quilla  >  ou  Mère 
Lune ,  réveille-toi,  défens-toi.  Le  Peuple  croyoit 
une  fable  adoptée  pareillement  des  Chinois, 
&  prétendoit  qu  un  renard  attaquoit  la  Lune. 
Cétoit  pour  mettre  ce  renard  en  fuite  qu'il 
faifoit  ce  grand  bruit. 

Vous  voyez  donc  que  les  Américains  étoient 
auffi  Aftronomes  ;  mais  autant  qu'on  avoit 
pu  l'être  dans  les  temps  les  plus  anciens  i 
c'eft-à-dir|  trois  mille  ans  peut-être  avant 
fiottc  Ere, 


Cciv 
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LETTRE    XXIV. 

'J>c  ta  privation  dt  Poil  &  de  Barbe ,  confiièru  pa^ 
Paw  comme  Jtgru  de  foibUffe^  Enewr  de  cetC0, 
Opinion.  Des  Paiagons. 

«  JLes  Américains  font  fans  barbe  ^  dit.PaiP^ 
»  &  les  Voyageurs  nous  ont  raconté  des^  6able) 
^  de  toute  efpéce ,  fur- tout  en  ce  qui  coq-. 
H  cerne  les  Patagons  &  les  Amazones.  >» 

Mai$  penfez-vous  que  je  n'aye  goiu:  but  que 
de  combattre  Paw  ?  Non  y  )e  n  ai  pa$  la  vanité 
de  me  rendre  célèbre  »  en  cherchant  querelle 
mal-à-propos  à  des  Gens  renommés  en  Litté- 
rature. Je  laifle  aux  Eroftrates  de  notre  temps 
la  fauffe  gloire  de  vouloir  détruire  les  mer- 
veilles du  Monde.  Devenu  modéré  par  Tâge, 
&  mûri  par  la  réflexion  &  le  travail ,  )*ai  appris 
à  laiffer  aller  le  monde  comme  il  veut ,  fans 
m^inquiéter ,  ni  me  troubler  pour  le  rendre 
meilleur  ;  je  ne  m^arrête  qu'aux  opinions  dans 
les  perfonnes>  &  n'accorde  d'eftime  que  quand 
j'apperçois  le  vrai  mérite ,  &  la  vertu  :  je  ref- 
peâe  la  Vérité,  mais  fans  m'en  rendre  laviûime* 
Je  vais  néanmoins  vous  dire  ce  que  je  penfe 
iur  le  poil  des  Américains^  tant  hommes  quQ 
femmes ,  fur  les  Patagons  &  les  Amazones. 
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^  H  n^y  a  certes  rien  (TétonnaBt  à  voir  les 
Américains  fans  barbe  &  fans  poil,  puifque  lea 
Chinois  &  les  Tartares  en  (ont  également  dé* 
pourvus,  il  nous  en  croyons  tous  les  Hifto- 
riens.  Hippocrate  nous  dit  dans  fon  TraUé  de 
Sairt^  &c.  que  les  Scythes  de  fon  temps  n'a- 
voient  non  plus  ni  barbe  «  ni  poil.  Les  Huns 
defcendoient  peut  -  être  de  cçs  Scythes  ;  car 
Jornandès  nous  rappore  qu'ils  vieilliiToient  fans 
barbe ,  après  être  devenus  adultes  fans  Torne-' 
ment  de  la  puberté.  L'Hifloire  d'Hyton,  TAr- 
ménien,  qui  fe  fauva  de  la  Tartarie  en  130(9 
&  vint  fe  faire  Moine  en  -Chypre ,  nous  ap- 
prend que  les  Tartares,  ceux  du  Cataie  fur* 
tout,  n'avoient  pas  de  barbe  :  or  combien  n'y 
a-t-il  pas  de  Peuples  en  Afie,  en  Afrique  dans 
le  même  cas? 

Regard^  le  manque  de  barbe  &  de  poil 
comme  une  marque  de  foiblefle  &  de  Nature 
dégradée,  c'eft  affûrément  bien  peu  connoître 
la  Nature.  Si  Tépaifleur  de  la  baj;be  étoit  une 
marque  de  robufticité ,  un  vieillard  de  foix!ante 
dix  ans  feroit  plus  fort  qu'un  jeune-homme 
de  vingt  ans ,  âge  auquel  il  eft  aiTez  rare  parmi 
nous  de  voir  le  menton  couvert  de  barbe, 
félon  les  progrès  de  la  Nature.  Je  dis  félon 
les  progrès  de  la  Nature ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
extraordinaire  de  voir  des  jeunes-gens  accé- 
lérer la  marche  de  la  Nature  en  fe  rafant  fou? 
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vent  pour  avoir  la  barbe  &  les  pôîis  plus 
épais.  Quelques-unes  de  nos  femmes  fortifient 
auf&  par  ces  procédés  Tornement  que  la  Nature 
leur  a  donné. 

Mais  il  faut  ici  remarquer  deux  circonftances 
à  regard  des  Américains.  Plufîeurs  Hiiloriens, 
&  entr'autres  de  Laet  ,  nous  difent  que  les 
Américains  s'arrachoient  les  poils  quelconques 
à  mefure  qu'ils  croiffoient ,  comme  les  Turcs 
le  font  après  les  bains  avec  une  pâte  nommée 
Mardocco ,  &  fur  laquelle  mon  frère ,  le  Comte 
de  S.  Etienne  peut  vous  donner  des  détails , 
puifqu'il  a  demeuré  nombre  d'années  à  Cxmftan- 
tinople.  Garcilaiffo  dit  auffi  que  les  Péruviens 
s'arrachoient  la  barbe  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  étoit  Américain  &  InCK  :  mais ,  ayant  été  élevé 
comme  les  Efpagnols,  il  avoit  delà  barbe.  Ceft 
ce  qu'on  voit  auffi  dans  les  rapports  d'Améric 
Vefpuce,  qui  nous  apprend  que  ces  Peuples 
regardoient  les  poils  comme  quelque  chofe  de 
déshonorant,  pour  rhomme« 

J'obferverai  enfuite  qu'on  a  vu  en  Amérique 
Jiombre  d'Individus  (i)  barbus.  Oviédù  a  lui- 


(i)  L'Auteur  pmec  ici  un  fait  afièz  important,  rapporté 
par  Gumilla.  ^  La  Nation  Otomaca  n'imite  pas  ceux  qui 
M  s*arrachent  les  poils  &  la  barbe.  Les  Peuples  de  TOrë- 
•3  noque  &  de  TAyrico  s'arrachent  jufqu'aux  fourcils  : 
•»  cependant  ceux  des  lodiens  qoi  font  civilifés ,  après  aTOiic 
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même  vn  le  Cacique  de  Catarapa  &  fa  femme 
ayant  Fun  &  Tautre  du  poil  au  pubis  comme 
lés  Européens;  &  le  mari  bien  fourni  debarbe. 
Oviédo  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  confervé 
fa  barbe &fon  poil;  ceft,  dit  le  Cacique,  parce 
que  mes  Ancêtres  ont -eu  cet  ufage.  L'induc- 
tion que  Paw   prétend  tiret  de  fon  raifonné- 
ment  mal-fondé ,  eft  donc  un  bien  pitoyable 
argument  !  La   barbe  fe   nommoit   au  Pérou 
Viricoca.  Le  Spedre  qui  apparut   en  fonge  au 
fils  de  TEmpereur  étoit  barbu  :  voilà  pourquoi 
les  Péruviens  appellèrent  les  Efpagnols  Firicoca, 
la  première  fois  qu'ils  les  virent.  Mais  M.  de 
Bougainville  a  remarqué  que  les  Patagons  avoient 
deux  longues  mouflEaches  fous  le  jiez.  Gomare 
âffûre  que  Montézuma  portoit  une  barbe  noire, 
peu  épaiffe ,  il  eflt  vrai  :  car  il  dit  qu'elle  n*a- 
voit  que  Jix  poils.  Ce  qui  dénote  Amplement 
la  rareté  des  poils  :  car  ^x  n'auroient  pas  fait 
une  barbe  ;  &  il  eût  été  difficile  de  les  apper- 
cevoir.  De  Horne  obferve  que  plufieurs  Na- 
tions de  ce  Continent  gardoient  leur  barbe. 


9»  embraffë  le  ChrifHanifme ,  &  qui  fe  fontrafer,  pour  fe 
••  conformer  aux  coutumes  des  Européens ,  parviennent  à 
w  la  fin  à  avoir  des  mouftaches  ,  &  quelques  poils  au 
#>  menton  ».  La  Nature  n'eft  donc  que  violontëe  chez 
ces  Peuples  .  &  non  dégradée.  Voyez  Gumilla ,  Tom.  L 
fag.   104.  Tt 


Digitized  by  VjOOQIC 


f^fî  L  E  T  ¥  R  È  I 

M  Les  Mèges  >  dit  -  il,  de  Zagoteca,  les  Schê^ 
M  ries  de  Rio  de  kt  Plata  &  les  Malopaques  da  * 
I»  Bréiil  entretiennent  leur  barbe  :  (  barbas 
^  alunt)  n  On  peut ,  fans  balancer ,  y  joindre 
les  Efquimaux  dont  la  barbe  eft  très-épaifle  ^ 
les  Topinamboux,  les  "Suriches ,  les  Tieux  de 
la  Guyane  »  ceux  de  la  Virginie ,  (r}^&c. 

Pav  qui  refufe  (f  admettre  en  Amérique  des 
hommes  d*une  taille  haute  &  bien  propor- 
tionnée, s'élève  contre  tous  les  témoignages 
des  Voyageurs  qui  aflurent  en  avoir  vu  ,  & 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Patagons. 

Je  vous  fouhaite  afTex  de  patience  pour  lire 
•  le  pénible  détail  dans  lequel  Paw  a  voulu  en^^ 
trer  »  fur  les  témoignages  poiiti£s ,  tant  de 
ceux  qui  ont  vu  ce  Peuple  »  que  de  ceux  qui 
ne  Font  pas  vu;  concluant  hardiment  diaprés 
des  preuves  négatives^  &  fur<-tout  d'après  le 
iilence  de  TAmiral  Anfon.  Mais  Anfon  n'a  pas 
paflé  par  le  détroit  de  Magellan ,  où  ces  gens 
ont  été  apperçus.  U  dirigea  fa  route  à  plus 
'de  foixante  lieues  an-deflbus,  c'eft-à-dire  par 
le  détroit  de  le  Maire  ^  entre  la  terre  de  Feu 
&  rUe  des  Etats.  U  eft  vrai  qu'il  toucha  au 


(i)  l^tre  les  tices  des  Rois  Mexicains,  dont  Cbvigér» 
rapporte  la  figure,  celle  à^h^cood  a  uoe  barbe  partagée  ^ 
4cux  mafles. 
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Mort  de  S.  Julien  ^  fitué  au  <-  defli»  de  cette 
c&te   Orientale  de  rAmérique ,  qu^on  nomme 
€ou  dts  Paugons  ^  &  qui  s'étend   depuis  la 
dernière  Colonie  Efpagnole  jufqu'à  Tembou- 
chure  du  détroit  de  Magellan  ;  mais  il  ne  s'y, 
arrêta  pas»  Dès  qu'il  eut  quitté  le  fort  de  S» 
Julien  j  il  dirigea  fa  route  de  manière  à  enfiler 
le  détroit;  d'ailleurs  »  quand  il  s'y  feroit  arrêté^ 
il  n'y  auroit  peut  -  être  rien  vu  ;  car  il  n*y  a 
aucun  arbre  fur  cette  côte.  Ceft  ce  qu'aflurç 
Anfon  lui-même   dans  le  Chap.  VL  du  Livre 
L  de  fon  Voyage.  Narborough  avoit  obfervé 
la  même  chofe,  lorfqu'il  vint  reconnoître  cette 
cote  en  1670,  par  ordre  de  Charles   II.  Roi 
d'Angleterre. 

Adanfon  ne  vit  pas  non  plus  les  iles  dites 

iics  Papys    ou     de  Falkland  :  il    recommande, 

même  qu'on  vérifie  leur  exiftence  &  leur  pofi-; 

tion.  Nombre  de  Voyageurs  ne  les   ont  pas 

yues  non  plus.  Niera-t-on  pour  cela  qu'elles 

exiftent?  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  certain 

aâuellement  que  leur  exiftence;  puifqu'il  s'y 

eft  fait  des  établiflemens  François  9  Anglois,  £f-« 

pagnols    depuis   1764  9  &  qu'il  furvînt  parmi 

ces  Colons  cette  fameufe  Difpute  de  1770.  Il 

n'eft  pas  moins  vrai  que  l'Equipage  du  Wager, 

Vai/Teau  de  l'Amiral  Anfon ,  s^étant  fauve  dans 

une  chaloupe ,  après  le  naufrage  ^  à  l'embou- 

pbure  du  déttoU  de  Magellan ,  y  vit  des  hommes 
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d'une  haute  taille^  qui  avoient  un  drapeait 
blanc. 

Mais  laiflbns  de  côté  tous  les  autres  rapports 
qu'on  a  faits  des  Patagons,  pour  voir  ce  que 
TAmiral  Byroû  nous  en  dit.  Vous  n'ignorez 
peut'' être  pas  que  Va'w  nous  le  repréfente 
comme  un  Impofteur. 

Byron  fe  trouva  d'abord  fur  la  flotte  du 
Lord  Ânfon  ,  dans  la  fameufe  Expédition  de 
1740.  Ayant  enfuite  obtenu  le  commandement 
du  Dauphin  &  de  la  Frégate  la  Tamar^  il  par- 
tit des  Dunes  le  21  Juin  1764.  L'exaûitude 
avec  laquelle  il  marque  tous  les  points  de  la 
carte  i  les  latitudes  9  les  longitudes  ,  les  posi- 
tions ^  les  fonds  &  les  moindres  chofes,  prou- 
vent qu'il  étoit  un  tout  autre  homme  qu'un 
Impofteun  Or  je  vais  vous  rapporter  le  fait 
dans  fes  propres  termes. 

Byron  ,  après  avoir  corrigé  la  direâion  aflî- 
gnée  par  Narborough  vers  la  côte  du  Cap 
Bontemsy  jnfqu'au  Cap  des  Vierges,  nous  dit: 
«  On  apperçut  une  fumée  confid érable  fur  la 
»  rive  Septentrîonhale,  à  quatre  ou  cinq  lieues 
»  environ  de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan: 
n  le  matin  du  21  Décembre ,  même  fumée.  Je 

y^  jettai  l'ancre  à  deux  milles  de  la  rive 

9>  Je  fis  mettre  à  la  mer  mon  canot  à  douze 
>»  rames,  &  je  m'embarquai  avec  Lord  Marshall  ^ 
>»  mon  fécond  Lieutenant  ^  &  un  détachement 
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i>  de  foldats  bien  armés.  Nous  étions  fuivis  de 
^  l'autre  canot  à  ûx  rames ,  qui  étoit  fous  les 
3»  ordres  de  M*  Comming ,  mon  premier  Lieu-» 
n  tenant. 

*#  La  troupe  Amiricalnc  étoit  d'environ  cinq^ 
I»  ctnts  perjbnnes ,  avec  des  chevaux  &  un  drapeau 
w  blanc.  Je  dejcendis  fur  le  rivage;  puis,  rangeant 
»  ma  troupe ,  je  m'avançai.  •  • .  Un  des  Âméri* 
if  cains  vint  à  moi  :  il  étoit  d  une  taille  gigan- 
M  tefque.  Une  peau  d'animal ,  de  forme  fetp* 
H  blable  aux  manteaux  des  Montagnards  d'E- 
»>  coffe,  lui  couvroit  les  épaules.  Il  avoit  le 
n  corps  peint. ...  un  cercle  noir  à  un  œil ,  Se 
n  un  blanc  à  lautre. ...  Je  ne  le  mefurai  pas; 
H  mais ,  comparé  à  ma  taille  y  il  me  parut  avoir 
H  bien  fept  (i)  pieds. 

»  Nous-nous  approchâmes  de  la  troupe  avec  cet 
»  homme  ;  &  elle  s'ajjit  en  cercle.  Il  y  avoit  des 
»  femmes  d'une  taille  proportionnée  à  celle 
>»  des  hommes ,  qui  étoient  auffi  grands  que  le 
»  premier.  Ils  étoient  vêtus  de  même ,  &  fe  mirent 
»  à  chanter.  Je  confidérai ,  avec  étonnement , 
»  cette  troupe  d'hommes  extraordinaires.  Je 
^  leur  donnai  des  grains  de  verre  jaune  & 
»  blanc.  .Je  développai  une  pièce  de  ruban 
»  verd.   Elle  pafa  d*une  main  à   t autre  .  dans 

(t)  Le  pied  Anglois  eft  un  peu  plus  court  que  notre 
pied  de  Roi,  T. 
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9f  touU  la  îrôupt.  Je  la  coupai  en  parties  égàlefi^ 
H  de  forte  qu'il  en  refta  environ  une  demi-» 
v^  aune  à  chacun  dans  ks  mains  ;  &  je  la  leut 
»  mis  au  tour  de  la  tête  >»» 

M  Mais  je  m^appèrçus  quWe  desfanmts  avoU 
H  des  èrdccUts  de  cuivrt^  &  des  grains  de  verre 
v^  tlanc  tnfiUi  tn  cûllUr.  Quelque  chofe  que 
^  j'eufle  fait»  pour  favoir  d'où  elles  les  avoit 
H  eus^  je  ne  pus  le  deviner,  l/n  d*tnereux  m$ 
y^  montra  Une  pipe  de  couleur  rouge  ot/auje  ;  je 
^  préfumai  qu  il  Touloit  du  tabac  à  fumer.  Je 
H  fis  figne  aux  foldats  :  quelques-uns  coururent 
n  en  chercher  ;  de  forte  même  que  les  Para-* 
9^  gons  en  parurent  intimidés.  Ite  revinrent  ;  & 
^  Comming  lui  porta  le  tabac.  Cet  Officier  ci  ^ 
n  qui  avoit  près  de  ûx  pieds ,  paroiflbit  comme 
9^  un  Pygmée,  à  côté  du  Patagon.  On  doit  a(sû-> 
n  rément  les  regarder  comme  des  Géants ,  vu 
n  qu'ils  ont  tous  les  membres  proportionnés  à 
»  leur  taille  gig^ntefque.  Je  vis  beaucoup  de 
n  chiens  avec  eux ,  &c.  Leur  taille  moyenne 
V  doit^être  d'eriviron  huit  pieds  ». 

Telle  eft  Texaûe  defcription  de  Byron.  Eft-il 
poffible  de  croire  qu'un  homme  de  ce  carac* 
tère  ait  eu  intention  de  préfenter  à  l'Amirauté 
8c  au  Monde  entier  >  dans  un  détail  auffi  cir« 
€on(ïahcié  ,  une  impofture  qui  pouvoit  être 
démentie  y  tôt  ou  tard  ^  par  les  Officiers  men« 
tlonnés^  ou  par  la  troupe  de  fon  équipage  ![ 

Attaquer^ 
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Atia<ïtter,avec  la  hardiffe  dePaw,uotel  homme, 
&  llaccufer  de  faux  >  cela  eft  inoui ,  fan« 
exemple. 
•  L'ExiftgnCe  des  Patagons  a  été  vérifiée  & 
prouvée  par  tant  d^autres  ,  qu'il  eft  impoffibk 
de  douter  du  fait.  Parmi  les  Efpagnols,Magellan, 
Sanniento ,  Nodal  ;  parmi  les  Anglois,  Caiidish, 
Hawkins ,  Knivet ,  Byron  ;  parmi  les  François,  le* 
Equipages  des  vaiffeaux  leMarfeille,  le  S.  Malo, 
M.  de  Bougainville  ;  paitmi  les  Hollandois  ,Sébaldi 
Noort ,  le  Maire ,  Spilberg  ont  certifié  le  fait.  Il 
feroît  en  vérité  bien  étrange  que  tous  fe  fuffent 
accordés  pour  la  même  impofture.  Il  en  eft  ce- 
pendant d'autres  qui  n'ont  pas  vu  ce  Peuple,  Se 
qui  en  njent  l'exiftence,  tels  que  "Winter ,  Nar* 
borough ,  Troger ,  &c  C'eft  de  ce  parti  que 
Paw  fe  range  :  mais  une  preuve  négative 
eft  -  elle  admifiible ,  fur  un  fait  certifié  par 
^  d'autres  témoins  occulaires ,  &  auffi  refpec- 
tables? 

Néanmoins  Paw  objeÔe  que  perfonne  n'a 
jamais  eu  à  fa  d}fpofition  un  de  ces  Individus  : 
il  veut  fans  doute  dire  qu'on  n'en  a  pas  vu  en. 
Allemagne  :  cela  prouve  bien  fon  ignorance.  Eft 
efFet  Magellan  en  prit  deux,  dont  l'un  fut  baptifé 
avant  que  de  mourir.  Pigafetta  en  avoit  appris 
beaucoup  de  termes  de  leur  Langue.  Kniyet 
dit  en  avoir  vu  un  au  Bréfil.  Il  avoit  été  piit 
Tom*  I,  D  d' 
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au  port  Saint -Julien  ;  & ,  quoique  jeune ,  il  avoît 
treize  paknes  (i)  de  haut.  Olivier  Noort,  étant 
au  port  Dijîrc ,  eut  une  aflFaire  avec  une  troupe 
tfhommes  de  ftature  peu  excédente.  Ù  en  fit 
fix  prifennîers.  Ces  gens  lui  firent  entendre 
qu'il  y  avoit  dans  Tint&ieur  diflFérentes  Nations , 
&  entr'autres  une  de  Géans,bien  plus  grands 
qu'eux^  appelles  les  Tirimincns^ 

Msus  9  au  dire  de  Pair  ^  tous  ces  témoignages 
font  des  affertions  de  Voyageurs  impofteurs  ;  & 
il  a  recours  à  un  Naturalifte.  Mais  Tumer 
rétoit  :  or  voici  ce  que  Tumer  rapporte  :  «  Il 
s»  fe  trouva  à  la  G>iir  de  Londres  en  1610, 
t»  un  0$  de  la  cuiffe  d  un  Patagon  ;  Vos  fut 
H  mefuré ,  &  prouva  (2)  la  taille  gigantefque 
^  de  cette  Nation».  M.  de  Commerfon  ne 
paflera  pas  pour  un  Naturalifte  peu  éclairé  :  il 
voyagea  avec  M.  de  Bougainville ,  &  defcendit 
à  la  Baie  Boucault.  On  trouve  une  de  fes 
Lettres ,  concernant  lifle  de  M adagafcar ,  dans 
Jç  Supplément  au  Foyagc  de  M.  de  BougainvilUm 
Quoiqu'il  y  diminue  beaucoup  la  taille  des 
Pat^gons ,  il  convient  cependant  qu]il  en  a  vu 
,df  .fix.  pieds  quatre  pouces,  pied  de  Roi,  plus 


c  (1  )  Le  palme  cft  de  4 ,  de  8  ,  de  ^  pouces.  Lequel  ici  ?  T. 
I  {i)  Cet  os,  ou  fémur ^  eft  le  tiers  de  la  hauceor , lâ&l 
.Yoippter  le  col  &  la  tête ,  gënéralement.  T« 
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^and    que  k   pied   Ànglois    dont    fe   ferVic 
Byroiu 

Mais  je  Gïois  deviner  ce  que  défiferoit  Pa^r, 
pour  èttë  perfuadé  de  Texiftence  des  Patagons. 
il  youdroit  qu'Amérîl:  Vefpuêe  les  eût  vus  ; 
xar  il  paroît  que  Paw^  Torn^  L  pag.  73 ,  fait 
^and  cas  de  ce  célèbre  Navigateur,  comme  d  un 
timdn  ùùutédrty  &  Àtueur  txaS^xlom  il  fc  jait 
nnt  Lui  :tU  •iiur4€S  propres  paroles. 

Voyons  donc  fi  VefpuCe  a  jamais  rencontré 
des  Géans  en  Amérique ,  &  lifons  la  Lettre  qu'il 
adrefleà  Laurent  de  Medicis,  pour  lui  rendre 
compte  de  fon  fécond  Voyage.  En  parlant  dô 
ce  qui  lui  arriva  au  golfe  de  Parias ,  &  dans 
CCS  ifles-lày  il  dit  :  k  Nous  trouvâmes  doure  ca- 
H  bane ,  oii  il  n'y  avoît  que  fept  femmes  dô 
H  haute  taille ,  dont  la  moindre  avoit  un  em- 
#»  pan  (l)  &  demi  plus  que  moi.  Nous  vîmes 
H  auffi  trente-fix  hommes  d'une  fi  haute  taille  , 
f>  qu*étant  à  genou  Ils  me  furpaiToient  lorfque 
M  jëtois  droit.  Enfin  ils  étoient  d'une  ftature 
^  gigantefque ,  tant  à  Tégard  de  la  taille ,  que 
»  des  autres  proportions,  qui  répondoient  touteft 
>  à  leur  hauteur  ». 

(i)  Treize  pouces  environ.  L*empan  eft  la  mefure  Ja 
t>out  du  petit  doigt  au  bouc  du  pouce  ,  à  maia 
»«|id«e.  T. 

Ddij 
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Or  Vçfpuce  vit  ces  gens  avant  que  <farmet 
à  Venezuela  :  il  connut  donc  les  Patagons  avant 
tout  autre  Navigateur;  &  c'eft  ce  que  per- 
ibnne  na  obfervé  dans  {es  rapports.  Il  ra*- 
conte  le  même  fait ,  &  avec  les  mêmes  termes  ; 
dans  la  Relation  intitulée  fécond  f^oyagc^ 
ajoutant  que  cette  terre -là  étoit  une  ifle; 
,&  qu'on  la  nommoit  YiJIe  dis  Géants.  Voilà 
donc  Paw  confondu  j^ar  le  témoin  mtême  qu'il 
refpedle.. 

Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  Commodore 
Byron  qui  a  vu  de  nos  jpurs  ce  Peuple  de 
péans.  On  connoît  l'Expédition  des  deux  Vai£- 
fçaux  commandés  l'un  par  Vallis,  l'autre  par 
Çarteret,  en  1766.  Us  fe  féparèrent  au  détroit 
(Je  Magellan,  Or  l'un  &  l'autre  ont  vu  les  Pa* 
tagons.  Carteret  en  a  fait  une  relation  très* 
circonû^nciée  ^  qu'on  a  publiée  dans  le  T.  LX» 
des    Tranfaclions   Pbilofophiques. 

Bougainville  nous  apprend  qu'il  partit  de  5.« 
Malo^  en  1765,  deux  Frégates  favoir  fjilgU 
&  CE  toile  \  que  celle-ci ,  entrant  dans  le  détroit , 
y  fîf  alliance  avec  les  Patagons  »  après  avoir 
jette  lancre  au  Cap  Georges»  L'Etoile  étoit 
commandée  par  le  fieur  de  la  Giraudais^  qui 
ayoit  fur  fon  bord  le  ficur  de  S.-Simon ,  Ca- 
pitaine d'Infanterie^  fort  verfédans  les  ufages 
des  Sauvages  :  il  étoit  né  au  Canada*  Une  bour 
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tafque  avbit  éloigné  la  Chaloupe  ;  de  forte  que 
les  François  furent  laîffés  pendant  deux  jours 
au  milieu  des  Patagons.  Ceux-ci  étoient  au 
nombre  de  huit-cents  ,  avec  des  femmes  & 
des  enfans.  Les  François  y  furent  bien  traités  ; 
mais  non  fans  foupçonner  quelque  afte  de 
violence,  qu'ils  furent  cependant  prévenir. 

Une  Chaloupe  ayant  retourné  avec  im  dra- 
peau, on  fit  alliance.  Enfin  M.  de  Bougain- 
ville  arriva  à  la  Baie  de  Poffcffîon.  Les  Pata- 
gens  s'avancèrent ,  &  montrèrent  la  banière  ou 
drapeau.  Les  François  débarquèrent,  firent  des 
préfens,  &  traitèrent   amicalement  avec  eux. 
Ce  grand  Navigateur  nous  rapporte  plufieiirs 
fermes  de  leur   Langue.   Il  dit  qu  ils  avoient 
ibus  le  nez  de  longues  mouftaches;  ce  qiie 
Paw  défiroit  tant  :  que  le  moindre  avoit  ç  pîés 
6  pouces;  mais  que  la  taille  ordinaire  étoit  de 
J  pîés   10  pouces  ,  &  6  pies.  «  Ce  qui  m'a 
y^  paru,  dit-il,  .être  gîgantefque  en  eux,  c'eft 
»  leur  énorme   cârure  ,    la  groffeur   de  leur 
n  tête ,  &  répaiffeur  de  leurs  membres.  Ils  font 
»  robuftes   &  bien   nourris.  Leuts  nerfs   font 
n  tendus;  leur  chair  eft  ferme,  &  foutenue.  « 
M   n'y  avoit  pas  de    femme  ;*  l'autre  .partie 
dé  la  Horde  ou  de   la  Peuplade  étant  plus 
loin. 
Voilà  donc  cette  banière  blftchë    que   vi{ 

D  d  iij 
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Byron.  Gr,  fi  les  plus  bas  Indivîdos  avoieinf 
5  pies  6  pouces  ,  on  peut  facilemeat  préfutner 
que,  yj  la  cârure  des  membres ^  la groflieur  de 
la  tête  ,  la  robuftické  des  iujets,  il  pouvoir 
s^en  trouver  non  feulement  de  6  pies ,  mais 
même  de  fix  &  demi  &  7  pies  :  ce  qui  arrive 
pareillement  chez  nous  où  la  taille  ordinaire 
eft  de  cinq  pies  à  peu  près  ;  quoique  certain 
nombre  s'élève  à  quelque  chofe  de  plus  que  le 
général  * 

Je  ne  vois  pas  ce  qu^on  peut  ex^er  de  plus: 
pour  prouver  qu'il  exifte  en  Amérique  une 
race  d'hommes  de  ftature  gigantesque  >.  qui> 
divifés  par  Hordes ,  comme  les  Tartares ,  font 
de  temps  à  autre  différentes  excuriions  dans; 
ce  vafte  Continent*  On  peut  voir  à  Paris  ^ 
chez  M.Darboulifl,  Fermier  Général,  nn  ha- 
billement &  des  armes  de  ces  hommes  ex* 
traordinaires.  Cefl  M  de  la  Giraudais  qui  a 
rapporté  cela  avec  lui^ 

Aucune  Hlftoire  n'a  été  plus  répandue  parmi 
les  Peuplçs  du  Pérou  ,  &  les  autres  Nations 
Américaines  ,  que  celle  des  invafioas  &  des 
anciennes  guerres  de  ces  Géans,  dont  nous 
parle  Acofta  :  &  aucune  chofe  n'a  été  prouvée 
par  plus  de  témoins  que  cette  Race  gigan- 
tefc^ie ,  depuis  Vefpuce  jufqu'à  Byron ,  Wal- 
|is  ^   Carteret^Sc  BougainvUle  >  les  dernijerâ 
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^l^oyageuFS  les  plus  iuétcienx  &  les  plus  éclairés. 
Il  eft  vrai  que  Cook  ^  ni  perfonne  de  fou 
Equipage  ne  vit  ces  Titans  ,  lorfqu'il  tranf- 
porta  M.  Banks  &Solqfider  à  Taïfi,  en  1769, 
pour  y  obferver  le  paflage  de  Vénus  ;  mais  il 
faut  remarquer  quils  enfilèrent  le  détroit  de 
le  Maire  &  non  celui  de  Magellan.  Cependant  » 
étant  defcendus  à  la  terre  de  feu  ^  ils  entrèrent 
dans  une  Cabane , .  où  il  y  avdit  une  petite 

Famille  dont  les   hommes  avoient  une  taille 

* 

qui  pafTe  pour  grande  en  Europe;  favoir  5 
pies  8  à  10  j)ouces.  Mais  on  ne  doit  pas  con« 
fondre  ces^  Individus;  quoique  de  haute  taille , 
avec  les  Patagons^  tant  parce  qu'ils  habitent 
un  féjour  oppofé  à  celui  de  ces  Xitans\  & 
qu'ils  en  font  féparés  par  le  détroit  de  Magelr 
lan,*que  parce  quUs  en  différoîent  totalement 
par  les  habits,  &  les  ufages,  &  qu'ils  n'avoien^ 
pas  de  drapeau  blanc. 

J'accorderai  fans  difficulté  à  Pa"^  qne  les 
grands  os  qu  on  trouve  dans  le  Nord  &  le  Sud 
de  l'Amérique  ^  font  en  partie  ceux  de  gr^nd» 
animaux  y  mais  il  eft  certain  que  Faotre  partie 
doit  être  des  os  de  ces  (i)  Géants  qu'on  ne 
fuppofera  fans   doute  pas  immortels* 

(i)  D.  Pemctty ,  dont  M.  Catli  dit  ailleurs  n'avoir  pas 
lu  la  Differtaûon ,  a  encore  mieux  prouvé  l'exiftcnce  4e$ 
Patagons  ,  pag,  8i  —  rij,  T. 

Ddiy, 
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U  me  iîiffit  d'avoir  prouvé ,  par  Fautorité  clé 
témoins  irréfragables  y  que  la  Nature»  loin  cTêtre 
totalement  dégradée  en  Amérique ,  &  de  ne 
produire  q;ué  des  hommes  &  des  animaux  foi* 
Ues  y  malingres  ,  pufiUanimes  &  nullement 
comparables  à  ceux  des  anciens  Continens ,  y 
«ft  même  plus  énergique  que  chez  nous  >  puis- 
qu'elle y  produit  des  hommes  fi  hauts  >  fi  épais  ^^ 
fi  robufles,  &  tels  que  nous  n'en  voyons  dans 
nos  Continens»  que  comme  des  phénomènes 
très^xtraordinaires. 

J'observerai ,  en  outre ,  que  cette  énergie  de 
|a  Nature  n'eft  pas  bornée  en  Amérique  aux 
Contrées  du  Sud.  Oviédo  nous  dit  dans  {on 
ibmoiaire  quelles  Yuguusj  au  Nord  de  Ttrri'- 
ftrmt  y  étoient  généralement  plus  hauts  que  ne 
lo  font  les  Allemands.  Ceft  auffi  ce  que  con- 
fema  Alvaro  Nugnez  en  parlant  des  Habitans 
de  la  Floride  »  comme  nous  Tapprend  Pamphile 
Marvaez  :  ^  Tous  les  Indiens  que  nous  vîmes 
^  dans  la  ï'ioride  »  jufqu'aux  Apalaches  ,  font 
%  Archers ,  hauts  de  taille ,  &  paroiflent  de  loin 
»  autant  de  Géants*  Ceft  une  Nation  finguliè* 
»  rement  bien  faite  y  bien  découplée  5  d'une 
»  très*grende  force ,  &  très-lefte.  Leurs  arcs 
%>  font  de  la  grofieur  du  bras,  &  ont  onze  à 
n  douze  paumes  de  long,  portant  jufqu'à  deux 
I»  cents  pas.  Jamais  ces  ^Vi:^  ne  manquent 
(I  leur  coup,  n 
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Cumilla ,  qui  a  demeuré  tant  d'années  parmi 
les  Peuples  de  TOrenoque^  fleuve  auffi  grand 
que  celui  des  Amazones^  nous  dit  T.  L  p.  103. 
tt  Chez  les  Otomaques  les  hommes  font  fort 
»  grands  &  fort  replets.  Chez  les  Nations  Gy^, 
^  tara  ,  Ayrica  ,  Saâv€  ,  &  chez  les  CaribeSy 
H  on  trouve  un  grand  nombre  dlndiens  d'une 
n  taille  haute,  élégante  &  bien  proportion- 
n  née.  >f  Si  la  Nature  étoit  en  Amérique  auffî 
dégradée  »  que  Pav  le  prétend,  de  forte  que 
les  Créoles  &  les  Européens  s'y  affoibliffent 
tous,  on  n'y  verroit  pas  nombre  de  vieillards 
auffî  âgés  qu'en  Europe  :  or  La  Condamine 
en  a  trouvé ,  à  Riobamba ,  à  Quito  ^  plufieurs 
qui  paflbient  cent  ans. 

J'avoue*  ne  pas  pouvoir  me  rendre  raifon  de 
Vidée  qu'on  fe  forme  fur  les  limites  que  là 
Nature  a  prefcrites  à  la  âature  des  hommes: 
comme  s'il  ne  pouvoir  pas  fe  trouver  des  Ra*- 
ces  y  &  même  des  Nations  d'une  taille  plus 
haute  9  ou  plusbaiTe  que  celle  des  Européens! 
&  dans  Tordre  même  de  la  Nature.  Nous  con-. 
noifTons  la  taille  du  Lapon,  qui  eft  d*un  pié 
moins  haut  qtie  nous  en  général  :  mais  en 
concluerbns-nous  que  la  Nature  eft  dégradée 
en  eux  )  Ce  feroit  contredire  une  vérité  prou- 
vée aâuellement  jufqu'à  l'évidence.  On  allé-* 
gueroit  en  vain  l'influence  du  climat  ^  puif- 
fyxQ  noiis  favons  qu'il  y  a  dans.  Tile  de  Mada^ 
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gafcar  (i) ,  clîmdt  totalement  oppofé  à  celu!  Je 

la  Laponie  >  une^euplade  de  Pygmées>  plus  bas 

même  que  les  Lapons.  Ce   font  les  Qidmosz 

ils  n  ont  que  trois  pies  &  demi  de  haut.  Vous 

pouvez ,  à  cet  égard  y  confulter  la  Lettre  de  M* 

de  Commerfon,  que  j'ai  déjà  citée.  Je  crois 

donc  pouvoir  conclure  avec  confiance ,  qîie 

comme  il  y  a  des  Peuples  d'un  ou  deux  pies 

plus  bas  que  Je  général  des  Européens,  il  e& 

poffible  qu'il  s'en  trouve  auffi  qui  les  furpaf- 

fent  de  la  même  mefure  :  de  forte  que  nous* 

'  nous  trouvions  fixés  dans  le  moyen  terme  de 

ces  deux  extrêmes  ,  où  la  Nature  peut  faire 

avancer  bu   rétrograder  la  taille  de   Tefpéce 

humaine.   Nous  parlerons  des  Amazones  dans 

la  Lettre  fuivante* 


(i)  Quoique  ce  raifonnemcnt  foit  trës-concluant ,  Se 
qu*il  y  ait'  même  parmi  les  animaux  des  efpëces  qui  ne 
peuvent  vivre  que  ^ns  les  climats  du  Nord ,  il  tCdt  pai 
moins  vrai  que  tout  dépérit  aux  extrémités  du  globe.  La 
Langue  des  Lapons  les  feroit  d*abord  prendre  pour  une 
Horde  Tartare  du  Nord-Eft  de  TAfie.  Voyez  Coxe  V 
Voyage  au  Nord,  Si  Ton  s'arrête  enfuite  fur  le  DlBionnairt 
JLapon'Hébrcu ,  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  Rab- 
binique  de  Wolff,  on  «les  croiroit  un  démembrement  de5 
Orientaux  qui  habitent  les  beaux  climats  de  l'Afie.  Cf 
feroit  donc  une  race  dégénérée.  Mais  les  Langues  feulef 
ne  prouvent  pas  affez.  T. 
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D  ^E  s     Amazonms. 

Plusieurs  Ecrivains  anciens  &  modernes 
ayant  révoqué  en  doute  Texiftence  des  Ama- 
zones de  FAfie  &  de  l'Afrique,  dont  on  a  pu- 
blié tant  de  proueffes ,  il  n'eft  pas   étonnant 
qu'il  fe  foit  élevé  les  mêmes  doutes  au  fujet 
des  Amazones  de  FAmérique.  Cependant,  lorf- 
que  )e  conûdère  que  les  femmes  ayant  été^ 
dans  ce  vafte  Continent ,  fujettes  aux  mêmes 
inclinations  ou  aux   mêmes   écarts  que  dans 
le  nôtre ,  c'eft-à-dire  à  s'oppofer  au  penchant 
de  la  Nature ,  &  à  rendre  ainli  inutiles  les  plus 
précieux    dons   de    cette  mère    bienfaifante  ^ 
pour  enfevelir  avec  elle  une  {inte  infinie  de 
générations  ,  comme    nous    Tavons  vu   dans 
les  Vierges  facrées   du  Pérou  ,  je  ne  trouve 
pas  étrange  qu'il  y  ait  eu  des  femmes,  qui^ 
d'un  autre  côté ,  ayent  pris  comme  les  har- 
dies   (i)    Lemniénes   la   réfolution  de  s*éloî- 


(i)  L*Aticeiir  cite  ici  un  fait  qui  pourroît  être  inconna 
d*un  grand  nombre  de  Leâeurs.  On  le  tfouveca  détaillé 
dans  le  DiS&onnaire  de  Lloyâ^am  mot  Hypsjptle^  ou 
dans  VArchiptl  dt  DcLfpt^pfag.  m  de  rEdiâoo  ozigi^ 
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ipaer  des  hommes,  en  faifant  cependant  aveCf 
eux  des  conventions  pour  leurs  beibins  récî^ 
proques;  &  que  fe  mettant  en  état  de  pourvoir 
à  leur  défenfe  ,  *  elles  ayent  formé  entr^elles 
ime  Société  aflujettie  à  certaines  Loix%  afin  d'en 
maintenir  Texiftence. 

Je  ne  rappellerai  pas  à  ce  fujet  tout  ce  que 
Schmidel  »  Orellana  »  Acona ,  Barazi  &  tant 
d'autres  ont  écrit  :  je  me  borne  à  examiner  ce 
que  La  Condamineapu  découvrir,  par  les  re« 
cherches  exaâes  qu'il  a  ^tes  fur  les  lieux  ^ 
recherches  qui  ont  paru  fonder  Fopinion  qu'il 
en  a  conçue,  &  dont  perfonne  ne  doit  s'écar- 
ter, fi  non  Paw^,  qui,  fâché  contee  tout  le 
genre  humain,  ne  voit  &  ne  croit  que  lùir 
même.  Voici  donc  ce  que  La  Condamine  nous 
apprend  dans  les  Mémoires  de  tAcadimic  des. 
Sciences  de  Paris  1745. 

Pendant  la  longue  route  qu'il  fit  fur  le  fleuve 
même  des  Amazones,  il  demanda  aux  Indiens 
des  diverfes  Nations ,  s'ils  avoient  connoiflance 
de  quelques  femmes  guerrières,  &  fi  elles  étoient 
réellement  féparées  de  toute  Société  avec  les 


cale  Hollandoifé  ,  à  l'article  de  Lemnos.  Je  n'ai  pas  la 
traduâion.  w  Les  femmes  de  Lemnos,  die  Méla«»  ayant 
3>  tontes  tuë  leurs  maris,  régnèrent  en  Souveraines  dans 
»  cette  Ile.  Hypfipyle,  qui  voulut  épargner  fon  pète ,  fiiÇ 
»  Ycndoc  à  des  Pirates  ^  Sec.  a»  T. 
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liofflmesy  ne  s'en  laifTant  voir  qu'u;ie  feule  fois 
par  an.  Tous  lui  dirent  unanimement  que 
cela  (  I  )  étoit  vrai ,  &  qu'ils  Tavoient  fu  de 
leurs  Ancêtres  :  que  cette  République  de  fem- 
mes étoit  dans  Fintérieur  de  leur  Pays,  fe  re- 
tirant au  Nord  par  le  fleuve  Noir ,  ou  un  autre 
qui  fe  décharge  de  ces  côtés-là  dans  le  Ma-  , 
ranon» 

Mais  un  Indien  de  S.  Joachim  d'Omaga  lui 
ayant  dit  qu'il  trouveroit  facilement  à  Coari 
un  vieillard  dont  le  père  avoit  certainement 
ponnu  ces  femmes  ;  la  Condamine  s'y  rendît 
avec  fes  Compagnons  de  voyage.  Cet  In(&m 
étoit  mort ,  &  avoît  laiflé  un  fils  âgé  de  7Q 
ans  y  qui   étoit   alors   Chef  du   Village.   Cet 
homme  lui  protefta  que  fon* Aïeul  avoit  réel- 
lement vu  &  connu  les  Amazones  à  Fembou- 
chure  du  fleuve  Cuchivara  ;  qu'elles  venoient 
du  Cayamc  qui  fe  décharge  dans  le  Maranon^ 
entre  Tcfc  &  Coati  i  que  cet  Aïeul  s'entretint 
particulièrement  avec  quatre   d'entr'elles  ,  & 

(i)  Ce  fidc  n*eft  pas  plus  étonnant  que  ^elui  des  an» 
tiennes  femmes  de  Bi'e  de  Man ,  fur  les  côtes  d*AngIe^ 
terre.  Euftathe  ,  fur  Denys  Përiégète^  nous  apprend  qu'elles 
en  chafsèrent  les  bonunes,  fe  l'approprièrent, &  ne  paiToienc 
dans  la  grande  Ile  que  pour  être  fécondées  j  qu'enfuite  elles 
revenoient  dans  leur  Ile  ,  #u  elles  élevoient  leurs  filles. 
L* Auteur  citera  plus  loin  un  fait  touc  fcmblable,  T« 
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dont  une   avoir  un   enfant  au  feîn.  II  favoît 

auffi  le  nom  de  chacune  ;  8c  il  ajouta  qu'en 

partant  de  Cuchivara  elles  paflèrent  le  grand 

ikiive  ,    &   prirent  la  toute    de   la    rivière 

Noire. 

Les  informations  qu'il  eut  depuis  Coarî  fu- 
rent d^accord  avec  les  précédentes  :  il  apprit  en 
outre  que  les  Amazones  faifoient  ufage  de  cer- 
taines  pierres  vertes,  quon  appelloit  Pierres 
des  Amazones  ;  &  qne  ces  Guerrières  fe  nom* 
snoient  (l)  Cougnan   Tainfe  Coulma^  ou  femmes 
fans  mari.  Un  Indien  de  Mortiguray  Miffion  voî- 
éne  du  Para ,  lui  oflFrit  de  le  conduire  à  un 
fleuve  par  lequel  il  pourroit  approcher  du  Pays 
habité  par  ces  femmes.  Mais  un  autre  Indien 
le  prévint  que,  pour  arrivera  Thabitation  de  ces 
femmes ,  il  falloît ,  depuis  le  fleuve  /r/yo,  tra- 
verfer  une  forêt  de  plufieurs  jours  de  chemin  , 
&  des  montagnes  vers  TOueft. 

Enfin  La  Condamine  rencontra  un  vieux  ' 
foWat  de  Cayéne ,  qui  avoit  été  de  l'Expédi- 
tion entreprife  en  1726 ,  pour  découvrir  Tin- 


(i)Ces  mots  appartiennent  à  notre  hémifphère.  Cougnan, 
Zc  plus  bas  Konia,  en  Gothique  Kona  ,  une  femme  j  Grec, 
Ctt/ztf;  François,  Gouine  ;  Tainfe  ou  Tenfi,  Ethiopien,  T^anfa, 
priver,  ôters  Kouima,  en  Arabe,  Kouma ,  époufer  une 
femme ,  la  connoître^  Alkouma,  femme  <)ui  a  été  vue  par 
un  homme,  mariée* 
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teneur  du  Pays,  Ce  foldat  lui  dit  qu'il  avoit 
pénétré  jufqu'aux  Jmanes ,  Nation  à  longues 
©reilles,  &  fixée  aux  fources  de  l'Oyapoc; 
qu'ayant  vu  les  femmes  parées  de  certaines 
pierres  vertes,  il  demanda  à  quelques-uns  de. 
ces  gens  d'où  elles  les  ayoient  eues  :  ils  lui 
répondirent  des  femmes  fans  mari. 

Ainfi  les  notices  qu'eut  La  Condamine  furent 
nniformes,  confiantes,  &  s'accordèrent  parfai- 
tement avec  celles  qu'avoient  eues,  en  1726 
D.  Piégue  Portalès,  &  D.  François  Toralva', 
Gouverneurs  de  Vénézuola.  En  réunifiant  don^ 
tout  ce  qu'il  apprit  fur  le  Pays  que  ces 
femmes  habitent,  ce  devroit  être  d'aAs  lei 
montagnes  de  la  Guyane,  où  ni  les  Portugais^ 
ni  les  François  de  Cayéne  n'ont  pas  encore 
pénétré. 

La  Condamine  ne  dit  cependant  pas  qu£  ces 
Amazones  y  fubfiftent  encore  aâuellement  ;" 
mais  U  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
d'étrange  à  croire  qu'elles  ayent  pu  réellement 
exifter,  comme  celles  de  l'Afie,  ou  celles  qu'on 
a  depuis  peu  découvertes  en  Afrique^  &  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Aelattoa  ctEthiopU  de  Juan 
Dos  Santos,  &  du  P.  Labat,  François  Alvarez 
en  avoit  déjà  parlé  dans  la  Relation  du  voyage 
qu'il  fit  en  Ethiopie  par  ordre  d'Emanuel,  Roi 
de  Portugal: ce  qui  s'accorde  avec  les.  notices 
gu'en  avoir çues  l'Antiquité,  &  fur  lefqueUes 
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on  peut  confulter  Diodore  de  Sicile  ^  Uv  UU 
chap.  52,  &*fuiv. 

Acugna  penfe  qu^  ces  femmes  avoient  une 
mamelle  coupée.  Il  dit  que  les  hommes  avec 
lefquels  elles  étoient  convenues  de  prolifier 
annuellement  j  fe  nommoient  Guacari.  D'Anville 
£t  obferver  à  La  Condamine  que  les  maris 
paflagers  des  Amazones  de  notre  Hémirphère 
fe  nommoient  Gargari  (  Gargarus)  dans*Strabon 
L.  9*  Cette  refTemblance  des  deux  noms  parut 
affez  curîéufe. 

Si  cette  conformité  du  nom  i^Ama^nu\  & 
fe  cîrconftance  de  mamelle  retranchée ,  dont 
aucun  Indien  n'a  fait  mention  à  La  Condamine. 
peut  rendre  fufpeâ  le  récit  d' Acugna  ^  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu^avant  l'arrivée  des  Européens 
en  Amérique ,  on  y  croyoit  certainement  qu'il 
y  avoit  de  ces  femmes  que  nous  appelions 
Ama[ones  avec  l'Antiquité. 

Gonzalve  Oviédo,  que  je  vous  ai  nommé 
tant  de  fois ,  envoya  de  111e  Hifpaniola  au 
Cardinal  Bembo  une  Relation  »  en  date  du  20 
Janvier  1 543 ,  concernant  la  courfe  que  le  Ca- 
pitaine Orellana  fit  fur  le  fleuve  Maranon  ^  ou 
des  Amazones.  Orellana  étoit  parti  de  Quito 
avec  Gonzale  Pifarre  ,  frère  du  Gouverneur 
François  Pifarre  ,  pour  découvrir  le  Canellier  : 
mais  Gonzale  fut  laiifé  à  terre  »  &  Orellana 
s'embarqua  fur  le  Maranon  |  avec  cinquante 

hommest 
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hommes.  Après  huit  mois  du  voyage  le  plus 
pénible  &  le  plus  dangereux ,  ils  entrèrent  en 
mer  à  TOrient ,  à  Tembouchure  de  ce  fleuve  ^ 
&  delà  fe  rendirent  à  Saint-Domingue,  oii 
Oviédo  eut  occafion  de  s'informer,  de  Gonzale^ 
des  moindres  circonftances  de  ce  voyage. 

Celui-ci  lui  affûra  qu'ils  avoient  été  obligés 
de  combattre  contre  des  femmes  armées ,  com- 
mandées par  une  Reine  :  que ,  dans  certain  temps 
de  Tannée,  elles  fe  laiflbient  voir  par  des 
hommes,  &  rendoient  les  enfans  mâles  à  leurs 
pères ,  gardant  les  filles  ,parmi  elles  :  qu'on  les 
avoit  nommées  Amaipnts ,  quoiqu'elles  enflent 
leurs  deux  mamelles  ;  enfin  que  le  nom  en  étoit 
refté  au  fleuve. 

Paw,  avec  fa  judiciaire  ordinaire  ,  prétend 
qu'Orellana  feul  eft  l'Auteur  de  cette  fable  ;  & 
que  jamais  on  n'avoit  ehtendu  parler,  avant  lui^ 
de  ces  Guerrières ,  ennemies  des  hommes.  Il  faut 
donc  remonter  ,  û  nous  le  pouvons  «  à  des  dates 
antérieures  à  1 543.Nugno  de  Gufman,  envoyant 
à  Charles  V  une  Relation  y  datée  du  8  Juillet 
1530  9  à  Omitlan,  lui  dit  entr  autres  chofes, 
^  qu'il  a  defl*ein  de  pénétrer  dans  la  province 
»  d'Azatlan ,  pour  paffcr  de  là  cke^  les  Amazones  , 
»  qui ,  lui  a-t-on  dit,  ont  leur  demeure  à  dix 
^  journées  de  chemin  plus  loin.  Quelques-uns 
»  prétendent  qu'elles  demeurent  en  mer,  d'autres 
>»  qu'elles  font  ëais  un  bras  de  mer. •••  & 
Tome  L  E  e 
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»  regardées  comme  des  Déeffes.  On  les  dit  plus 
M  blanches  que  les  autres  femmes  de  ces  Con- 
>»  trées.  Elles  font  armées  d'arcs ,  de  flèches  & 
»  de  rondaches.  En  certain  temps ,  elles  fe 
>>  laiflent  voir  par  les'hommes  de  leur  voifinage. 
ff  Si  elles  ont  un  enfant  mâle ,  elles  le  )tuent , 
»  à  ce  qu'on  dit,  &  gardent  les  filles.  Elles 
»  porsédent  nombre  de  grandes  terres  ». 

Voilà  déjà  un  récit  antérieur  à  celui  JOrel- 
lana.  Mais  j'ajoute  cette  affertion  de  Pierre 
Martyr:  «On  dit  à  Colomb  lui-même  que  Jes 
>f  femmes  fans  hommes  habitoipnt  l'ifle  de  Ma- 
n  tityna,fe  défendant  avec  les  armes, ne  rece- 
}f  vaut  de  commandement  que  d'elles  mêmes; 
»  &  que  ce  fut  à  cette  occafion  que  Colomb 
>>  les  nomma  Amazones  ». 

Alphonfe  Ulloa ,  qui  étoit  Page  à  la  Cour  du 
Roi  Ferdinand  &  d'ifabelle,  lors  des  premier  & 
fécond  Voyage  de  Colomb  ,  l'accompagna  à  fon 
tioifiéme.  Il  eut  les  Journaux  de  cet  Amiral ,  8c 
écrivit  en  outre  les  Hijioires  de  Colomb.  Or  cet 
UUca  nous  dit ,  dans  le  premier  Chapitre ,  que 
plufieurs  Efpagnols  ^  ayant  mis  pied  à  terre  dans 
dans  l'ifls  de  Ç/;w^o-Zw/;tf ,  y  apperçurent  nombre 
de  femmes  armées  d'arcs  &  de  flèches ,  ornées 
de  panaches,  &  qui  fe  rangèrent  pour  leur 
difputer  ce  terrein,  La  Cacique,  ou  Reine  ^ 
ayant  été  prifc ,  elle  fit  entendre  à  ces  Com- 
pagnons de  Colomb,  que  Tifle  n étoit  habité^ 
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^ue  par  des  femmes  ;  qu  il  fe  trouvoit  acci- 
dentellement parmi  elles  quatre  hommes  d'une 
ifle  voifine ,  qui ,  en  certiuns  temps  de  Tannée  > 
venoient  coucher  avec  elles. 

On  voit  donc  que,  dès  le  commencement 
même  de  la  Conquête ,  les  Efpagnols  ont  appris 
Texiftence  des  Amazones  dans  ces  Contrées  là: 
que  dis-je  ?  ils  les  ont  vues,  les  ont  combattues* 
C'eft  auffi  pour  cette  raifon  que  le  Caciqpe 
Agaria  avoit  averti  Orellana  de  fe  tenir  en 
garde  contre  ces  femmes,  qu'il  nom moit -Ko/ai^ 
Ji^uyara  ou  Femmes  excellences  ^  avec  lefquelles 
il  eut  réellement  à  combattre,  Auffi  Acugna  ditr 
il  que,  fe  rcfufer  à  croire  Texiftcnce  de  ccB 
femmes,  ce  feroir  manquer  à  tout  ce  qu'on 
doit  à  la  bonne-foi.  «  Crolroit-on  ,  dit  La  Cour 
H  damine  9  que  des  Sauvages  des  Contrées  très* 
if  éloignées  fe  foient  accordés  à  imaginer^  fans 
»  aucun  fondement ,  le  même  fait  ?  Que  cette 
H  prétendue  fable  fe  foit  répandue  à  plus  de 
»  tnille  cinq-cents  lieues  de  diftance,  &  quelle 
n  ait  été  fi  uniformément  adoptée  à  Maynas , 
»  au  Para ,  à  Cayenne ,  à  Vénézuola ,  parmi 
»  tant  de  Nations  qui  ne  s'entendent  pas ,  & 
»  qui  n'ont  aucune  communication  ?  . . . . 

»  Enfin  je  ne  vois  pas  dTmpoffibilité  morale 
»  à  fuppofer  qu'il  puiffe  y  avoir  eu ,  pendant 
»  quelque  temps,  une  fociété  de  femmes  qui 
n  vccuflent  fans  avoir  un  commerce  habituel 

E  eij 
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»  avec  des  hommes.  •  •  •  La  multiplicité  éei 
»  témoignages,  non  concertés,  rend  le  fait  vrai- 
»  femblable  :  mais  il  y  a  toute  apparence  que 
»  cette  Société  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui»^. 

Les  objeûions  de  Paw  font,  en  vérité ,  bien 
puériles  !  «  Cela  cfi  contre  Nature ,  dit  -  iL  Des 
»  hommes  fe  foumettent  à  ï^ empire  Suru  femme  % 
»  mais  non  à  une  arifiocratie  féminine  »•  Comme 
û  les  Hiftoriens  avoient  rapporté  que  ces  Ama- 
zones exerçaflent  (i)  un  empire  fur  une  popu- 
lation d'hommes.  «•  //  efiimpoJffibU y ^owt^'-uû y 
»  quelles  tuafferU  leurs  enfans  mâles ,  ou  qiielles 
I»  les  ayent  bannis  au  bout  de  quelques  années  >).' 
Mais,  de  nos  jours,  combien  ne  voit -on  pas 
d'infanticides ,  malgré  la  reflburce  des  Hôpi- 
taux? 

Mais,  s'écrie  encore  Paw,  Orellana  ejl  unim^ 
pofleur ,  8f ,  avant  lui ,  perfonru  n  avoir  jamais 
nommé  iAma^^ones  en  Amérique.  Or  voilà  com- 
ment Paw,  contre  tant  de  témoignages,  veut 
nous  infinuer  ou  nous  prouver  qu'Orellana  a 
pu  inftruire  tant  de  Peuples,  &  leur  diâer ,  fans 
les  avoir  connus ,  les  bruits  qu'ils  dévoient  una- 
nimement répandre  &  foutenir,  pendant  deux 


(i)  Diodore  de  Sicile  s'en  eft  fans  doute  laiflc  imr 
pofer»  lorfqu*il  nous  parle,  des  Amazones  de  1* Afrique, 
comme  ayant  un  ^el  empire  fur  les  hommes  de  leur 
Contrée.   T. 
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fiécles  y  concernant  Texiflence  de  ces  Amazones. 
En  vérité  il  faut  avoir  bien  peu  de  honte  pour 
ne  pas  rougir  ici  !  Mais  Pàw  n'a  pas  connu  la 
Relation  d'Alphonfe  Ulloa  ^  ou  de  Ferdinand 
Colomb,  ni  celle  que  Nugno  de  Gufman  en- 
voya à  PEmpereur ,  faite  treize  ans  avant  le 
voyage  d'Orellana ,  &  même  avant  la  Conquête 
des  Pifarre  ;  ni  les  Mémoires  de  Colomb,  re- 
cueillis par  Pierre  Martyr ,  qui,  pendant  neuf 
ans,  ne  s'occupa  que  de  compiler  &  lire  toutes 
les  Relations  envoyées  de  l'Amérique ,  pour  faire 
fes  recherches  philofophiques  :  en  eflfet ,  com- 
ment Paw  auroit-il  pu  dii^  qu  Orellana  avoit 
inventé  la  fable  des  Amazones  ? 

Améric  Vefpuce  n'a   même  pas   oublié  de 
parler  de  ces  Femmes  guerrières  :  il  les  indique 
affez  clairement  dans  la  Relation  de  fon  pre- 
mier Voyage ,  en  difant  :  «  Les  femmes  fe  fervent 
»  auffi  de  CCS  arcs  dans  quelques  Contrées  n.  Mais, 
félon  Paw,  tous  ces  récits  font  des  impoAures, 
fans  excepter  même  ce  queDiodore  de  Sicile, 
&  Juftin    ont   dit  de  celles  dç  notre   hémif- 
phère.  Quinte-Curce  en  a  auffi  impofé  dans  ce 
qu'il  nous   à  raconté  de  Taleftris  :  pourquoi  ? 
parce  que  ,  félon  Paw  ,  il  eft  impoffible  que 
des  femmes   prennent ,  contre  la  voix   de  la 
Nature  ,   la    réfolution    de    fe    féparer    des 
hommes*.  « 

Si  les  difputes  n'avoient  pas  coûté  fi  peu  à 

£e  11) 
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Paw  ^  11  ne  fe  feroît  pas  tant  étendu  ,  dans  le 
même  Chapitre,  fur  Tarticle  de  ces  Prêtreffes 
qu'on  fait  avoir  été  aftreintes  à  une  virginité 
|)erpétueile  mi  limitée,  dans  les  autres  parties 
du  Globe,  comme  en  Amérique.  Enfin  foit 
Religion  ,  foit  vengeance ,  foit  toute  autre 
paffion  plus  forte  qui  ait  réuni  certain  nombre 
de  femmes,  fous  la  condition  d'être  féparées 
d'un  commerce  habituel  avec  les  hommes, 
lôrfqu'on  pronve  qu'elles  l'ont  fait  dans  un  cas 
par  l'un  ou  lautre  de  ces  motifs ,  je  ne  vois 
pas  qu'il  foit  impoffible  que ,  dans  un  autre  cas  , 
elles  ayent  pris  la  même  réfolution ,  fans  con- 
fidérer  d'avantage  la  force  &  l'inftina  de  la 
Nature.  Je  raifonne  peut-être  mal  :  au  moins 
mon  raifonnement  eft  conféquent  :  je  vous  en 
fais  juge. 

*  Mais  un  homme  qui  a  certaine  renommée 
fait  ici  une  réflexion  à  laquelle  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  nous  arrêter  quelques 
inftans.  «Les  femmes,  dit  M.  Bailly,  ne  peu- 
»  vent  pas  plus  vivre  feules  que  nous  ne  pou- 
H  vons  vivre  fans  elles  »  jittannde.  p.  312.  Je 
dis  d'abord  qu'il  y  a  un  fingulier  défaut  de 
raifonnement  dans  cette  objeftion.  Accoutumés 
dans  nos  grandes  Villes  à  voir  les  femmes  dans 
l'indolence  ,  &  comme  froiffées  fur  le  duvet 
même,  par  le  poids  de  leur  mafle  délicate, 
nous  ne  voulons  pas  nous  tranfporter  en  ima- 
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ginâtion  dans  ces  fiécles ,   dans  ces  climats  où 
rhomme ,  enfant  de  la  Nature ,  a  mieux  aimé 
fe  rendre  comme  viâime  de  Finclémence   de 
rair>  que  de  perdre  fa  liberté  fous  la  verge 
de  fon  femblable.  Nous  n'examinons  pas  que 
dans  cette  vie  indépendante ,  nos  fyftêmes  de 
civilifation  doivent  être   des   chimères,  dont 
même  on  a  d'idée  obfcure  que  par  la  crainte 
d'être  affervi  à  fon  égal  ,  &   que  conféquem- 
ment  Titiomme ,  mâle  ou  femelle  n'y  doit  rien 
qu'à  foi  feul ,  n'agit  que  par  foi  ,  pour  foi , 
laiffant  de  côté  tout  ce  qui  n'eft  pas  abfolument 
prefcrit  par  un  befoin  impérieux.  Quelle  dif- 
férence de  cet  état  au  nôtre  !  Ce  n'eft  cepen- 
dant que  d'après  ces  principes  qu'il  eft  permis 
de  juger  l'homme  dans  fes  difFérehs  rapports. 
Mais  M.  Bailly  n'a  pas  porté  fes  vues  jufques-là. 
Ne  foyons  donc  plus  furpris  du  faux   de  fa 
réflexion.  S'il  a   feulement  voulu  dire  que  la 
réunion  des  deux  fexes  eft  nécefTaire  pour  avoir 
de  la  poftérité  ,   il  a  raifon  :  mais  il  eft  clair 
que  ce  n'eft  pas  là  fa   penfée.   Ainfi  je  vois 
encore  un  fécond  faux  dans  fon  raifonnement. 
Dans  l'état  naturel  de  l'homme  ,  le  droit  de 
propriété  perfonnelle  eft  auffi  inhérent  à  Flndi- 
vidu  féminin  qu'au  mafculin ,  &  l'homme ,  quoi- 
que le  plus  fort  en  général,  ne  peut,  fans  violer 
ce  droit  >  forcer  une  femme  à  fe  laifTer  féconder, 
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comme  elle  ne  peut  pas  non  plus  le  contraindre 
à  cette  aûion  :  Toutrage  feroit  égal  de  part  & 
d'autre»  La  femme  a  donc  déjà  le  droit  de  fe 
féparer  de  Thomme,  fauf  à  s'en  raprocher  quand 
elle  le  jugera  à  propos.  Si  elle  a  ce  droit  ^ 
pourquoi  n  en  auroit-elle  pas  quelquefois  ufé 
danç  la  vie  fauvage ,  plutôt  que  d'être  viâime 
des  traitemens  barbares  qu'y  éprouvent  les 
femmes  de  toutes  ces  Nations  »  dont  nous  avons 
parlé ,  &  comme  l'atteftent  tous  les  Hiûoriens. 
Mais  la  feipnie  eft  foible  ,  dit  -  on  »  elle  fent 
d'ailleurs  l'aiguillon  impérieux  des  fens.  Elle  eft 
foible  dans  nos  boudoirs,  fur  l'édredon.  Allez  voir 
nos  Campagnes  dans  l'Août ,  aux  vendanges, 
au  labour  ;  parcourez  l'Hifloire  des  Gaulois , 
des  Germains;  lifez  Tacite,  Ammien-Marcel- 
lin ,  vous  verrez  ce  que  c'eft  que  des  femmes 
quand  on  leur  donne  une  éducation  pénible. 
Elles  fupportent  même  le  travail. plus  long- 
temps que  les  hommes;  &  cependant  elles  ont 
leurs  infirmités  fexuelles ,  des  cnfans  à  faire ,  à 
mettre  au  monde.  Que  faifoient-elles  chez  les 
Gaulois  ,  les  Germains  ?  Cétoient  elles  qui 
foutenoient  tous  les  travaux  de  l'Agriculture, 
qui  labouroient,  fèmoient,  recueilloient,  pen- 
dant que  les  maris  ou  chaiToient  ou  jouoient 
jufqu'à  perdre  leur  liberté  au  jeu ,  ou  alloient 
à  la  guerre,  Voilà  ce  qu'on  peut  appellet  des 
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AmaioneSj  (i)  mot  Oriental  qui  fignifie  brave ^ 
fort  y  courageux. 

La  femme )  dit-on,  fent  Taiguillon  impérieux 
des  fens.  Ce  raifonnement  eft  compris  dans 
celui  de  M.  Bailly,  où  il  n'a  rien  voulu  dire. 
Mais  un  meilleur  juge  que  lui  à  cet  égard  9  le 
célèbre  de  Haller  ,  s'il  l'avoit  lu ,  lui  auroit 
appris  qu*en  général  la  paffion  de  FAmour  eft 
infiniment  moindre  dans  la  femme  que  dans 
Thomme.  On  peut  en  appeller  au  jugement  de 
tous  les  hommes  mariés.  La  femme  ne  cède 
à  leurs  défirs  dans  le  mariage ,  après  avoir  eu 
quelques  enfans,  que  par  une  efpéce  de  con- 
trainte :  &  fi,  à  certain  âge,  elle  devient  liber- 
tine ,  c'eft  toujours  par  vengeance ,  ou  par  le 
défir  de  la  parure  &  de  la  grandeur ,  &  rarement 
par  amour.  Ceft  un  raifonnement  que  n*a  pas 
manqué  de  faire  Haller;  or  perfonne  na  plus 
étudié  Thomme  Phyfique  que  lui. 

M.  Bailly  qui  eft  fi  crédule  à  tant  d*autres 

(1)  Ce  mot  eft  purement  Hébreu.  j4mati  eft  très- 
firëquent ,  en  ce  fens ,  dans  la  BibU.  Les  Grecs  ,  qui  vou- 
loient  tout  expliquer  par  leur  Langue ,  ont  dit  que  Sêfifiris 
étoit  parti  d'Egypte  avec  une  armëe  de  femmes  privées 
d'une  mamelle f  au  lieu  de  dire  une  armées  de  Braves, 
de  Forts  ;  &  l'on  a,  fans  examen,  regardé  cette  expédi- 
tion comme  une  fable  :  on  avoit  raifon  dans  la  confé- 
quence.  M.  Dupuis  a  donné  dans  Terreur  comme  leg 
autres.  Biancbini  a  au  moins  douté.  T. 
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égards ,  ne  fe  reftifera  peut-être  pas  i  écouter 
ce  que  lui  dit  Platon  de  la  manière  la  plus 
pofitive  dans  le  Liv.  VIL  de  fes  loix.  «  Je  fais 
»  qu'il  y  a ,  dans  les  environs  du  Pont  des  myria- 
»  des  de  femmes  qu'on  appelje  Sauromatidts 
»  qui,  comme  les  hommes ,  font  faites  i  Fexer- 
»  cice  du  cheval  &  des  armes  >  &,  comme  eux, 
»  combattent  dans  les  expéditions  Militaires.  » 
Hippocrate,  dans  fon  excellent  Traieide  VAir^  &c, 
ajoute  qu'elles  ne  trouvdient  de  maris  que 
lorfqu'elles  avoient  tué  trois  ennemis.  Celles 
qui  étoient  mariées  combattoient  avec  leurs 
maris  ,  leur  gardant  une  fidélité  inviolable  » 
tandifque  les  filles ,  comme  celles  dont  parle 
Marion ,  fe  livrolent  à  qui  elles  vouloienL  Or 
je  demande  fi  des  filles  aufli  courageufes^  & 
abfolument  libres ,  ne  pouvoient  pas  former 
entr'elles  un  corps  ,  s'ifoler  des  hommes ,  fe 
retirer  ailleurs,  &  vivre  enfin  fans  hommes , 
fauf  à  s'en  raprocher  dans  le  befoin?  Des  Na- 
tions à  qui  il  ne  falloit  qu'un  cheval ,  un  arc  » 
une  flèche >  &  une  lance  ou  une  hache,  étoient 
déjà  très-puifTantes  lorfqu'elles  obfervoient  cer- 
tain ordre  dans  ces  temps-là.  Auflî  les  Tartares 
ont-ils  toujours  fubjugué  notre  ancien  Hémif- 
phère,  &  renverfé  l'Empire  Romain,  malgré 
fa  force,  la  taôique  &  la  difcipline  de  fes 
Troupes.  Ne  précipitons  pas  nos  jugemens ,  8c 
ne  ëifons  plus  û  légèrement  que  Taleflris,  fes 
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Amazones  9  celles  de  TAfrique  &  autres  ne  font 
que  des  chimères  :  refpeâons  un  peu  plus  les 
Historiens ,  qui  n'ont  pas  toujours  parlé  d'après 
des  traditions  fans  fondement ,  quoique  chan* 
géeSy  &  confondues  par  Tignorance  àcs  langues^ 
&  la  dift^nce  des  climats.  N'allons  pas  chercher 
des  vapeurs  au  Ciel  pour  des  êtres  réels  fur 
terre; &,  parce  que  dans  certain  temps  nous 
voyons  une  troupe  d'étoiles  avec  des  noms 
fémbins  à  l'Horifon,  ne  crions  pas  fi  haut: 
4i  Voilà  cette  Armée  des  Amazones  »  !  Tous  ces 
Aftérifmes  ont  eu  des  noms  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  leur  forme  :  ces  noms  ne  leur 
ont  doiîc  pas  été  donnés  fans  une  autre  caufe. 
Or  cette  caufe^  c'eft  ou  la  gloire  ou  la  recon* 
noiflance^mais  toujours  d'après  les  noms  d'êtres 
réels.  Je  voudrois  que  M.  Dupuis  lût  le  dofte 
Aftronome  Bianchini  :  il  auroit  au  moins  des 
doutes ,  en  plufieurs  circonftances  ;  &  il  nous 
laifieroit  qi^elque  Bienfaiteur  à  louer  >  au  lieu 
.  de  tranfporter  toute  la  terre  an  CieL  M.  Bailly 
a  fenti  lui-même  que  c'étoit  un  étrange  abus 
que  de  rapporter  toute  la  fable  à  l'Aftronomie. 
Ce  feroit  en  effet  fuppofer  que  les  Aftromes 
de  ce  temps- là  en  ont  plus  fu  que  les  Caffini , 
les  Nevton ,  les  Bailly ,  les  Marivès  &  Gouffier. 
Pour  moi  »  je  fuis  très-affûré  que  les  noms  de 
ces  aftérifmes,  excepté  fix  ou  fept ,  font  en 
Grèce 9  plus  nouveaux  qu'Homère;  &  le  doâe 
Tome  l^  *  E  e  vj 
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Sdpîon  MafFéd  le  penfoit  auffi  avec  (Tautrei 
Savans.  Homère  ne  parle  même  pas  de  la  di^ 
Tifion  des  fignes  du  Zodiaque  :  cependant  il-  a 
mis  en  jeu  tout  le  Ciel  &  ITEnfer.  Donc  cette 
dîvifion  lui  étoit  encore  inconnue.  Mais  j'af» 
fûrerai  à  M.  Bailly  que  les  troupes  d^Amazones 
nétoient  pas  une  chimère.  Ceft  une  pareille 
troupe  quidifputaie  paffage  de  laViftule  aux 
Lombards,  lors  de  leurs  premières  émigrations. 
Se  les  obligea  de  (ij  refter  de  Tautre  bord.  Ces 
Héroïnes  du  Nord  fe  nommoient  Shioldmar  on 
FilUs  à  houJier.  Les  Efféniens  ,  ces  vertueux 
Agricoles,  ont  prouvé  que  les  hommes  poiï- 
voient  vivre  fans  femmes; 


(x).  Prohlbebantur  ah  Aniazonibus  quîhufdatn  ^  quihn$ 
ntïque  ctiam  orientales  maris  Balthici  accola  gaudebant^  &c^ 
dit  M,  Biomer.  J'ajoute  tout  ceci  à  T Auteur  depuis 
rétoile,  pn^.  4;; 8.   T^ 
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LETTREXXVr. 

[Analogie  &  conformité  de  quelques  Vfages  de 
r Amérique  &  de  nos  Continens.  Armes.  Pointes 
d'Os.  Flèches  empoifonnées.  Piquures,&  cicatrices 
faites  fur  le  corps.  Culte  fur  les  Pyramides. 
Colonnes  facrées.  Ophiolatrie.  Libations.  Toits 
de  Paille.  BoiJJ'ons.  Lits  fufpendus.  Taille  dc% 
cheveux.  Tonfures. 

j£  YAisàpréfent  vous  montrer  la  confc^mité 
quil  y  a  eu  dans  les  coutumes^  les  ufages^ 
les  cérémonies,  les  préjugés,  &c.  de  Tancien 
&  du  nouveau  Monde  ,  quoiqufi^(  l  )  féparés 
par  de  fi  vaftes  mers,  Pav  s'eft  .auffi  occupé 
fie  ce  fujet  en  dtfférens  chapitrés,  avec  fon 
érudition  prolixe  ordinaire;  &  a  réuni  nombre 
d'obfervations. Mais,  fans  lui  ôter  rien  de  fon 
mérite ,  ni  méprifer  fes  çonnoiffances ,  je  vais 
tâcher  de  vous  mettre  fous  les  yeux  un  ta- 
Ueau  digne  de  vous  attacher  vous  &  nos  amis, 
à  qui  vous  avéz  cowume  de  lire  mes  Lettres; 
&  dj5  vous  donner  liatière  à  réflexion. 

Je  commence  donc  par  les  flèches ,  les  lan« 

■-■   (i)AbftiaâSoB  fake  du  Nord-£ft  ac4*Me.  T. 
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ces,  les  trompes,  les  tambours,  les  cornets; 
les  boucliers  ,  les  banières  ,  qui  ont  été  d*uii 
ufage  général  en  Amérique  comme  chez  toureà 
les  anciennes  Nations  de  FEurope,  de  TAfri- 
que,  de  l'Alie;  &  môme  fans  exception.  Je  dis 
donc  que  nous  retrouvons  les  mêmes  armes 
offenfives  &  défenfives  par  -  tout ,  fans  avoir 
befoin  d'autres  preuves.  Cependant  voyons 
quelques  circonftances  particulières. 

Les  Sauvages  de  FAmérique,  privés  de  fer, 
y  fuppléeoient  par  des  pointes  £os  qu^ils  met- 
toient  au  bout  de  leurs  flèches,  ou  en  durcif- 
faut  la  pointe  de  leur  bois  au  feu.  Mais  per- 
mettez-moi de  vous  rappeller  ce  que  Tacite 
dit  à  ce  fujet ,  dt  Morib.  Gtrm.  c.  4^.  <<  Le  fer  eft 
^  rarement    en    ufage    chez  (  1  )  les  Suèves  , 

(i)  Si  les  détaik  que  TadCé  nous  donne  font  vrais , 
if  faut  convenir  qu'ils  ne  peuy<nc.  regarder  que  quelques 
Peuplades  qui  n'àvoient  rien  de  convuun,  avec  les  Suéves , 
ou  que  les  ufages  des  Suéves  changèrent  en  bien  peu  de 
temps.  En  effet  les  armes ,  fabres ,  épées ,  poignards  ,  cou- 
teaux de  fer,  de  cuivre  qu'on  trouve  encore  alfczlbuvent 
'dans  les  pays  qu'habitoient  les  anciens  Suéves ,  fes  Goths , 
\t%  Danoifi ,  "  les  Scandinaves  démentent  formellement  1  at- 
fertion  de.Tacitç.  Comment  <;i;o^e  qjuc  ces  Peuples  qui, 
du  temps  d'Odin,  avoient  Tufage  des  armes  avec  lejf- 
quelles  ils  pouvoient  frapper  de  taille  &  d'eftoc  ,  qui 
furent  les  premiers  Conquérants  d*une^  grande  partie  de  la 
-ftoffie  aâuelle,  qui  fe  répandirent  daos-  i^Afie  ,-4*I«de ,  à 
la  Cbine^  dArt  k^  Caules  ^  en  Efp^Sfteo  ^gHDeapf  avant 
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n  (  Suédois  )  on  s'y  fert  ordinairement  de  bâ- 
H  tons.  >»  Il  indique  aflez  des  bois  durcis  au 
.  feu  :  puifque  nous  favons  d'ailleurs  que  nombre 
d'autres  Peuples  contemporains  avoient  le  même 
ufage  dans  l'ancien  monde,  comme  les  Sitons 
ou  Norvégiens,  &c.  Il  nous  dit,  en  parlant 
des  Fénides  ou  Fendes ,  anciens  Lithuaniens , 
&  des  Fcuncs  ou  anciens  Finois  :  «  Il  y  a  parmi 


k  Ckriftiamfme ,  n*aYoient  que  des  bâtons  &  des  os  de 
poiiTons  ponr  (aire  ces  ezcurfîons  avec  fuccès.  La  Grèce 
même,  l'Illyrie,  la  Mœfîe  oot  fenci  la  force  de  leurs 
armes  plus  d*ùne  fois.  C'eft  du  nom  de  leur  redoutable 
épée  Geify  que  les  Teutons  prirent,  peu  de  temps  avant 
Tacite ,  le  nom  de  Ger-mann  ou  Homme  dtèpèe.  Un  Savane 
Suédois  a  prouvé  que  les  Teutons  defcendoient  des  Goths  ^ 
qui  écoient  proprement  les  Scythes  ,  félon  dix  à  douze  an* 
ciens  Ecrivains.  Sans  même  quitter  l'uGige  du  enivre,  conmie 
toutes  les  autres  Nations,  ils  eurent  des  armes  de  fer,  long* 
temps  avant  notre  Ere.  L*art  de  fabriquer  les  armes  étoit , 
chez  les  Suèves  6c  tous  les  Peuples  du  Nord,  celui  qui 
égaloit  le  (impie  particulier  à  la  condition  des  Chefs  de 
la  Nadon.  Ceux-ci  faifoient  même  gloire  de  favoir  manier 
le  marteau ,  à  la  forge,  aufli  bien  que  le  fabre  ou  la  hafte 
dans  ks  combats.  Les  Forgerons  ëtoient  enterrés  d'une 
manière  plus  di(Hnguée  que  les  autres.  Elle  coniiftoit  4 
mettre  dans  leur  tombeau  ,  fait  aflèz  fouveût  en  forme 
de  voûte,  la  feîte  du  cheval  qu'ils  avoient  monté  dans 
les  combats,  leur  armure  complette  ,  &  tous  les  outils  de 
leur  forge,  comme  les  anciens  tombeaux  de  la  Suéde 
Tont  prouvé.  M.  Rothe  prouve  qu'ils  connoiflbient  auflî 
le  mélange  des  métaux.  Voilà  ce  que  M.  Bailty  ignoroic 
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w  ces  Peuples  une  barbarie  éttange,  une  hor-^ 
»  !e  pauvreté.  On  n'y  voit  ni  armes ,  m 
>t  .'.vaux,  ni  maifons.  L'herbe  fait  leurnour- 
n  1  tfre.  Leurs  habits  font  des  peaux;  ta  terre 
eiî  leur  lit.  Ils  n'ont  d'efpoir  que  dans  leurs 
fljches  qu'ils  arment  d'os ,  faute  de  fer.  Voilà 
donc  le  même  ufage  des  os  dans  les  deux 
Hémifphères ,  pour  armer  les  'flèches. 

Les   Sauvages   d'Amérique   empoifonnoient 

à  IVgard  Je  ces  Peuples-ci.  Les  monumens  Runiques  font 
fouvent  mention  des  Expéditions  de  ces  Peuples  en  Afie , 
en  Grèce,  &c.  fous  le  nom  à*  JJiœfarareyGrikfarare  ,Scc.  En 
Toici  un  qui  mérite  d'être  connu ,  vu  fa  haute  antiquité. 

TVIR  STVRIMADVR  RITI  STAIN  DINSA 
AFTIR  SVNV  SINA,  JVFIR  VK  IGVL  SA 
HIT  AKI,  SIMS  VTI  FVRS,  STVRDI 
HARI  GRIKKVAM  R\F,  NIR  HA  VA  TV. 

»  Tuir  y  Chef  d'hommes  ,  érigea  Pierre  cette  pour  Fils 
^  fisyjuff&  Igw.  Il  s'appèliou  A^iyUquel  dehors  partit, 
»  mena  Armée  à  Greque  mer,  oà  la  mort  lefarprit  ». 

Je  rends  cette  Infcription  Suëo-Runique  mpt  à  mQt. 
La  verfion  Latine  de  M.  Celfius  donne  le  fens  ,  mais  ttop . 
librement.  Voyez,  fur-tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  la  Dif- 
fertation  d*01a>57  Celfius,  fur  la  Conformité  de  la  Langue 
Gothique  avec  la  Langue  Perfe ,  &  celle  de  M.  Tychoa 
Rotbe  ,  fur  les  Epies  (/  Armes  des  Anciens, 

Quant  à  ce  queTacitc  dit  Fennis  miraferitas,  il  ne  pouvoit 
l>Qtendre  que  dt  la  furie  avec  laquelle  les  anciens  Finois 

leurg 
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teuTS  flèches  ;  c*eft  un  fait ,  certain.  Cumilla 
nous  le  dit  formellement,  en. parlant  des  poi- 
fons  en  ufâge  chez  les  Nations  de  TOrénoque  (i). 
Pa^  s'efl  étendu  fur  cet  article  dans  refpace 
de  42  pages ,  cherchant  à  découvrir  lés  qua- 
lités f)articuUères  de  Ces  différentes  fubftances  . 
délétères,  &  leurs  antidotes.  Il  me  fuffit  de  dire 
que  les  Scythes  étoient  les  plus  experts  en  Cfe  " 
genre.  Pline  en  fait  mention.  Ovide  dit  auffi 
dans  fa  première  Elégie  Je  Ponto^  L.  III. 

Tin6la  que  moftîftrà  tahe  fagUta  madel, 

a  Le  trait  eft  imprégné  du  virus  mortel  dans- 

- ■  -  -     ■  •-    -  ■  —    -        ■■  -  ■   ■  ■  -     .  ■ 

ACCaqùoie»t  Tennemi  :  car ,  avant  Tacite  ^  les  Pinois ,  donc 
les  Tfchoudes  Faifoient  Une  partie  (Voyez  M.  Biomer; 
fur  les  Fatégei  de  Rujfie  )  avoieftt  déjà  forme  un  Corps 
Civil  bien  réglé.  Je  ne  puis  rien  ajouter,  fî^on  quête 
tefte  de^  aflertions  de  Tacite  eft  faux ,  ou  que  peut-être 
Miette  fur'u  ou  fetitas  des  Fermas ,  ne  regardoit  que  ces  ter- 
ibles  Bcrflkars ,  qui ,  comme  certains  Peuples  de  l' Amé- 
rique, de  TAfie  Septentrionale  ,  Ta  voient  fe  rendre  furieux 
avec  des  plantes.  D^autres  Peuples  de  l'Inde  le  font  avec 
rOpium.  Voye^  Mémoires  de  t Académie  de  Stockholm, 
1784,  £iir.  Suédoife.  T. 

(i)  Gumilla  parle  fur*totttde.ce  terrible  poifon,  nomme 
Curare.  Une  piquure  faite  avec  un  fer  trempé  dans  ce 
poifon ,  tue  fur  le  champ  l'animal  le  plus  fort  &  le  plus 
féroce.  Ce  font  de  vieilles  femmes  qui  le  préparent.  Lti 
vapeurs  en  tuent  fouvent  plufieurs  pendant  l'AulUtion. 
Les  détails  de  Paw  fe  trouvent  aufE  à  la  fin  du  Tom.  Xlh 
:  du  Pline  François  &  Latin  ^  ^"4^.  T«, 

Tome  U  F  f 
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ff  hquel  on  Fa  trempé.  »  U  rappelle  encore  cet 

ufage.  L.  IV.  Eleg.  7. 

Adfpicis,  &  miuifub  adunco  toxicaftrro,    ^ 
Et  telum  caujfas  mortis  habtre  duas. 

«  Tu  vois  qu'on  inûnue  le  poifon  avec  le 
»  fer  recourbé,  &  que  le  trait  devient  une 
f^  double  caufe  de  mort.  >f 

Les  Américains  connoiflbient  donc  aufli  cet 
art  homicide  de  tous  les  Peuples  anciens ,  mais 
fur*tout  des  Nègres ,  &  des  autres  Peuples  de 
TAfrique ,  comme  on  le  voit  dans  Aluife  de 
Cada-mofto  qui  voyagea  en  Afrique,  en  145 Jj 
&  qui  nous  a  détaillé  les  mœurs  &  les  ufages  de 
cette  partie  du  globe.  Les  Nations  civilifées^des 
deux  Continens  avoient  défendu  cet  ufage 
barbare. 

Améric  Vefpuce ,  remarqua  que  le  long  de 
la  côte  Orientale  de*  l'Amérique  jufqu'au  Ju- 
catan ,  les  Peuples  fe  peignoient,  plus  ou  moins, 
le  corps,  y  faifant  diverfes  figures ,  en  fe  pi- 
quant la  peau ,  &  portant  une  teinture  noire 
dans  les  plaies ,  où  elle  s'imprimoit ,  &  rendoit 
ainfi  ces  figures  indélébiles.  L'un  faifoit  des 
raies ,  lautre  des  fleurs  ou  des  traits  bizarres 
&  groffiers,  qui  ne  reffe;nbloient  à  rien.  Or 
prefque  tous  les  Voyageurs  aflurent  avoir  re- 
,ni?rqué  cet  ufage  dans  le  Nouveau -Monde. 
M^^^  tous  les  Peuples  de  nos  Continens  avoient 
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la  même  coutume:  les  preuves  en  font  connues: 
il  eft  donc  inutile  que  je  m'y  arrête.  Je  citerai 
cependant  Strabon.  Il  nous  dit ,  en  parlant  des 
Celtes  (i)  Japides ,  voifins  de  llftrie.  «  Ils  fe. 
»  font  des  marques  ^  en  fe  piquant  tout  le 
h  corps,  félon  Tufage  des  autres  Thraces  &  des 
yf  lUyriens  >♦.  Marc  -  Paul  a  remaqué  ce  même 
ufage  en  Afie  ;  particulièrement  dans  la  Pro- 
vince de  Cangigiu,  voifine  du  Bengale  :  c'eft  ce 
qui  fe, pratique  encore  dans  Tancienne  Sclavo- 
nie  ,  &  chez  nos  Slaves  de  Tlftrie ,  de  la  Dal- 
matie,  en  Stirie ,  en  Carinthie.  Les  Peuples  s'y 
font  des  Croix  fur  les  bras ,  en  fe  piquant  de 
la  même  manière.  Si  je  voulois  m'arrêter  à  cet 
ufage  de  nos  anciens  Continent,  je  citero's 
d'abord  Hérodote  ,  comme  le  premier  Ecrivain 
qui  en  faffe  mention ,  Uv.  V.  Il  nous  dit  que 
les  Thraces  tiennent  pour  Nobles  (2)  ceux 
qui  fe  font  de  pareilles  marques  fur  le  front , 
&  méprifent  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Claudien 
a  remarqué  que  les  Gelons  fe  fervoient  de  fer 
pour  tracer  ces  figures  fur  leurs  membres  : 

'MemBraque  qui  ferro  gauditp'mxiJli  Gtlonus.  i 

(i)  Defcendans  de  Japhet.  Ce  Patriarche  de  T Europe  y 
a  toujours  été  connu  fous  fon  nom  :  Audax  Japcd  genus^ 
dit  Horace.  Voyez  auffi  Hëfiode.  T. 

(i)  Euftathç  fm  Denys.P4riégète  dit  la  même  chôfc.  T^ 

F  f  ij 
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Virgile  dit  fimplement  que  les  Gelons  fe  peî* 

gnoient,  Georg.  Liv.  IL  v.  115» 

Eoasque  domos  Arabum  >  pKbfyue  Gelonos* 

Dans  tfautres  Contrées  c'étoient  IcsEfcla- 
ves  (i)  fur  lefquels  on  imprimbit  ces  marques.  ■ 
Végèce  dit  même  des  Romains ,  Liv.  II.  ViSuris 
m  cuu  punSis  Milices  fcripti ,  «  Les  Soldats  mar- 
n  qués  de  points  ineffaçables  fur  la  peau  «> • 

D'autres  fe  cicatrifoient  ainfi  le  corps  (2) 
par  efprit  de  Religion,  Selon  Lucien  :  »  Les  Mi- 
»  niftres  de  la  Déeffe  de  Syrie  fe  faifoient  de 
M  femblables  marques,  les  uns  fur  la  paume 
»  de  la  main ,  Iqs  autres  fur  la  tête  :  voilà  pour- 
»  quoi  les  Affyriens  font  tous  marqués  ».  Ceft 
fans,  doute  pour  cette  raifon  que  la  Loi  des 
Hébjraux  leur  défendoit  de  fe  faire  des  ftigmates 
fur  1^  corps  I  félon  Tufage  des  Nations  Idolâtres. 
OrThéodoret  nous  apprend  comment  les  Grecs 
les  faifoient  :  «  Ils  fe  piquoient  certaines  parties 


(i5  On  confultera  Popma  fur  les  Marques  qu'on  iropri- 
•aok  au»  •Efclaves,  De  Servis  Romanor.  T. 

(r)  Etwt-ce  par  ce  même  efprk  que  le  fameux  Odin , 
^tant  près  dp  mourir  en  Suéde,fe  fit  marquer  de  pareilles 
cicatrices ,  avec  la  pointe  de  fon  épée  ?  Lct  han  nurka  fie 
^drfôddiy  dit  Snorro  ians  fa  Chronique,  On  verra  cet 
ufage  Religieux  chez  les  Prêtres  de  Baal.  Rois,  Liv,  IIL 
Ck.  XVUL  V.  18  ;  feloQ  ia  Vulgate.  T. 


Digitized  by  VjOOQIC 


su»    l^AMfeRIQUE.  453 

H  du  corjps  avec  des  aiguilles ,  &  y  verfoîent 
>t  de  Tencre  pour  honorer  leurs  Démons  »>. 
Sexcns  Empiricus  enfin  reconnoit  cet  iifage 
chez  les  l^yptiens  >  les  Ethiopiens  &  les  Sar- 
mates. 

Les  Américains  ne  fuivoient  donc,  en  cela  ^ 
qu'un  ufage  commun  à  tous  les  autres  Peuples 
de  Tancien  Monde,  Mais  la  Religion  n  étoit  pas 
leur  unique  objet  dans  cette  pratique  :  c'étoit 
chez  eux  une  vanité,  comme  chez  les  anciens 
Thraces,  ou  des  marques  de  bravoure  (i),ou 
particulières  aux  Guerriers.  Les  Patagons ,  qui  fe 
marquoient  ainfi  le  vifage ,  fe  conformoient  en 
cela  aux  Guerriers  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont 
Cook  nous  a  donné  le  portraits 

Mais,  puifque  nous  parlons  ici  de  Religion, 
permettez-moi  de  vous  rappeller  que  les  Me- 
xicains avoient  fur  des  pyramides  les  Chapelles 
des  Idoles  auxquelles  ils  facrifioient  leurs  vic- 
times ,  &  que  les  Péruviens  avoient  la  plus 
grande  vénération  pour  les  colonnes  qui  indi- 
quoient  les  points  de  repos  du  Soleil  ou  les  deux 
équinoxes.  Cet  ufage  d*adorer  les  Dieux  fur  le 
faîte  ou  le  comble  des  édifices,  auxquels  on  mon- 
toit  par  des  gradins ,  n'a  pas  été  inconnu  dans 
Tancien  Monde  ,  particulièrement  en  Egypte  : 

(l)  Chez  plufiears  Nations  de  TAmërique,  on  ne  faifoit 
tes  marques  que  félon  le  nombre  des  'exploits.  T. 

Ffiij 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^4  L  E  t  T  R  £  9 

Kircher  en  a  beaucoup  parlé.  Lucain  Tindique 
même  dans  ce  vers  : 

Votaque  Pyramîdum  celfiu  folvu^tur  ad  aras. 
Ceft  de-là  que  cet  ufage  s'eft  répandu  dans 
d  autres  Contrées.  Comme  ce  fut  fur  les  mon- 
tagnes que  les  hommes  ^  fauves  de  la  grande 
inondation  9  rendirent  leurs  hommages  au  So- 
leil ,  le  culte  fe  perpétua  long-temps  fur  ces 
afyles  du  Genre-Humain.  Ces  hauts  lieux  de- 
vinrent même  un  objet  de  Culte.  Ceft  ainfi  que 
les  Indiens  révèrent  le  mont  Pir-pen  (i),  &  les 
Tartares  le  mont  Chang^Pichang. 

(i)  Les  Gétes,  adorateurs  du  feu,  avoienc  auffi  leur 
Pir-pen  ou  mont  confacré  au  feu ,  &  TappcUoient  même 
Dieu.  Le  mot  Pir  fîgnifie  proprement  pointe  ,  fommité , 
cÛBr,  &  pcn  montagne.  On  a  donné  le  nom  de  Pir  au  feu 
vu  fur  fa  tendance  à  s'élever  en  pointe ,  de-là  Pit  a  défigoé 
Véclat  &  la  chaleur  dans  les  anciennes  Langues.  On  fe 
réunit  encore ,  en  Provence ,  le  jour  de  Sainte  Vidoire , 
fur  une  montagne  oiî  Ton  allume  un  grand  feu.  Ceft  une 
Fête  des  plus  joyeufes. 

Quant  aux  colonnes  Solaires,  nommées  Hamanim  ,  mot 
relatif  à  Tcffet  du  Sokil  qui  échauffe  &:  dcféckc,  il  cft 
facile  d'eiT  appercevoir  la  raifon  dans  la  tradition  de  l'Hif- 
toire.  Elles  avoient,  dit^on,  éfté  confacrées  au  Soleil  & 
au  Vent,  Il  étoit  fon  naturel  que  les  hommes  conû- 
craffent  les  monumens  de  leur  reconnoi/Tance  aux  deux 
Siemens  ^ui  avoient  deffécbé  h  terre ,  après  la  retraite  des 
eaux  qui  Tavoient  fubmergée.  Ce  fymbole  étoit  grand, 
fublime  ;  il  a  même  été  confacré  fur  plusieurs  médailles 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  l'Amérique.  454 

Par  la  fuite,  les  hommes,  attentifs  :à  s'éJoi- 
gner  Iç. moins  quil  leur  étoit  poffible  de  lallre 
qu'ils  confidéroient  comme  le  Dieu  de  la  Na- 
ture, quoique  defce^ndus  dans  les  plaines,  ont 
fait  leurs  autels  très-hauts:  voilà  pourquoi  les 
Egyptiens  &  les  Mexicains  les  ont  élevés  fur  des 
pyramides.  P^ufanias  nous  dit,  Liv.  F.  que 
Fautel  de  Jupiter  Olympien  avoir  environ  vingt- 
deux  pieds  de  haut,  &  que  celui  de  Diane  s'é- 
levoit  en  fornie  4^ .  pyramide  tronquée ,.  par 
fou  extrémité  fupérieyr^..  Les  Argonautes  firent 
aufli  un  autel  très -haut  fur  le  rivage,  félon 


àt  la  Gr^ce ,  où  Toa  voit  ces  deux  colonnes  à  la  faca^k 
des  Temples.  Voyei  î)appec>  :<iidu/?«/,  Eâiu  HaUand. 
L'atnis  ne  tarda  pas  à  en  ffûre-un.  objet  d'hommages.  EU^s 
furent  fong-temps  au  milieu  d'un  champ rconfacré  au  Culte. 
On  les  introduifit  enfin  dans  ^s  Temples  du  Soleil ,  auquel 

'  la  reconnoifTance  fit  étatlir  ce  Culte  ^  dont  Mj  Baîlly  a  fi 
mal  vu  l'origine.  De-là  ces  riches  colonnes  des  Tempes 
d'Hercule  ,  dcnc  nous  parlent  lies  Anciens,  for-tottt  cdles 
du  Temple  qu'il  aVoit  àTyi.  &  à  Gadir.  Cîes  coiqnnei^, 

, faites  en  cône,  pour  figurer  au^fi. les  monts  que  les  hommes 
habitèrent  long-temps,  fe  nommoient  Penin  en  Phénicien. 

"Lés  Colonirs"*Afiatiques'qui*'p5(sèrént  eTTltaKe;  j  tranf- 
pott^rent ..  les  leurs  ,  ou  if  a  Rittiu  de  fembla-blesi  de-là  ces 
Pcnaus  que  les  Romains  piaçoknt  près  de  leurs  foyçrs  , 

.parpeque  ces  colonnes  étoile  Tobjet' repréiincadf  do 
l'Aft^e  du'jour  &  de  l'dir,  appelle,  fi  fbuYent,  D'uu ,  chez 
les  Anpens,auffi  bien  que  le  Soleil, 

Quant  aux  cQ^o^Ilc  -û'Hercule,  pnfes  comme  homti  » 

Ffiv 
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ApoUomus,  Liv.  IL  Nous  voyons  ^  (hms  le 
Dtutironomc ,  qu'il  fut  défendu  aux  Juifs  de 
facrifîer  for  les  hauts-lieux. 

Quant  aux  colonnes  qu on  appelloit  Solaires^ 
Clément  d'Alexandrie  femble  nous  les  rappeller 
en  difant  :  »  Les  hommes  des  anciens  temps 
M  élevoient  des  bois  remarquables  &  des  colonnes 
99  de  pierres  »•  CohortaB.  ad  G  entes.  Paufanias» 
dans  fon  Ackaîe^  fait  mention  de  deux  co- 
lonnes élevées  pre/que  au  Soleil  levant ,  &  qui 
fubfiftoierit  encore  de  fon  temps.  11  ajoute  qu  à 
peu  de  diftancè ,  il  y  en  zvoïtfept  autres  qnon 
regardoit  comme  la  repréi^ntation  desfept  PAt- 
Mcees.  Lj^s  Egyptiens  &  les  Sytiens  ont  été  les 
premiers  à  {pratiquer  cet  itlage.  Un  des  Qbélif- 
quës  Solaires  qui  fe  trouve  à  Rome ,  a  beau- 
coup çxercé  la  plume;  des  Sjjvans.  La  Loi  des 
Juifs ,  comme  on  le  ïït  dans  le  Dtutéronome , 
leur  ordonnoit  de  renyerfer  les  autels  6c  les 
colosoes  des  Nations  Idolâtres.  Vous^  qui  ^s 
fi  vetfé  dans  les  Langues  de  TOrient^  vous  avei 
pu  appercevoir ,  dans  pluffieurs  de  vos  leâuies» 


termes,  &c,  j'en  parlerai  plus  loin.  Il  ne  feùt  pas  confondre 
iares  avec  Pénates.  Ceux-ci  étoicnt  Tobjet  du  Cirite,  mais 
le  mot  tares  ^  ne  fiçnifioîr  ^e*i?/>.  Culte  y  ôf  à  la  lettre 
Le-ar  y  ferment  on  obligation  de'iàLoi:  ce  que  les  Romains 
«U3t-niêmes  ignoroient.^Auffi  ces*  deux  mots*fonr-it  fon-» 
'  yçnc  confondus  chex-  eux.  T. 
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le  mot  ChamAfAm  dU  H<tmanim^  qui  ne  font 
autre  chofe  que  de^  colonnes  Solaires ,  comme 
je  l\û  prouvé  dans  mon  Explication  dt  la  Tio- 
gonic  d^ffe/iodâ.Cé  moty  dont  la  racine  fignifis 
échauffer^  brÛlir^-QA  auflî  celle  d'^/7i/w(?/ï  ou 
Hammon^  c'eftj^à-dke  U  Soleil ^  dont  le  Culte 
«  été  général  che2  toutes  le»  anciennes  Nations 
des  deux  Hémîfphères. 

Elles  fe  font  également  accordées  à  con- 
server \efeu  /acre  é^ns  leurs  Temples.  La  plus 
ancienne  époque  qu'on  «n  connoîfle  eft  peut- 
^tre  celle  dti  Temple  de  Jupftter  Ammon ,  en 
Lybie.  L*ufdge  s'en  répandit  univerfellement  ; 
&  les  Romains,  chez  qui  les  Veftales  Tentre- 
tenoîent ,  ont  été  les  derniers  (  i  )  à  établir 
cet  ufage.  Numa  Favoit  pris  de  la  ville  d'Albe. 

(i)  Si  I* Auteur  confidère  les  Roinaias  conime  Romains, 
c'eft-à^dire  depuis  Tépoque  TuppoCée  de  fes  fept  RoU 
forgés  par  i'Hiftoire,  de  mênpe  que  les  ièpt  premiers  Rois 
de  la  Chine  ,  de  l'Egypte  &  de  toutes  les  grai^des  Nations, 
il  a  raifon.  Mais  le  Culte  du  Feu  étoit  connu  à  Rome  ^ 
dans  la  Colonie  Mto-Scythc ,  qui  )etu  les  fondemens 
de  cène  Ville ,  phis  de  dou^c-cenà  an^  a^ant  k  préteàda 
Bomulus,  L* Auteur  fe^  trompe  encore^  locfqu'il  dirpo£tr- 
vement  que  le  feu  facré  étoit  gardé  à  Athènes  par  des 
Vierges.  C'étoient  des  Veuves ,  &  m^me  déjà  hors  d*âge, 
dk  Plutarque  dati&  la  Fie.  de  Numa.  Tom,  I.  Quant  i, 
Tinftrument  de  Numa,  que  1* Auteur  ne  comprend  pas ,  je 
J'ai  expliqué  précédemment.  Rofin  Tàvoit  entrevu  ^  quoique 
peu  clairement,  Voye^  iês  Amipitis  Romaines.  T. 
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Cétoient  auffi  des  Vierges  qui  rentretenoient 
dans  le  Temple  de  Minerve  en  Attique.  Chez 
les  Perfes  ,  les  Caldéens  ,  les  Aflyriens  il  étoit 
confié  à  des  Prêtres  célibataires ,  dont  les  plus 
refpeâés  étoient  ceux  du  Temple  ^e  Diane 
d'Ecbatane.  Nous  avons  remarqué  que,  dans  pla- 
ceurs Contrées  comme  (i)  à  l>elphes,,à  Rome, 
on  ne  rallumoit  ce  feu  qu-aprec  .les  rayons  du 
Soleil,  yil  venoit  à  s'éteindf  e  ,011  faifoit  tomber, 
comme  il  a  été  dit ,  fut  des  bois  fecs  (du  jonc  ^ 
filon  Clim.  jilexdr.)  les  Trayons  du  Soleil ,  moyen- 
nant un  vafe  de  bronze  triangulaire  »  dont 
on  ignore  la  conftruûion.  C^  feu  facré.  étoit  ua 
Rit  religieux  des  plus  répandus  dans  rAmérique. 

Cet  agneau  noir  que  les  Péruviens  facrifioient 
au  Soleil,  me  rappelle  ce  que  Porphyre  dit  dets 
Egyptiens ,  dans  la  Préparation  Evangiliquc  tTEii" 
f^c.  C'étoit  un  bauf  noir  qu'ils  immoloient  ; 
parce  que ,  fuivant  eux  ,  ia  chaleur  teignoit  m 
noir  le  corpus  humain.  D'autres  facrifioient  une 
jeune  brebis  ndirè  à  THiver ,  &  une  blanche  au 
Printemps  : 

Nigram  hUmpeeudcm^  ^tphyjrii  felkibus  aîbam. 
Rhodigin  dit  qu'on  immolôit  un  taureau  noir  à 

(i)  Les  Gr^cs  avoient  tant  de  véh^ratton  pour  k  feu, 
qu'après  la  défaite  Sl  la  rétraite  desPerfei,  ils  éte^nirenc 
tous  leurs  foyers  pour  les  rallumer  ^vec  le  feu  pur  &  facré 
^u  Temple  de  Delphes.  Voyez  M.  Larchers  Hèrodou  » 
Tom.  VI ,  fag.  i  ) 3 ,  &  154  pour  Ithauf  noir*  T. 
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lïeptuney  à caufe  de  fa  couleur,  qui  étoit  anar 
logue  à  celle  de  la  mer.  Liv.  XFIL 

Mais»  puifque  je  vous  parle  du  Culte  du 
Soleil,  je  me  rappelle  de  vous  avoir  fait  obr 
ferver  que  le  cycle ,  ou  fiécle  ,  des  Mexicair^s 
étoit  figuré  par  un  cercle  qu'enfermoit  un  fer- 
pent.  Or  vous  lavez  que  ce  fut  la  première 
théorie  des  Egyptiens  (i),  comme  Taffûre  po- 


(i)  Le  Diea  des  Brahmes  tient  auffi  un  anneau  pour 
fymbole  de  rEtemité,  ou,  fi  Tonvetit,  de  la  durée  du 
temps»  Quant  aux  Egyptiens ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
Prêtres  adoroient  un  Dragon  comnie  le  Peuple ,  ou  comme 
les  Juifs,  adorèrent  le  Serpent  d* Airain  de  Moyfe;  ce  qui 
obligea  Exéchias  de  le  faire  brifer.  Moyfe  en  avoit  feulement 
fait  le  même  fymbole  que  celui  qui  acompagnoit  TEfcu- 
lape  Egyptien ,  confidérë  comme  Dieu  de  la  Médecine.  On 
prit  cet  emblème,  du  Tenouvellement  de  la  peau  du  fer- 
peut ,  qui  femble  reprendre  une  nouvelle  vit  en  quittant 
fa  vieille  peau«  Du  refte  on  confiitten  V«u;i-Dale,  pag. 
^08  ,  de  Cts  Difertadons  fur  COrigîru  de  l'Idoidtru:  Lto 
AUatius  fur  les  Obim  ou  Pythons  ou  Engaftrimy thés  j 
fur-tout  Cypriao,  Hift.  Animal,  pag.  ^408,  &c.  Mais  le 
Serpent  en  cercle,  n'écoit  que  le  fymbolle  de  la  durée 
du  temps,  comme  d^gnfiéck^  au  Mexique.  LesEgypti^s 
prenoient  pour  fymbole  de  l'Etemitié,  hBofi/ùjuc  >  en  le 
fuppofant  invulnérable  de  la  part  de  tout  a^tre  animal  :  parce 
qu'aucun  n*ofe  TatUquer.  On  «n  pottoit^jnême  un  d'or  en 
procelfion.  On  verra  auffi,  dans  Siancbini,-  un  (Euf  au  tour 
,  duquel  un  Serpent  eft  roulé  ,  pour  fymbole  de  l'Univei::^, 
..&.<le,robliquité  del'écliptique.  CUfà.  Alex*  Stromat.  j. 
Quant  au  Serpent  Python,  tué  par  Apollon,  il  défigntit 
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^tivement  Horus^  Liv  I.  Les  Egyptiens  Vap^ 
pelloient  oèion  ,  les  Hébrelix  oh  ou  o/j  &  les 
Grecs  ophi.  Ceft  de-là  qu'eft  venu  la  Seâe  des 
Ophitcs  ou  Adorateurs  du  Serpent.  Les  Syriens 
donnoient  au  ferpent  le  nom  de  Pithun ,  d'où 
les  Grecs  ont  tiré  leur  idée  du  Serpent  PUkofTy 
tué  par  Apollon ,  qui  eft  le  Soleil  • 

Les  Egyptiens  appellent  auffi  le  Serpent 
Tyfm ,  Serapis^  Mais  je  me  rappelle  ici  un  paf- 
fage  d'Ovide^ dans  lequel  ce  Poëte  femble  nous 
mettre  fous  les  yeux  le  ferpent  qui  fahbit  le 
tour  du  di^ue  périodique  des  Américains  : 

Pîgraque  lahatur  eircA  donarU  ferpau^^ 

Le  Poëte  dit  ceci  en  faifant  des  vœux  pour 
la  fanté  de  Corine  »  qui  penfa  périr  en  voulant 
fe  faire  avorter.  Amoté  Liv.  IL  EUg.  Xllh 

Le  Culte  du  Serpent  ou  TOphiolatrie  fe  ré- 
pandit donc  de  ITgypte  parmi  les  Phéniciens  y 


le  cours  <!u  Soleil ,  qui ,  partant  d'un  point ,  y  rcvenâc 
au  bout  it  Tannée.  Tous  les  noms  que  les  Egyptiens 
donnèrent  à  Typhon,  font  relatifs  aux  effets  du  vemn 
des  Scrpcns.  Typh  fignifie  cracher*  (On  a  découvert ,  depuis 
peu ,  une  efpéce  de  Léfard  qui  ne  fe  défend  qu'en  cra- 
chant fur  fon  ennemi.  Voyez  Mémoires  de  Suéde  ^  1784:  ) 
feraphy  brûler;  fith»  pourriture;  fmy  y  poifon;  muth ,  la 
'  mon.  Quant  au  vers  d'Ovide  que  cite  l'Auteur ,  il  faut  » 
pour   le   compreodic ,   lire    Macrôbe,  Saturn.  Lir.   I^ 

a.  XX.  T. 
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les  Perfes ,  les  Hél^reux  j  les  Grecs ,  les  Romains  ^ 
les  Sarmates  &  autres  Peuples ,  comme  on  le 
voit  dans  Eufébe ,  Maxime  de  Tyr,  Aldrovand  ^ 
Kircher  &  autres.  Noxis  avons  vu  que  le  Ser- 
pent étoit  auffi  un  objet  d'adoration  en  Amé- 
rique. 

Je  vous  ai  rapporté  y  dans  quelques  Lettres 
précédentes,  ces  traces  de  Chriftianifme  (i)  que 
les  Efpagnols  ont  cru  appercevoir  au  Mexique 
&  au  Pérou ,  dans  ToâTrande  &  la  diftribntion 
^ue  les  Prêtres  faifoient  d'un  pain  &  d'une 
liqueur  qu'ils  confacroient  à  leur  manière.  Mais 
cet  ufage  étoit  auffi  celui  des  plus  anciennes 
Nations  de  nos  Continens.  Ovide  dit  : 

.AfUi  Dâos  komini  ^uod  eondliart  vaUnt 
.  '         Far  trot. 

Nous   lifons,  dans  le    Deutironomc  :  «*  Oh 


(i)  Quoique  ces  ufages  foient  antérieurs  au  Chriftia-* 
niOne ,  dans  Tancien  Continent ,  &  puifTent  par  conféquenc 
rêtrc  auffi  en  Amtfrique ,  on  ne  peut  lire  avec  indifFërence 
ce  que  rapporte  le  Je  fuite  Abrani ,  dans  Ton  Phare  du  Vieux 
Teflament ,  pag,  94  ,  &  fuiv.  Je  ne  dirai  pas  ,  avec  Ter- 
culiçn ,  Adverf.  Gentas ,  que  le  Diable  fuggère  par-tout 
aux  Pajrens  d'imiter  les  Myftères ,  les  Sacremens ,  les  Cé- 
rémonies du  Chriftianifme  :  ces  contes-là  ne  fe  font  pluç 
aujourd'hui  ;  mais  je  confcillerai  au  Le<fbur  de  lire  les 
détails  de  ce  Savan:  Jéfuite  avec  impartialité.  ^  Il  fera 
forcé  d'avouer  qui!  y  avoit  eii  des  Chrétkos  en  Anne- 
tique  avant  Colomb.  T. 
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m  font  les  Dieux  de  ceux  qui  mangeoient  la 
j*  graiffe  de  leurs  facrifices ,  &  buvoient  le  vin 
n  de  leurs  libations  ».  Les  Grecs  Tappelloient 
âuffi  vin  dt  libation  ^  &   les  Egyptiens  lihaeion 
de  Mines.  Paurois  tant  de  pafTages  à  vous  rap- 
porter fur  les  offirandes  de  pain  &  de  vin,  que 
je  craindrois  d*abufer  de  votre  temps.  Mais , 
avant  que  de  faire  ces  offrandes  &  ces  libations  , 
îl  falloit  fe  purifier  avec  TEau  Luftrale  :  c*eft  ce 
que  Diodore  de  Sicile  a  remarqué  au  fujet  du 
Roi  d'Egypte.  Cette  Eau ,  dit  Ovide,  Métamor" 
phofe  L  ,  fe  répandoit  fur  la  tête  &  fur  les 
habits.   Les  Prêtres  de  l'Egypte  n'omettoient 
pas  non  plus  cette  luftration  préliminaire. 

Vous  avez  lu  tout  ce  que  Paw  a  écrit  con- 
cernant les  maifons  ou  les  cabanes  des  Peu- 
ples du  Mexique  &  du  Pérou.  Il  tfy  voit  par- 
tout que  groflièreté  &  ignorance ,  tant  dans  la 
itruâure,  que  dans   la  manière  de  pofer  les 
matériaux,  les  briques, &c.  Mais  Tacite  a  re- 
marqué le  mêàie  ufage ,  les  mêmes  procédés 
chez  les  anciens  Germains,  qui  cependant  étoient 
réunis  en  fociété  Civile  &  bien  réglée.   Ainû 
la    manière  de  bâtir  avec  des  matériaux  pris 
au  hasard  ,ibit:^n  joignant  les  maifons,  foit  en 
les  ifolant,  né  décide  donc  plus  de  la  barbarie 
4es  Peuples  :  ou  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
encore  que  des  barbares  dans  nombre  de  vil- 
lages de  la  France  )  de  rAUemagne,  &  autres 
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Etats  de  ÎEurope.  En  eflfet  combien  ne  voyons- 
nous  pas  de  vÛlages  dont  les  maifons  ne  font 
que  des  boues  ramaffées ,  &  pétries  avec  de  la 
fiente  de  vaches  y  éaas  les  provinces  mêmes*  qui 
femblent  devoir  êtf^e^par  leur  fertilité, le  féjour 
du  bonheur.  Les  bourgades  de  rÀmérique  n'au^ 
Toient  donc  été  y  à  cet  égard ,  que  ce  que  font 
les  ndtresr 

Mais  quelles  déclamations  nVt-il  pas  faites 
contre  les  Boi0ons  que  les  Américains  prépa- 
roient  avec  du  mais  ou  des  plantes  fermentées> 
Ceft  cependant  le  plus  ancien  ufage  de  notre 
hémifphère,  &  même  le  phis  répandu  de  nos 
jours.  Qu*y  a-t-il  de  plus  commun  que  la 
B'urrc?  Xénophon  ,  X^cite  ,  Pline,  Athénée , 
Dion  Caflius  nous  ont  nommé  les  diâférentes 
fubftances  avec  lefquèlles  les  anciens  Peuples  du 
Nord,  de  FAfie,  de  TEgypte,  &c.*préparoieiit 
cette  boiflbn.  On  la  nommoit  Zythus^  Ceré- 
Vifia^^Bina  (i).  Le  froment ,  lorge ,  le  millet , 


(i)  Baccius  a  donne  à  la  fin  de  Ton  Trtùti  des  Vins  y  On* 
Ttage  excclfivement  cher  aujourd'hui  >  tous  les  détails  qu'oa 
peut  défirct  fur  les  BUrrcs  ou  Boifons  fpiritucufes  ana- 
logue des  Anctei^.  Les  Chinois  ,  avant  l'ufage  du  vin, 
faiCbient  upe  liqueur  fermentée  avec  du  riz  ou  du  millec 
noir ,  &  des  plantes  odoriférantes  :  c*écoit  tout  ce  qu'ils 
.  employoient  pour  les  libations  »  quoiqu*en  général  \ts  ^cri- 
fices  fudènt  très-r^res  chez^eu;^  .ÛlylTe  ^imaohnt  les  battfs 
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le  houblon  ou  d  autres  plsMïtes  étoîent  les  iuh^ 
fiances  d'ufage.  Diodore  d^  que  les  Egyptiens 
fe  croyoient  redevableis^  «dei  cette  boiflbn  à 
Ofiris  :  ce  qui  en  montce.la,  haute  antiquité* 
Les  Américains  ont  eu  leur  Chicdi ,  leur  Pam*- 
xacap  ^  leur  Aca^  liqueurs  enivrantes  comme 
nos  Bierres.  En  quoi  font-ils  donc  plus  grof- 
ûersy  plus  ignorans  que  nous?  Les  Européens» 
-      ^       '    -'- 

du  Soleil ,  en  Sicile ,  fiait  fes  fibations  avec  de  l'eau.  Les 
'premiers  Romains  fe  ferrement  de  laie  Le  vin  fut  même 
défendu  chez  eui ,  pour  cet  ufage^  par  la  Loi  Pofthomias 
mais  t)n  éluda  la  Loi ,  en  l'appelant  lait  y  lorsqu'on  Tin- 
croduidt  dans  lés  facrifices  ou  les  offrandes.  On  lait  que 
le  maïs  fait  la  bâfç  des  Aieilleures  BoilTons  anciennes  de 
rAmériqiie.  Un  Sâvaat  de  ilos<  jours  préfume ,  par  oa 
paflage  d'Hérodote,  LiV*  /.  6».  CXCIll^  que  lé  maïs 
étoit  auffi  connu  eo  B^bylome.  D  c&  Vrai  que  THiftoricn  Éaic 
mention  àtfmmcns  ifyroon)  dont  (es  £emUes  ëtoîent  de  la 
largeur  de  quatre  doips  ,  &  qui  rapponoient  jufqu'à  detix^ 
cents  Se  même  trois  -cents  pour  un.  }Vlais  il  comprend  les 
orges  {fCritheoon^  dans  les  mêmes  Rapports  5  &  parle 
enfuite  de  millet  prodigieufcment  haut.  Or  peut-on  croue 
qu'il  ait  différencié  ces  trois  produdions ,  &  fe  foit  trompé 
fur  la  dénominatioïi  de  froment^  S'il  y  avoit  cependant 
lieu  de  conjeâurer  un  autre  grain ,  ce  ne  pourroit  être  que 
le  furgo  y  plante  à  laquelle  le  maïs  eft  aflez  analogue  » 
(Voyez  M.  Adanfon,  Tom,  IL  pag*  19)  àL  dont  la  feuille 
eft  pour  ainfi  dire  la  même.  Mail  alocs^  que  dire  de  cts 
orges ,  qui  ont  auffi  la  même  feuille,  félon  l'Hiftorien,  . 
te  qui  multiplient  jutant  que  cesfntraens  donc  il  parlée 
On  voit  donc  qu'on  ne  peut  «ppliquct  fon  rédt  qu'à  è£% 

qui 
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^1  ont  bu  de  ces  liqueurs  »  les  ont  trouvées 
très-bonnes;  &^  dans  le  moment  que  j'écris^ 
Paw  boit  peut-être  un  verre  de  la  (ienne  qui 
n  eft  pas  meilleure. 

On  a  auffi  remarqué  ^  parmi  les  Peuples  de 
TAmérique  »  un  iiutre  ancien  ufage  de  notre 
hémifphère  :  c'eft  <le  dormir  dans  des  lits  fuf- 
pcndus.  Gonzale  Oviédo  nous  a  donné  la  d&- 


firoiuens,  mais  dont  il  ne  nous  donne  pas  ks  <:araâères  ^ 
ipëçifiques  ;  ôc  que  c'eft  à  la  fertilité  du  pays  de  Babylooe 
qu'il  faut  attribuei;  ces  différences.   Ainfi  Ton  eft  forcé 
de  convenir  que  c*eft  une  efpéce  de  bled  ,•  ignoré  de  nos. 
îours'.    L'Hiftorien  dit  lui-même  que  ce  phénomène  eft 
incroyable  pour  ceux  qui  ne  l*ont  pas  va  :  ce  qui  prouve 
qu*il  l'avoir  bien  confîdéré.  S*il  avoir  oîc  que  le  chanvre 
^e   la   Chine   devient:  un    atbriflTeau  dé  douze  pieds  de 
haut  y  oa  ne  Tauroic  ^as  au  Jufqu*à  cette  année-ci.  (Ce- 
pendant nous  en  ayons  la  preuve  au  Jardin  du  Roi.  Con- 
venons donc  qu*il  a  parlé  de  fromens ,  dont  aucun  Bota- 
nifte  ne  fait  mention.  Si  Ton  préfume  que  ^eîih/orgo, 
t)n  confultera  Rawolff ,  Ch,  VI ,  de  fon  Voyage  tn  Orient  z 
Pierre  Béloo  ,  Liv.  ZT.  Obfervat,  C. ,  Jeah  6a[ahin  ,  qui  le 
^mme  milium  indicutnj)çi:n:  p'eft  dans  Gafp.  Baxàin^Lir» 
I.  Se(L  IV.  CL  XXXJIL  mlium  arundinaceum  femiru  plan» 
6»  albo.  Malgré  ces  détails ,  je  jie  décide  rien  contre  Topi- 
nion  de  ceux  qui  croiroient  trouver  le  maïs  dans  Héro- 
dote,  quelqu'invraifemblable  qu'elle  foit.  Ce  grain  varie 
'beaucoup  dans  fes   cfpéccs,  dit  Linnée,  Spec.  Plant,  ^  & 
Chabrée  en  compte  douze.  Il  y  en  a  qui  mûrit  en  deux 
mois,  d'autres  en  quarante  }ours  :  ce  qui  peut  être  d'une 
grande  reiTource^  dans  le  cas  de  difette.  T. 
\Tomc  /•        -  G  g 
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fcriptîon  &  la  forme  de  ces  lits  d'ufagé  c(ai& 
rifle  de  Saint-Domingue.  On  les  nommoic 
Hamacs  ;  &  nous  avons  confervé  ce  nom.  Us 
confîftoient  en  une  efpéce  de  toile  de  coton , 
au-deflus  de  laquelle  on  réuniflbit  plufieurs 
autres  toiles  plus  fines ,  attachées  à  une  force 
de  rézeau,  aux  extrémités  duquel  et  oient  des 
tordes.  Ccft  ainfi  qu'on  fe  procuroit  des  lits 
dés  campagne,  en  attachant  des  cordes  à  des 
arbrçs ,  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds 
au-defliis  de  terre  ;  pu  »  dans  les  maifons ,  à  de^ 
pilieis,  pour  dormir  fans  êtté  incommodé  des 
itifeâes.  Oviédo,  qui  examina  ces  lits,  dit  qu'on 
y  dormoit  très- bien.  Il  en  parle  dans  fon  Somf 
maire  &  c^ans  fon  Hiftoire  Umverfillzy  Liv,  t^^ 
Ch.  //.,Marc  Paul  obferva  un  ufagc  analogue^ 
mais  qui  préfônte  plus  d'art  i  chez  les  Peuples 
du  Mal^btlr  :  c'étolt  de  dormir  dans  des  litières 
faites  de  cannes  très-légères ,  pour  éviter  aufiî 
les  tarentules  &  autres^  infeâes.  Mais  Oviédo 
giivue,  que  >  quanj:  à  la  manière  de  couvrir  les 
miifôns  avec  de  la  paille^  les  Américitins  le 
faHbi^nt  beaucoup  riiieii*  i^f en  Flandre. 

•  je  ne  veux  pas  qu  il  fdit  dit  que  j*aye  oublié 
de  vous  parler  ici  d'une  prérogative  des  Incas  > 
comme  fils  du  Soleil ,  &  qui  conûftoit  à  fe 
couper  les  cheveux  en  rond ,  à  différens  étages. 
Or  VGU$  n'ignorez  pas  que  cet  ufage  fut  dëfencfu 
aux  Juifs  dans  le  LéAyquc'-i'Ch.  XIX.  .Cette 
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défçftfe  fuppofe  donc  le  même  ufage  parmi  les 
Peuples  de  TAfie.  En  eflFet  Grotius  ,  Bochart 
Se  autres  hous  difent  que  les  cheveux  ^  aînû 
coupés  (l),  étoient  un  hommage  quon  ren-* 
doit  au  Soleil.  Hérodote   obferve ,  en  outre  ^ 
(^Alelpomine)  que  quelques  Peuples  de  T Arabie 
fe  rafoienc   le    haut  de   la  tcte  en  forme  de 
couronne;  &  il  dit^  dans  fa  Thalit^  que  c'étoit 
jpour  reflembler  à  Sacchus  qu  on  fe  rafoit  àinii  ^ 
fans  même  omettre  les  tempes.  Plutarque  con^^ 
firme  le  récit  d'Hérodote ,  dans  la  VU  de  Théjit , 
en  parlant  des  mêmes  Aiebes»   Cet  ufage  fut 
âuifi  celui  des  Phéniciens ,  des  Tyriens  ^  des 
Chinois* 

•  On  a  regardé  comme  Une  finguîière  extra- 
vagance )  &  comme  une  marque  de  barbarie  ^ 
cet  ufage  que  les  Américains  avoient  de  fe 
percer  le  Cartilage  du  nez,  pour  y  pâfler  un 
antieau  ou  y  attacher  ces  longs  pvtdans^  qui 
étoient ,  paf  mi  eux  >  des  marques  de  diftinôion* 
Mais  cet  ufage  n^étolt  pas  inconnu  dans  notre 
hémifphère»  «  C'eft  >  dit  Sextus  Empiricus,  une 


(i)  Nôtre  Autear  a  befoia  d'eftplicadon  &  de  modifia» 
tadon  :  mais  les  détails  me  mëneroienc  ttop  loiiu  Les 
Peintres  qui  voudront  connoître  les  vrais  colbimes ,  à  cet 
lêgardy  liront  la  Ltttrt  de  Saumaifc  i  Co{vîus,pag,  47  -^^ 
tii.  Elle  eft  du  plus  grand  intérêt  poor  etHjL  T, 

Ggij 
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»  marque  de  noWeffe  chee  quelques  Peuples 
»  barbares , comme  les  (i)  Syriens,  tfavoir  des 
»  pendans  aux  oreilles.  Il  y  en  a  même  qui , 
»  pour  enchérir  fur  ces  marques  de  diftinâion  , 
»  percent  les  narines  à  leurs  fils,  afin  d'y  pendre 
»  des  anneaux  d'or  Sx  d'argent  ».  Nous  voyons 
donc  que  les  mêmes  ufages ,  &  peut-être  fans 
exception  ,  fe  trouvent  partout  le  globe. 
Quant  aux  Arts  de  luxe ,  fi  je  m*arrêtois  à  leur 
conformité  ;  j'aurois  le  plus  vafte  champ  à  par- 
courir. Je  ne  vous  en  rappellerai  que  deux. 
Les  Mexicains  faifoiënt  dçs  nattes  comme  les 
nôtres ,  mais  du  tiflfu  le  plus  fin  &  le  plus 
beau.  Ils  en  couvroient  Faire  des  appartemens, 
en  omoient  les  murs.  Elles  étoient  du  plus 
grand  ufage  en  Numidie,  en  Egypte.  Voyez Tirc- 
Live^  Liv.  II L  Ck.  ///.Pline  nous  parle  de  celles 
qu'on  faifoit  d'un  tiffu  plus  groffier ,  pour  con- 
ferver  les  fruits.  On  y  employoit  la  paille ,  le 
rofeau ,  le  chanvre  :  Céfar  fait  mention  de  ces 
dernières.  Mais  je  finis  en  vous  rappellant  les 


(i)  Ifiiïc  fait  fans  doute  allufion  à  cet  ufage,  Œ  IIL 
y.  II  ,  lorf<ju*il  reproche  aux  femmes  Juives  l'excès  de 
leur  luxe.  La  verfîon  Angloife  a  très  bien  rendu,  par 
Nirfc'jiwtîs yOM  joyaux  du  n^{,  les  mots  Hébreux  ni^e-aph, 
ihmt.Sextus  Empiricus  cft  le  feul  qui  donne  l'explication. 
Les  Septantés  ne  l'ont  pas  compris.  T. 
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toiles  de  coton  connues  en  Amérique  comme 
en  Egypte  ^  &  que  Pline  n'a  pas  oubliées  (  1  ). 


(i)  Je  place  ici  une  réflexion  incidente  que  fait  TAu- 
teui  au  milieu  de  cecte  Lettre.  Les  mots  ob ,  of  ou  ophis 
(  ferpent)  lui  rappellèrent  Ophir ,  oii  les  flottes  de  Salomoa 
alloient  chercher  de  l'or.  «H  croit  c^l  Ophir  défigneAfa/acCir 
»ou  Sumatra  y  ou  ce  mot  fignifie  Mine  à*Or  ^  ftlon  l'Au- 
teur des  Voyais  iun  Philofophe ,  imprimés  à  Vverdtin  1 7  6  7"  v^ 
ce  qui  eft  conforme  à  l'Arabe.  Danville  croyoit  qyi* Ophir  eft 
oh  nom  de  lieu  5  &  il  le  prenoit  pour  Sophaia.   En  efFet  les 
Septante  rendent  une    fois  Ophir  par    Saphara  ,  dans  le 
Texte  d'Alexandrie.  Voyez  Bible  de  Grab  ,  Edit,  de  Brei- 
tmger.  Rois,  Liv.  II L  Œ  IX.  H'.  x8.  Ailleurs  ils  écri- 
vent :  Sophciry  Sophir ,  Ophir.  Mais  il  faut  diftinguer  les 
âges.  Du  temps  de  Job ,  Ophir  défigne  amplement  Vor  : 
fous  David ^  il  peut  déHgner  Vor»  ou  une  Ifle  d*ad  on  le 
tiroit ,  dans  la  mer  Rouge  proprement  dite.  Sous  Salomon 
il  étoit  poflible  que  les  flottes  d'Hiram ,  qui  le  fervoient , 
allaflent  ou  à  Sophaia ,  ou  dans  d'autres  Ifles  de  la  mer  de 
rinde.  Ainfi  Danville  a  plutôt  tranché  la  difliculté  qu'il  ne 
Ta  éclaircie  :  M.  Carli  ne  l'éclaircit  pas  non  plus.  Voyez 
Schultens  fur  Job,   Ch.   XXriII,  v.  i6.    Œ  XXII ^ 
y.  14.   &  Bochart ,  Géogr.   Sacr.  pag.   158,  Edition  de 
Leyde  y  1707.  Un  Anomyme  a  trouvé  de  la  andrt  dans 
le    mot    Ophir.    J*avoue  qu'il  faut   fon    érudition   pour 
rêver  de   la  forte.  Non,  de  ma  vie  je  n'ai  lu  un  Livre 
fi  abfurde  que  c<  Hérodote ,  Hifiorien  du  Peuple  d^  Dieu  » , 
Voyez  Ùl  pag,   i»>.  T. 
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LETTRE    XXVH. 

Suiudu  même  fujct.  Jeu  de  Balte»  Viclimùs  humaines^ 
Sacrifices  des  femmes  &  des  Efclaves.  Obferva^ 
ûon  de  Diodore  de  Sicile  a  ce  fujeu  Femmes 
^uife  brûlent  dans  Clnde.  Anthropophages  obfervi$ 
par  les  Anciens  &  les  Modernes.  Ujage  de  cerrur 
le  crâne  aux  Vaincui^  Kach^  ou  pâte  nutritive^ 

0{  je  vous  demandois  quel  a  été  le  plui 
ancien  des  Jeux  dont  THiftoire  faife  mention , 
après  le  chant,  la  muiique  inftrumentale,  & 
la  danfe ,  qui  font  des  affeûions  naturelles  \ 
Hiomme ,  vous  me  répondriez  fans  doute ,  avec 
votre  érudition  ordinaire,  que  ç'eft  le  Jeu  de 
Balle  (l);&  vous  auriez  raifon.  Homère  nous 
décrit  exaâçment ,  dans  fpn  W  Xiv.  de  f on 


(l)  Je  ne  dirai  rien  ici  fbr  ces  Jeux,  ni  fur  les  termes 
que  notre  Anteor  employé  après  les  Grecs.  On  confultera 
le  petit,  Traiti  de  Meur£us  fur  les  Jeux  des  Grecs ,  &  le 
Mémoire  de  Burette,  Tom*  I,  pag,  153.  Madém^  Infcript. 
Il  efl  très-  intërcâant  &  développe  tout  ce  que  notre  Auteur 
ne  dit  qu'en  paâant.  On  y  joindra  aniR  avec  avantage  ce 
que  dit  Baccius  dans  fa  Defcription  des  flains  de  Dioclé-t 
^/»,  Jt  I4  fin  de  fon  Trmifur.lef  JPms  fy  les  Thermes 
des  Anciens,  T, 
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Oiyjfîc ,  ce  Jeu  dont  s'amufoit  Nàuficaa  ^  iur 
le  bord  de  la  mer ,  dans  Tifle  de  Corfoii  >  avec 
fes  femmes  ;  lorfqu'Ulyffe    fortit  du    tas    de 
feuilles  où  il  s'étoit  fourré  après  ion  naufrage, 
«  La  Reine,  dit  ce  Poëte,  jetta  enfuite  la  balle 
»  à  une  de  (es  femmes  3  qui  la  manqua  ;  & 
»  la  balle  tomba  dans  les  flots.  Aufli-tôt  cette 
n  femme  fe  mit  à  crier  ».  Mais  il  nous  rappelle 
encore  ce  Jeu  dans  fon  huitième  Livre.  11  n^ 
avoir  là  que  deux  joueurs  ,  AUus  ii  Laodamas. 
Les  Grecs  ont  fur-tout  excellé  dans  ce  Jeu. 
Ils  avoient  quatre  fortes  de  balles:  le  corycus; 
la  grofle  balle  ;  la  pdottt  ou  phénindc ,  ou ,  félon 
d'autres ,  Xharpafic.  Ces  dénominations  ne  font 
peut-être  relatives  qu'à  la  diflférente  manière 
de  jouer.  Enfin  la  quatrième  fe  nommoit  fphcrc 
(ou  globe)  vuidc  ,  parce  qu'elle  n'étoit  remplie 
que    d  air  ,  &    non   de   chiffons ,  comme   les 
autres.  Ainû  l'on  peut  la  comparer  à  nos  ballons , 
d'autant  plus  qu'on  y  jouoit  avec  un  cette. 
Les   Romains   avoient  auflî  quatre   fortes   de 
balles,  foit  pleines  de  chiffons  ou  de  plumes» 
foit  d'air,  dont  ils  s'amufoient.   Ils   les  nom- 
moient:  harpaftc  ^  trigonaU  ^  paganique  &cfollis. 
Martial  en  parle  dans  ces  vers  : 

Jiac  qua  difficllis  turgct  paganica  pluma 

Folle  minus  laxa  eft ,  fi»  minus  ar&a  pila* 

Il  dit  plus   bas,  Liv.  XI r : 

Folle  decct  pueros  ludercyfolU  fenes. 

G  g  iy 
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Les  Grands,  auflî  bien  que  le  Peuple,  fe 
divertiffoîent  à  ces  Jeux ,  dont  les  Médecins 
avoient  fait  comme  une  partie  de  la  Gymna- 
ftîque.  Scipibn ,  Mécène  ,  Denys  de  Syracufe  , 
Alexandre-le-Grand,  Antigène,  &c,  s  y  exer- 
çoient  fouvent. 

On  ne  peut  aflîgner  Tlnventeur  de  cet  exer- 
cice, comme  je  l'ai  démontré  dans  mon  Ou- 
vrage fur  Us  Argonautes  (i).  Cependant  Hé- 
rodote crut  en  voir  Forigine ,  de  même  que 
celle  des  dc[  &  des  échecs^  chez  les  Peuples 

(i)  Ouvrage  plein  d'érudition,  mais  qui  n*eft  pas  le 
meilleur  de  ceux  de  M.  Carli.  U  nie  la  réalité  de  cette 
Exptdition ,  fî  célèbre  chez  les  Grecs  :  ce  qui  me  paroîc 
une  abfurdité.  Le  fond  doit  en  être  vrai,  de  quelque 
côté  qu'on  Tenvifage.  Ses  raifons  ne  m'ont  pas  perfuadé» 
Bianchini  me  paroît  avoir  beaucoup  mieux  vu  la  cho(è. 
Scipiou  MafFeï  réfute  l'arrivée  des  Argonautes  en  Iftrie^ 
dans  une  Lettre  du  lo  Avril  1757.  M.  le  ProfeiTeur  Hac- 
quet  prétend  en  démontrer  la  poffibilité ,  par  l'ancien  état 
des  lieux.  Voyez  fa  Lettre ,  ou  Hiftoite  de  fon  Voyage , 
écrite  aii  Chevalier  de  Bom.  Ses  raifons  perfuaderoient , 
s*il  étoit  vrai  que  les  Argonautes  eu(fent  tourné  de  ce 
côté  là.  Mais  MafFeï  a  mieux  vu  que  ,  par  Ifirit^  il 
falloit  entendre  les  pays  voi£ns  du  Danube  ,  près  des 
embouchures  duquel  étoit  la  ville  d*IJlria,  Fortis  a  fou- 
Tnu  Topinion  que  M.  Hacquet  femble  adopter.  Mais  ni 
t?un  ni  Tautre  ne  prouvent  rien  contre  MafFeï.  Fortis  eft 
traduit  en  François.  Je  reviendrai  à  cet  article,  à  l'oc- 
cafion  d'un  paflage  i^  Pindare.  T. 
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de  la  Lybie  :  cçtte  opinion  eft  confirmée  par 
les  Savans  'qui  le  trouvent  çn  Egypte.  Ce 
qu  il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft  que  les  Grecs 
av oient  des  lieux  deftinés  à  ces  Jeux  de  balles* 
Les  Latins,  d'après  les  Grecs,  les  nommoicnt 
Xyftcs  &  Sphiriftèns  ou  Corycus. 

L'Abbé  Quadrio  a  écrit  un  petit  Ouvrage 
fous  le  titre  de  Sphérijliquc ,  ou  du  Jeu  dt  BalU  : 
mais  il  n'a  fait  que  donner  une  nouvelle  forme 
à  ce  qu'avoit  dit  le  dofte  Médecin  Mercnrial, 
dans  fon  TTaltl  de  la  Gymnafltque.  Liv.  II.  Ch. 
IV.  &  fuiv. 

Or  cet  ancien  Jeu  de  balle  n'étoit  pas  in- 
connu des  Américains.  Oviédo  ,  parlant  des 
Indigènes  de  Tîle  Hifpanlola ,  où  il  étoit ,  &  de 
leurs  ufagesjdit  :  «Que  dans  chaque  habitation 
»  de  leur  pays ,  il  y  avoit  un  lieu  deftiné  au 
»  Jeu  de  balle ,  qu'ils  appelloient  Baui  ».  (.Mot 
analogie  au  François  Batoir.)  Hip.  Liv.  f^L 
Ch.  L  II  nous  décrit  en  détail,  dans  le  Cha- 
pitre  fuivant ,  ce  Jeu  dont  il  fut  fouvent  fpec- 
tateur.  La  balle  étoit  faite  de  certaines  racims 
d'arbres  &  de  fucs ,  qui ,  bien  pétris  &  deflë- 
chés,  devenoient  un  globe  très-élaftique.  Ces 
gens  faifoient  leurs  parties  au  nombre  de  dix. 
du  vingt ,  de  chaque  côté  ;  &  divifoient ,  comme 
chez-nous ,  le  terrein ,  ou  Taire  du  Jeu ,  par  une 
ligne  tranfverfale.  Tout  le  monde  s'y  réuniflbit 
pour  être  fpedateur.  Les  Caciques  &  les  prin- 
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cipaux  d'entre  fes  Gens ,  s'affeyoient  fur  des 
bancs  de  bois  ,  joliment  travaillés ,  &  ornés  de 
figures  en  relief  «  qu'ils  appelloient  Duho.  La 
fingularité  qu'il  y  avoit  dans  ce  Jeu ,  eft  qu*on 
ne  rechaflbit  pas  la  balle  avec  la  main ,  ou 
avec  un  battoir,  mais  nvec  Tépaule ,  le  coude  , 
les  hanches ,  même  la  tête  ou  le  genou  ;  &  avec 
tant  de  julteffe  &  de  légèreté  »  qu'on  ne  pou- 
voir le  voir  fans  étonnement. 

Oviédp ,  qui  ne  favoit  pas  y  jouer ,  s*eft  au 
moins  amufé  avec  plaifir  dans  la  longue  de- 
fcription  qu'il  nous  en  a  faite.  LçsOtomaques  de 
rOrénoque  ont  auifi  ce  même  exercice,  comme 
nous  rapprend  Gumilla,  Tom.  /.  Leurs  femmes 
le  prennent  tous  les  jours  ;  mais  elles  fe  fer- 
vent d'une  efpéce  de  palette  ,  comme  nous  de 
nos  raquettes  ^  &  avec  beaucoup  de  dextérité. 
N'attribuez  pas  à  l'ignorance  des  Américains  de 
faire  leurs  balles  avec  des  racines  &  àts  fucs  : 
car  la  balle  que  les  Grecs  appelloient  Corycus^ 
étoit,  félon  Antillus,  cité  par  Oribafe^  faite  de 
grains  de  figues  (l),  de  farine  &  de  fable.  Herréra 
nous  a  décrit  à  peu  près  de  même  le  Jeu  de  balle 
des  Mexicains.  Ceux-ci  n'en  jouoient  que  dans 
de  grandes  falles  ^  comme  les  Romains  ;  &  leur 
balle  étok  d'une  efpéce  <le  poix  élailique , 
--.^  I        .,.■  .1-        i_ 

(x)  Cela  répondoic  à  Téceuf  »  avec  Ie<}ud  on  joue  au 
tamis.  C'eft  un  globe  de  cuir  plein  de  fou.  T. 
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de  la  forme  d'un  ballon  rempli  d'air.  Cettq 
poix  eft  d'une  nature  (ingulière  ,  &  fufceptible 
de  prendre  toutes  les  formes  qu  on  veut.  On  . 
en  fait  des  vafes  $  des  bottes  Çc  autres  uften- 
files  impénétrables  à  Feau.  On  l'appelle  Ci- 
ifutcu  (i)  dans  ces  Contrées  là.  Nous  n'en  man- 
quons pas  à  préfent.  Le  mercure  peut  être 
contenu  avec  sûreté  dans  les  vafes  qu'on  en 
fait.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour 
nos  vues ,  c'eft  que  le  Jeu  de  balle  a  été  com- 
mun aux  deux  hémifphères ,  dès  les  temps  les 
plus  anciens,  comme  le  Jeu  de  de^  &  des  échecs^ 
autant  qu'on  peut  le  çonjeaurer  des  détails 
de  Garcilaffo.  , 

Cook  a  aufli  remarqué  le  Jeu  de  balle  dans 
les  îles  de  la  mer  Pacifique*  Il  a  vu  une  petite 
fille  jouer  feide,au  milieu  de  plufieurs  autres  » 
avec  cinq  balles ,  les  jettant  en  Fair  les  unes 


(i)  L'Auteur  fe  trompes  cette  gomme  ^lafticjue  fc 
nomme  Cautchu  >  &  non  Cabutcu.  C*efl  le  rtfultat  de  la 
coaguUtiou  d'uû  fuc  laiteux ,  qui  découle  de  Tccorce  de 
Tarbre  que  les  Indigènes  du  Pérou  &  de  la  rivière  àc% 
Amazones  appellent  Bctfchccafpi ,  pu  Arbn  à  lait.  On  la 
fait  couiner  dans  des  moules  de  figure  quelconque  ,  pour 
en  faire  des  flacons,  des  globes.  Elle  prend  les  formes 
qu'on  veut,  Nous  en  faifons  aduellement  des  fondes  très- 
utiles  pour  U  Chirurgie  &  autres  inflrumens.  Voyez 
PUnek,  MatUn  A^dico  -  Clfirurgicalc  é  chez  Barrois  le 
jeiwe,   T, 
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après  les  autres,  &  fans  jamais  fe  tromper,  m 
manquer  t  ce  que  font  nos  Efcamoteurs  dans 
les  places  publiques* 

Je  devrois  peut-être,  après  ces  détails»  tous 
parler  ici  des  autres  exercices  que  faifoient  (i) 
les  Mexicains  âk  les  Péruviens  ,  pour  montrer 
leur,  force  &  leur  agilité  ^  de  manière  à  rem- 
porter les  prix  qui  étoient  propofés  aux  Vain- 
queurs ;  car  les  Souverains  des  deux  Empires 
accordoient  des  marques  de  diftinâion  aux  plus 
valeureux  Champions,  comme   on  le    faifoit 
dans  les  Jeux  publics  de  la  Grèce  :  mais  ce  feroit 
m'engager  dans  des  détails  trop  longs;  &  {e 
me  contente  de  vous  rappeller  que  les  Améri- 
cains ,  comme  les  Grecs ,  fe  frottoient  de  fub- 
Aances  grafles  par  tout  le  corps ,  &  fe  rouloient 
enfuite  dans  la  poudière.  Quelques  perfonnes 
peu  attentives  &  peu  inftruites,  ont  regardé 
cela  comme  une  preuve  de  barbarie  &  de  -grof- 
fièreté  bien  fale.  Mais  d  autres  n'ont  pas  manqué 
d*appercevoir  que  c'étoit   pour  fe  garantir  de 
la  piquûre  des  infeûes.  Les  Grecs  (2)  fai(bient 
abfolument  la  même  chofe  dans  leurs  Gymnafes, 
■^ -         .-    ■     .         —  .  - 

(i)  Clavigéro,  comme  on  l'a  déjà  vu,  eft  celui  qu'on 
ioït  confulcer  à  l'égard  des  Mexicains.  T. 

(1)  Platon  Tavoit  fait ,  étant  Athlète,  l'ai  cité  ailleurs 
Vexemplc  de  Sophocle  encore  jeupe..  Etoit-ce-là  deux 
barbares  ?  X. 
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pour  fe  rendre  plus  robuftes  &  plus  Toupies.  On 
en  voit  la  preuve  dans  Homère  ,  Hippocrate  ^ 
Ariftote ,  Pline  &  plufieurs  autres  Ecrivains , 
tant  à  regard  des  Grecs  que  des  Romains  libres^ 
ou  fous  les  Empereurs. 

De  ces  exercices,  où  Ton  ne  refpiroit  que 
la  joie,  paflbnsà  des  objets  lugubres.  Voyons 
des  Nations  entières  répandre  le  fang  humain 
dans  des  facrifices  horribles  9  ou  à  des  funé- 
railles, &  fe  repaître  de  chair  humaine  !  N^efi-il 
pas  étrange  que  ces  fcènes  affreufes  ayent  été 
communes  aux  deux  hémifphères  ! 

Vous  fav«  ce  que  Céfar  a  écrit  des  Sacri- 
fices des  Druides  des  Gaules,  dans  lefquels  on 
a  répandu  le  fang  humain  jufqu  au  temps  même 
de  Procope ,  première  époque  du  Chriftianifme 
dans  ces  Contrées.  Tacite  nous  rapporte  la 
même  ^hofe  des  Germains.  Les  Tyriens,  les- 
Phéqiciéns ,  les  Carthaginois  ,  les  Cananéens 
appaifoient  ainfi  leur  Saturne,  leur  Moloc, 
comme  les  Gaulois ,  leur  Héfus ,  leiur  Mars,  leur 
Mercure  ,  leur  Tharanis.  Car  ce  n*étoit ,  pour 
eux ,  qu'une  même  Divinité ,  analogue  à  cella 
du  Typhon  d'Egypte  (i). 

<i)  M.  de  Paftoret  obfeive,dans  fon  excellent  Ou« 
▼rage  fur  les  trois  Lépftauurs ,  Confucius  ,  2k)roaftre  iC , 
Mahomet ,  que  ces  facrifices  horribles  furent  aulli  loi^ 
tetaps  en  ttfage   chez   les   Arabes,  pag    3^3,  première 
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Ditmat  nous  apprend  que  les  Normande  it 
Içs  Danois  facrifioient^  tous  les  ans  >  au  mois  dé 
Janvier  ^  quatre-vingt  viftimes  humaines  i  leurs 
pieux  «  &  autant  de  chevaut^  de  chieils  St  dé 
coqs.  Quelques  Ecrivains  ont  cité  les  exemple 
du  facrifîce  d'Abraham  (i)  &  4e  Jephté^  conune 


Edition.  Athènes  les  ptatiquoit  encote  totts  tê>  ans  ^ani 
fcs  plus  beaux  Jotirs.  Q"ant  à  l'Egypte  ,  ils  n'y  ont  &^  cri 
tifage  que  fous  les  Rois  Pafteurs ,  codime  le  montre  I^ 
QicvaUer  d*Origny  dans  fa  Chronique  Egypàtmui  Ct$ 
Rois  étoient  PWhif:ien$,  T. 

(i)  M.  Càrli  dcvoit  au  moins  dire  <|u*I(âac  n'a  paf 
Jlé  facrifié.  Quant  à  la  fille  de  Jcphté ,  c'cft  l'ignitfrance 
de  la  Langue  Hébraïque  qui  Ta  fait  immoler.  Simon  ^ 
célèbre  Profefleur  d'HébUeu  ^  en  Allemagne ,  a  ptonvé  * 
par  le  parallélifnie  des  paffages,  qu'il  falloir  ainfi  traduira 
le  Voeu  de  Jcphté  :  *  Cctu  perfonne  fera  à  tEumel ,  et 
«>  )  offrirai  à  Ul  unfacrifict;  non  pas  ft  C offrirai  en  fa^ 
-*»  crifict  »»  Voye:R  fon  Lexique  Hibwty  au  mot  GhALAH, 
par  Gain  ou  HaïM  ,  Edit.    177Î.  On  n'a  pas   réfléchi 
qu'il  y  avoit  d«s  Vierges  confacrées  au  fervicede  l'Arche  ^ 
comibe  il  y  en  eut  enfulte  pdur  celui  du  'temple.  Ceft 
«nfi  que  Afar/tf,  mère  de  Jèfus^inifly  ttvoit  été  çonfacrée* 
ihs  ràg^  à^  t^^  ^^^  »  ^^^^  ^^  Temple  de  Jérufalem  y  otta 
pour   y   entretenir  le  féu   facfé  j    t'étolt  k   devoir    d«t 
Prêtres.  J'ai    dit  précédemment  ce  qu'elles    y  faifoienr  : 
Voye^  XHexahîmcron  de  S.  Èufiathcy  &  les  Notes  de  Letf 
AHatius.  Mais  pourquoi  ,   dira-t-on,  tettfe  friftefle,  cet 
lamentations   Je    la  fiUe  de   Jcphté  î  Les   Juifs    tegar^ 
doicnt ,  a\'ec  raifon ,  (  de  même  que  le  Légiflateur  de  là 
Perfc  )   le  célibat  comme  on  ^t  contre  Nature  i  yeilè 
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immolant  des  viftimes  humaines  au  Dieu  de 
paix.  Vous  favez  que  Tes  peines  de  mort ,  félon 
les  premières  Loix ,  étoient  prefcrites  comme 
autant  de  facrifices  qu'on  offroil  à  la  Divinité  ^ 
tju  on  difoit  offenfée  par  la  tranfgreffion  de  la 
Loi.  On  voit  fouvent  >  dans  les  Loix  attribuées 
à  Romulus  &  à  N«ma ,  cette  formule  facer  cjio  ; 
&  Feftus  les  appelle  Sacrata  leges.  Voyez  auffi 
fes  ForrHuUs  de  Briflbn.  Les  facrifices  humains 
ont  été  continués  en  Saxe  jufqu'à  Charlemagne  ^ 
qui  les  déf^dirpâr  ks  Capieulaires ,  fous  peine 
de  mort.  (CA.  riIL) 

Je  vous  ai  parlé  des  facrifices  (i)  des  femmes 
^— — — — — ^     ■  —^—  1 1     li^i— — — .— — ^— — — .M 

{Pourquoi  Jcphtc  dëchire  fes  habits ,  voyant  qu'il  ne  pour- 
voit plus  marier  fa  fille ,  puirqu  il  Tavoit  vou^e  fans 
réferve  à  Tétac  de  virginité.  Elle  fe  lamente  pisu-  la  même 
raifon.  On  voit  par  Sara ,  par  Elizabetb  combien  il  étoit 
Fâcheux  ,  déshonorant  même  peut  une  femme  mari^  de 
n'avoir  pas  d'enfans  ï  auili  Sara  donna-c^Ue  de  fa  propre 
main  >une  Concubine  à  fon  mari  3  daos  le  deffein  d'en 
adopter  le  fils  :  Elizabcch  enceinte  dit  t  «  Que  TEtemel 
>»  avoir  effacé  fon  opprobre  du  milieu  ^Ifraël  ».  On  mter-» 
prêtera  très-mal  les  Langues  des  Peuples ,  quand  on  ea 
ignorera  les  ufages.   T. 

(O  Euftathe  ,  Cnt  Denys  Péricfeu^  élz  que  la  Loi 
des  Geces  ordonnoit  d*ëgorger  la  femme  fur  le  cadavre 
de  fon  mari.  Quant  aux  efclaves  de  l'halic  ,  1* Auteur 
devoir  fe  tàppelfer  que  Virgile  imite  les  dtcails  d'Hç- 
mère  ,  concernant  les  funérailles  de  Patroclc  ,  3c  que  ce 
qui   sy  paffe   èft  le  tableau  des  Ufages   de    coures   léê 
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fit  des  fcrviteurSy  quon  inhumoit  vivans  avec 
les  maris  &  les  maîtres.  L'idée  qù  on  avoa  de  les 
accompagner,  avoit  établi  un  fuicide  religieux  ^ 
auquel  on  ne  pouvoir  plus  manquer.  Nous  avons 
vu  que  cetoit  un  ufage  également  répandu  dans 
notre  ancien  Coniinent.  Mais  faï  oublié  de 
vous  dire  que  la  coutume  de  tuer  les  eklaves. 
aux  obféques ,  étoit  commune  aux  anciens 
Peuples  de  lltalie  ;  comme  on  le  voit  dans 
Virgile,  lorfqu'il  décrit  les  Funérailles  de  Pallas* 
Les«Sacrifices  humains  ont  été  continués  à 
Rome  jufqu  au  temps  même  de  Laâance ,  s'il 
eft  permis,  d'ajouter  foi  à  cet  Ecrivain.  Pline 
affûre  que  Tibère  entreprit  d'abolir  dans  tout 
l*Empire  ces  horribles  effufions  de  fang;  mais 
c*eil  Adrien  qui  a  réellement  eu  la  gloire  de 
les  faire  cefler.  Us  ont  fubfifté  en  Egypte  juf-* 
qu'au  temps^  d'Amafîs.  Je.  me  fouviens  d'avoir 
lu  que  les  Tartares  tnoîerit  tous  ceux  qu'ils 


anciennes  Nations^»!  Ain/I ,  fa  citation^  ne  protive  rien  de 
particulier  pour  rlt^Iiç.  Les  Scandinaves  joignoient  auiC 
un  cheval  aux  viéHmes,  jugeant  cjw'un  valeureux  Cbam^ 
pion  ne  devoir,  pas  pafTer^à  pied  dans  Tautre  monde.  Ceci 
nous  rend'  raifon  de  cqs  cadavres  de  chevaux  trouvés 
dans  4es  tombeaux  de  Sibérie,  &  jette  du  jour  fur  Ho- 
mère ,  Ilîad.  Z/y/  XXIII ^  *',•  ^7^  »  ^^'  J'ajouterai  ,  aa 
Tujet  de  rexprelTîon  Tac^r  'efio  ,  ,qu*çlle  41e  dëfîgnc  fouvenc 
C[u'une  coufifcacion  au  profit  de  la  Heliêiou.  T. 

*  rencontraient  3 
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Mncontroîent,  en  portant  leurs  Souverains  à  la 
fépulture ,  afin  de  leuf  donner  des  ferviteurs 
^dans  Tautre  monde.  Acofta  crut  avoir  obfervé 
la  même  coutume  parmi  les  Peuples  du  Nord 
de  l'Amérique;  cVft-à-diré  chez  les  Canadiens 
&  les  Habitans  de  la  Floride ,  &c.  Diodorc  de 
Sicile  fiou^  donne  la  raifon  dont  les  Ethiopiens 
s'autorifoient  dans  cette  extravagance:  <*  Cèft, 
w  dit -il,  qu'ils  fe  croy  oient  déshonorés,  slls 
51  n  avoient  pas  le  même  fort  que  leur  maître  ; 
»  dé  forte  même  que  fi  le  Roi  étoit  boiteux 
»  ou  mutilé  de  quelque  membre,  ils  fe  ren- 
»»  rfôiént  boiteux ,  ou  fe  privoient  du  membre 
^  correfpondant  ».  ' 

Vous  favez  que  les  femmes  fe  facrifient  & 
fe  brûlent  à  la  mort  de  leur  maris,  dans  Tln- 
doftan  ,  parmi  les  Peuples  qui  fuivent  la  Re-» 
ligiôn  de  Brahma  :  les  Bi^ahmes  ,  Prêtres  de  ce 
Dieu  ,  font  ceux  chez  qui  Zoroaftre.(i)  &  Py- 

(i)  Zoroaftre  eft  un  perfonnage  fore  obfcur,  que  les 
uns  font  naître  à  la  Chine,  les  autres  ailleurs.  L'opinion 
la  plus  probable,  de  nos  jours,  eft  qu'il  fut  efclavé  ou 
domeftique  d'un  Prophète  Ifra^Iite ,  &  même  d'Efdras , 
chex  lequel  il  acquit  fes  connoiflances.  M.  de  Paftorec 
a  bien  préfenté  ce  qui  concerne  ^a,  naifTance  de  cet  homme 
célèbre.  Voyez  fes  Trois  JUgiflatcursy  pag.  4  —  ^.  J'avoue 
cependant  que  je  ne  fuis  pas  de  T opinion  la  plus  probable 
four  nos  Savans.  Je  doute  que  Zocoafbre  ait  jamais  connu 
les  Hébreux.  T. 

Tome  I.  H  h 
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thagore  s'inftruifirent  des  Théories  qujis  répaa*' 
dirent ,  l'un  chez  les  Perfcs ,  l'autre  chez  les 
Grecs;  &  les  nom?  de  ces  deux  Philofophes  fe 
trouvent  encore  dans  les  anciens  regiftrcs  des 
Brahmes.  Il  eft  bien  étonnant  qu'une  Religion 
qui  défend  de  rendre  hommage  à  la  Divinité 
par  la  moindre  effufion  de  fang ,  autorife  le 
dévouement  de  la  femme  la  pitis  aimée.  Elle 
va  en  grande  cérémonie  fe  jetter  dans  le  bûcher 
embrâfé  de  fon  époux ,  afin  de  ne  pas  désho- 
norer fa  poftérité.  M.  Hplwel  nous  en  rapporte 
un  exemple  bien  frappant  dans  fes  Evincmcns 
Hijloriqucs^  Paru  //.  Ch.  IF.  Il  fe  trouvoit, 
en  I74ji  à  Coffimbuzaar,  où  Pékaamchund* 
Pundit  y  de  la  Tribu  de  Mahahrattor,  mourut 
à  rage  de  vingt-huit  ans.  Sa  femme,  belle  comme 
Tamour ,  n'en  avoit  que  dix-fept  à  dix-huit.  Elle 
déclara  aux  Brahmes  qu'elle  vouloit  être  brûlée 
avec  fon  mari.  Tous  les  Marchands  Anglois  qui 
fe  trouVôieht  là  ,  &  particulièrement  Lady 
RuiSTel,  femme  de  TAmiral  Anglois ,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  h  détourner  de  ce  deffein; 
mais  inutilement.  Ayant  donc  demandé  la  per- 
miflîon  ,  félon  la  coutume ,  au  Gouverneur 
Mahométan  Huffeyn-Kan,  elle  parut,  accom* 
pagnée  de  trois  principaux  Brahmes,  de  ies 
fils,  de  fes  parents,  fié  <fùne  foule  de  Peuple» 
qui  la  fuivirent  jufqu'au  Gange  :  elle  y  pria, 
fe  lava,  quitta  toute  fa  parure  >  &  monta- fur 
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te  bûcher  avec  le  cadavre  de  foo  m^ri,  au  fou 
de  quelques ,  inftrumens  lugubres ,  après  quel-» 
ques  cérémonies  9  des  prières ,  &  à  Faide  des 
Brahmes%  Ceux-ci  Tabandonnèrent  Fun  après 
Tautre ,  à  mefure  que  le  feu  embrâfoit  le  bûcher. 
Auffi-tôt  elle  dit  adieu  à  tout  le  inonde,  &fe 
jetta  (i^  dans  les  flammes  ^  où  elle  fut  promp- 
tement  confumée  avec  le  corps  de  fon  époux* 
Ne  peut-on  pas  appliquer  ici  ^  avec  raHbn,  cette 
fagç  réflexion  du  Poète  : 

Tanûim  rtligio  potuît  fuadere  malorunt  l 

Mais  il  eâ:  efientiel  d'obrerver  que  lei 
Prêtres  de  rindofian  9  félon  Topinion  la  plus 
générale  9  préviennent  ces  momens  de  deâruc- 
tion  9  qui  font  horreur  à  la  Nature ,  eh  donnant 
à  ces  viâimes  de  fopînion ,  certaine  pâte  qui 
les  jette  dans  le  délire,  &  leur  ôte  tout  fen^^ 
tîment  qui  les  ferpit  frémir  à  Taf^^eû  dettes 
fupplices.  Les  Américaine  font  prendre  ded 
feuilles  de  tabac  aux  femmes  &  aux  ferviteurd 
qui  vont  périr  aVec  les  maris  &  les  nudtred 
qu'on  enfevelit.  On  fait  que  le  tabac  Ôupéfie 
promptement ,  après  avoir  caufé  une  Véritable 
ivrefle.   Ptoperce    a  trop  bien  parlé  de  ces 

■     ■  ■  '    '  '  \  t,^      t  ,     I  1.11,1        „|         .1^      ,  I  ,fc   1         .^ 

(i)  Ces  (cènes  borribles  j^rouvent  que  Tenthoufiaûni 
peut  flaire  par-touc  des  Martyrs.  T. 

Hhij 
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facrifices  de  l'Indoftan ,  (  EUg.  XL  Liv.  II L  ) 

pour  n  être  pas  cité  ici  : 

P»  F<lix  Eois  Lex  funtris  una  mantis 

»  Quos  aurora  fuis  rubra  colorât  equls 
»  Niimque  ubi  mqrtifcro  jadà  cft  fax  ultima  leéh 

»  C/xorum  fufis  Jlat  pia  turba  comis  : 
»  Et  ccrtamen  hâtent  Uti ,  qu&  v'iva  fequatur 

w  Conjupum.  Pudor  efl^non  Ucuiffc  moru 
:      M  ^dcnt  viQrices ,  &  fiammis  peâora  prabcnt* 

»  Imponuntqtic  fuis  ora  peruftuviris. 

Laiffons-Ià  ces  fcènes  affligeantes ,  pour  jetter 
les  yeux  fur  les  derniers  excès  de  la  férocité; 
&  voyonsr  Thomme  s'affouvir  de  la  diair  de 
foh  femblable.  Les  Cajinibals  n'étoient  pas  le 
fcul  Peuple  Anthropophage  ;  oa  en  à  rencontré- 
d'autres^  dans,  les  diverfes  contrées  de  F  Amé- 
rique. Mais*  cette  férocité  n  a  pas  été  moins 
répandue  dans  nos  Continens*  Les  Scytes  Orien- 
tai», fixés  entre  la  mer  C^fpienne  &  FOcéan, 
fe  repjaiffoient  de  chair  humaine  /  fi  .nous  en 
croyons  Pline»  Liv.  FI,  Martiamis  Capella  dit  la 
même  chofe  de  difFérens  Peuples  de  1  Europe  & 
dé  rAfie/.Plufieurs  Anciens  .avoient  néanmoins 
dôUté  du  fait  ;  mais  les  Foymgcs  ,des  Modernes 
Tout  fufHfamment  prouvé.  Marc  Paul  trouva  des 
Peuples  Anthropophages  dans  le  Royaume  de 
Conca  ,  voifin  de  celui  de  Quinfhi ,  dans  Tilc  de 
Zîpangu  ,  qui  eft  peut  être  celle  de  Luçon; 
dans  les  montxHgnes  de  l'île"  de  ^ava i  diins  le* 
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îles  V  oifines  de  celle  de  Sumatra ,  &c.  Cook 
fut  viâime  de  cette  férocité^  à  la  Nouvelle- 
Zélande  (i).  Les  Barbares  de  cette  Contrée  ne 
trouvoient  pas  de  meilleur  repas  que  celui  qu  ils 
faifoient  avec  la  chair  de  leurs  ennemis  ;  ils 
étoient  même  étonnés  dvk  dégoût  &  de  Thor- 
reur  que  les  Européens  en  avoient.  Us  prou- 
vèrent bien  leur  goût  en  mangeant  aqfli  onze 
Anglois  de  l'Equipage  de  ce  grand  Navi- 
gateur. 

Quelques  Peuples  de  FAfrique  avoient  affez 
étouffé  la  voix  de  la  Nature ,  pour  fe  perfuader 
que  le  toipbeau  le  plus  honorable  d'un  père 
mort  étoit  le  ventre  de  (es  enfans.  Us  penfoient 
en  cela  comme  plufieurs ,  Peuples  Scythes  , 
félon  Porphyre,  Liv.  IIL  Us  les  mangeoient 
par  efprit  de  Religion.  Les  Indiens ,  qu  Héro- 
dote appelle  Padci ,  dévoroient  parcill^ent 
tous  les  malades  &  les  vieillards  :  les  Cana- 
diens fe  conformoient ,  à  cet  égard ,  à  la  féro- 
cité que  Strabon  attribuoît  aux  Maffagétes, 
L'ancien  Scholiafte  de  Pindare  nous  apprend 
que.  les  premiers  Peuples  de  TAttique  étoient 
auflî  Anthropophages;  &Tite-Live  en  dit  autant 
- — ^ \ — — 

(i)  Manon  a  fini  de  même  chez  1er  Sauvages ,  q  ui  lu 
avoient  fait  le  meilleur  accueil.  Voyez  la  Relation  de  fom 
Fo^tf^r.  T. 

H  h  iij 
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des  Carthaginois.  Agathémère  rafsûre  pofitî- 
Vement  des  Ethiopiens;  &  Arrien  des  Habitans 
de  Tîle  de  Ceylan ,  &  de  celles  des  environs. 
Voyez  fon  Périple  de  la  mer  Rouàe.  Il  y  nommé 
nie  Taprobane ,  les  jiays  de  MaiTalie ,  de  Défu- 
rène ,  de  Cirrade  ;  les  Bargifes ,  les  Hippio- 
profopes,  les  Macroprofopes ,  qui  tous  étoient 
Anthropophages.  Ceft  auffi  ce  que  confirme 
Martien  dHéraclée  >  en  parlant  de  la  mer  de 
rinde. 

Si  cette  coutume  barbare  doit  être  attribuée 
à  une  Nature  dégradée  ^  nous  voyons  qu'il  n*y 
a  aucune  partie  de  notre  Continent  où  loii 
ne  trouve  Thomme  abruti  à  ce  point  :  mais 
en  même  temps  il  eft  aiiffi  barbare  que  les  Amé* 
ricains.  Ainfi  tout  ce  que  Pàw  avance  pour 
prouver  que  les  diflFéréntes  Nations  de  TAmé* 
que ,  même  celles  qui  avoient  un  ordre  Civil, 
n'étoîent  que  des  Hordes  de  Barbares  ,  &  pour 
ainfi  dire  au  mêm^  niveau  que  la  brute ,  tous 
fes  raifonnemenSi ,  dis-je  ^  fonç  on  ne  peut  plus 
mal  combinés. 

On  conçoit  facilement  que  la  faim  puîiïe 
porter  Thomme  à  manger  fon  femblable ,  par 
cet  inftinû,  naturel  qui  nous  porte  à  préférer 
notre  propre  confervation  à  celle  d'autrui;  car, 
en  pareil  cas,  toute  Loi  ceffe,au  moins  femble 
ceiTer  ;  '5^  Thomme  n'a  plus  d'égal  ni  de  maître^ 
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sHl  eft  le  plus  fort.  Ceft  ainfi  que  le  Dante  a. 
repréfenté  le  Cpmte  Ugplino  près  de  dévorer 
fes  enfans  en  bas  âge,  pour  rendre  la  fcène 
plus  touchante,  quoiqu'ils  f^{^ent  déjà  mariés; 
Ôc  par  la  haine  qu  il  qvpit  contre  les  Pifans  (es. 
ennemis.  Mais  que  de  fang- froid ,  ou  par  efprit 
de  Religion  un  homme  fe  porte  à  manger  i^^.. 
femblable ,  c'eft  une  choie  incroyable  ou  dont 
on  ne  peut  fe  former  l'idée ,  à  moins  d'être 
un  Pirrhonien  auflj  ifroid  que  Cryfippe^cité  par 
Sçxtus    Empiricus.     Pirrhon.    Infiit^    Liv.   fll^ 
L'Hifloire  des  Lombards  pous  préfente  ces  Bar7< 
bares  fe  faifent  gloire ,  dç  y erfer  dans  le  crâne, 
de  leiurs  ennemis  le  rin  qu'ils  vouloient  boire#. 
Quelques-uns  ornoient  même  d'or  &  d'argèntv 
ces  trophées   horribles  >  que  nows  pomrîonS; 
comparer  à  d'autres  fcènes  auffi  fangl^ntesi ,  en 
y  comprenant   celles  des  Conquéjcans  Efpa-; 
gnols.  >;      ; 

Mais  il  y  avoit ,  parmi  Ijçs  Hurons  &  les  Iro-, 
quois ,  un  autre  ufage  non  moins  huhflt^^  &» 
même  encore  plus  cruel  :.  c'étoit  de  cerner,  le 
tour  du  crâne  avec  un  inftrument  tranchant ,, 
pour  enlever  la  peau  &  la  chevelure  à  un 
ennemi  vaincu  &  vivant.  Voilà  le  plus  glo- 
rieux trophée  de  ces  Nations  féroces  ,•&  celui, 
qui  flatte  encore  le  plus  quelques  Peupjçs  Sau-^ 
vages  de  rAmérique.  ïlérodote  ,  Liv.  IK  nou» 

HhiT 
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fait  voir  les  Scythes  aiiflî  barbares.  «  Voici  i 
»  dit-il ,  comment  ils  enlèvent  le  cuir  chevelu. 
>f  Ils  le  cernent  tout  au  tour  jufqu'aux  oreilles  , 
»  fecouent  la  tête  pour  en  détacher  ce  cuir  , 
n  FamoUiffent  en  le  pétriffant  avec  les  mains ,  ' 
»  pour  s'en  faire  une  forte  de  ferviette;  &  plus 
^  un  des  leurs  a  de  femblables  cuirs ,  plus  il 
>f  eft  confidéré  ».  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  Manufacture  Scythique. 

Antermony  dit ,  dans  fon  Voyage  en  Chine  ^ 
M  Qu  il  n'y  a  pas  de  Peuples  plus  reflemblans 
»  entr  eux  que  les  Tangufes  de  la  Sybérie  & 
H  ceux  du  Canada  ».  Ceft  auffi  ce  dont  Paw^ 
cJonvient  dans  fon  Tome  premier.  Si  nous  en 
croyons  les  Papiers  Publics^  Bourgoinc,  auffi 
féroce  que  ces  Sauvages ,  leur  promit ,  dans  la 
dernière  guerre  3>  un  ducat  pour  chaque  cheve- 
lure de  Galons  qu'ils  lui  apporteroient.  Si  cette 
atrocité ,  ^ui  couvrit  d'un  opprobre  éternel  ce 
Général  Angloîs,  eft  vraie,  on  peut  aflïirer  que 
le  Général  Charleton  s'eft  couvert  de  gloire, 
en  s'y  ^ppofant  de  tout  fon  pouvoir,  au  rifque 
même  de  petdre  le  commandement  de  Tarmée 
du  Canada. 

Pirifque  nous  en  fômmes  fur  Tarticle  des 
Tartares  &  des  Scythes, je  vais  vous  rappeller  un 
autre  ufage  commun  aux  deux  hémifphères.  Ces 
Afiatiques  font  une  pâte ,  nommée  KachUy  qu'ij; 
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r^ulfent  |n  un  très-petit  volume ,  &  en  man- 
gent peu  à  la  fois.  Cependant  cette  pâte  les 
ibutient  pendant  plufieiirs  jours ,  fans  autre 
aliment.  Or  on  a  remarqué  que  les  Canadiens 
ufoient  aufli  d'une  pâte  analogue,  faite  de 
racines  avec  du  maïs  ,  &  qui  les  foutient  de 
même  pendant  plufieurs  journées  de  marche. 
Voilà  donc  encore  un  ufage  analogue.  Mais 
finiffons  cette  Lettre. 
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LETTRE    XXVII  L 

En  fuppofant  de  l'analogie  entre  les  Ufages  ,  les 
Coutumes^  les  Cultes  Religieux  des  Peuples  des 
deux  Hîmifphires  ,  peut-on  découvrir  le  point  où 
ils  fe  font  féparés;  en  dijlinguant  toutefois  les 
Coutumes  primordiales  de  racceffoire  qui  ncjl  du 
quaux  circonfiances  ou  au  local  ?  Comparaifon 
des  Nations  les  plus  cultivées  du  Mexique 
avec  Us  Egyptiens.  Culte  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Symbole  du  Serpent.  Omemens  des  Guer^ 
fiers  ;  têtes  de  Dragons ,  de  Lions ,  &c.  Culte 
de  Priape.  Couteaux  de  pierre  conjacrés  à  la 
Religion.  Procès  fait  aux  Morts.  Hiéroglyphes. 
Embaumement  des  cadavres.  Pyramides.  Ou- 
vrages  en  nattes.  Toiles  de  coton  ,  de  poil  de 
lapin.  Autres  Vfages  femblables ,  entre  Us  deux 
Peuples  fufdits. 

^\l  eft  vrai  qiiç  le  Genre-Humain  fe  foit  ré- 
pandu dans  différentes  Contrées  ,  après  un 
Commerce  familier  entre  les  premiers  Individus, 
réunis  à  leur  origine;  &  que,  par  une  confé- 
quence  bien  naturelle  ,  on  doive  admettre  une 
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propagation  d'idées ,  d'ufages  ,  qui  ont  été  les 
mêmes  à  une  époque  xrommune  aux  Chefs  des 
diverfes  Générations,  mais  qui  ont  fubi  les  mo- 
difications  que  les  circonftances  dévoient  aufli 
produire  dans  Tordre  phyfique  &  moral  5  fi  d'ail- 
leurs il  eft  vraifemblable  que  les  difFérensdégrés 
de  ces  modifications  puiflent  indiquer  les  diverfes 
époques  auxquelles  les  Individus  ont  eu  plus 
ou  moins  de  liaifons  &  de  commerce  entr*eux, 
ou  avec  les  Sociétés  qui  ont  réfulté  des  Généra- 
tions qui  fe  font  difperfées  ,  il  me  femble  qu  en 
comparant^  avec  attention ,  les  Ufages ,  les 
Cultes  religieux  des  Américains,  d'une  part,  &  > 
de  Tautre,  ceux  de  notre  Hémifphère,  on  doit 
appercevoir  le  point  cfentral  d'où  ces  Généra- 
tions  font  parties ,  en  fe  fépararit. 

Il  rfeft  pas  moins  vrai  que  ces  Générations  » 
s'étant  détachées  Tune  de  l'autre,  &  n'ayant 
plus  eu  enfin  aucun  commerce  réciproque, 
elles  fe  font  tellement  modifiées, changées, en 
adoptant  des  Ufages  &  des  CuUes  diflférens, 
qu'il  devient  comme  impoflible ,  au  premier 
abord,  d'y  appercevoir  une  analogie  certaine; 
&  que  conféquemment ,  quelque  fyftême  qu'on 
adopte,  il  y  aura  toujours  lieu  à  des  conteftations, 
plus  ou  moins  fondées,  félon  le  différent  point 
de  vue  fous  lequel  on  envifagera  la  queftionl 
£n  çffçt,  fi  l'on  réfléchit  feulement  à  la  diverfité 
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des  Langues  (i)  de  nos  Contréçs,  abflraffioa 
faite  des  Ufages  &des  Cultes  ,  quelle  variation 
dans  le  fenl  efpace  de  raille  ans  I  La  Langue 
Latine ,  qui  étoit  déjà  le  réfultat  de  plufieurs 
ancieis  Idiomes ,  ayant  été  mêlée  de Tudefque 
&  d autres  langages  barbares,  n'en  fut  bientôt 


(i)  II  eft  incroyable  combien  Ton  a  produit  (Thypo^ 
thèfes  fur.  l'origine  &  la  reflemblance  des  Langues  an- 
ciennes Se  motiemes.  L*Hébreu  a  paru  aux  uns  la  Langue, 
primitive  :  je  l'ai  afTez  étudié  pour  afliirer  que  cela  ne 
peut  pas  être  :  il  eft  trop  compofé.  D'autres  ont  adopté  le 
Celtique  :  mais  le  Celtique ,  qu*eft-il  :  où  exifte-t-il  ?  Seroit- 
ce  le  Breton  de  TArmorique  ,  &  du  pays  de  Galles  ?  Je  n'en 
vois  pas  encore  de  preuve  bien  claire.  D'autres  ont  ac- 
cordé ce  privilège  au  Bafque  :  mais  cet  Idiome  eft  uq  ' 
mêîange  de  Phénicien  ,  de  Gaulois ,  de  Scytbe.  L*Efi:layon , 
quoique  fort  étendu ,  a  des  mots  trop  compofés  pour  avoir 
cette  prérogative.  La  Langue  Celto-Scythe ,  que  plufieurs 
Suédois  nous  préfentent  comme  Langue-mère,  ne  tient  rien 
de  ce  caradèère.  Si  l'on  croit  d'autres  Suédois ,  c'cft  la 
Langue  Gothique  qu  on  retrouve  depuis  la  Chine  )ufqu*cn 
Efpagiie.  On  a  dérivé  le  Grec  de  l'Hébreu  ,  l'Allemand 
du  Grec  ou  de  l'Hébreu  :  le  Grec  du  Finois ,  le  Chinois 
du  Gothique  ;  l'Indien  du  Celtique  ;  le  Latin  de  TEfclavon; 
l'Ef^yptien  de  l'Hébreu  ou.  du  Gothique.  Mais  tous  ces 
fyftcmes  difparotfTent  quand  on  jette  les  yeux  fur  l'Ou- 
vrage du  doéle  Hervas^  En  effet  à  quelle  Langue  com- 
parer deux  ou  trois-cents  Idiomes  de  TAmérique  ,  qui  n*ooc 
prefque  rien  de  commun  entr'eux  }  Cependant  il  eft  vrai 
que  nombre   de  mots  Péruviens,  Mexicains,  'Valaches. 
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iqu'im  produit  informe,  qui  donna  naiflance  à 
notre  Italien  &  aux  autres  Idiomes  de  l'Europe. 
Si  nous  n  avions  pas  le  flambeau  de  THiftoire 
pour  parcourir  cet  efpace ,  qui  croiroit  jamais 
que  ritalien  eft  dérivé  du  Latin,  &  que  les 
Peuples  de  Tltalie,  pris  en  mafle,  viennent  de 


Algonquins ,  Arabes ,  Taïtiens ,  Indiens  ,  Chinois  ,  Go- 
thiques ,  Efclavons ,  -  Latins  ,  Grecs ,  Tartares  ,  Finois  , 
Lapons,  Hongrois  ont  la  même  racine  &  le  même  fens. 
Eft-ce  TefFet  du  hazard  ,  ou  la  fuite  du  mouvement  de 
nos  organes,  qui  font  nëcefTairement  déterminés  à  telle  arti- 
culation ,  à  tel  fon  ',  en  conféquence  de  telle  feiifation  ^  Je 
verrais  dans  cette  dernière  hypothèfe  la  raifort  de  ces 
rapports  :  mais  eft-elîe  même  probable  ?  Dire ,  avec  Kœnig, 
que  le  Grec  dérive  de  THébreu,  ou,  avec  Nils  Idman, 
que  le  Grec  eft  une  branche  du  Scandinave  ,  aller  chercher  , 
avec  ïhre,  les  Langues  Latine  8c  Grecque  dans  le  Mœfo- 
igothi^  y.  ou  le  Lapon  dans  THëbreu ,  avec  Rudbeck , 
tandis  cjue  d'autres  prétendent  trouver  d'autres  fources 
avec  autant  de  fondement ,  j'avoue  que  c'eft  ime  pure 
illufion.  Idman  me  paroît  même  le  plus  mal -fondé 
de  tous  jceux  qui  ont  comparé  Tune  ou  l'autre  Langue 
infemble.  Les  théories  religieufes  ne  prouvent  pas  aiTez , 
pour  déduire  d'une  Nation*  l'origine  d'une  autre.  Abraham 
àdoroit  Ityrûi  Dieii  :  fon  père  adoroit  le  Soleil  8c  fe^  Aftres ,  * 
coipiQC  la  plupart  des  Tartares  (es  parent/  fbrtis  de  la  famille 
dç  Sem  :  op  ne  peujt  donc  p^  toujours; remonter ,  avec  affez 
de  sûreté,  à  l'origine  d'mx  Nation,  par  la  -telT^mblance 
apparente  des  Cultes  ?  Si  Gébelin  avoit  fait  ces  réflexions  , 
il'fe  Terôit  bien  gàtdé'- d'écrite  fes  DiSlionna'trcs  Etymo" 
hgtjUiÀi'  qui-nfe  téik  ^tuii  océan  d'carreurs»'  T^ 
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ces  anciens  Romains ,  fi  fiers  de  leuf  Toge ,  8à 
quiparloient  la  Langue  Latine  dans  une  Contrée 
cil  les  Moines  favent  à -peine  la  lire  î  de  ces 
Romains ,  dis-je ,  qui,  en  adorant  Jupiter ,  étoient 
plus  redoutables  q«e  fes  foudres  ? 

Apf es  la  révolution  de  tant  de  fiécles  ^  &  une 
fuite  prefque  infinie  de  vicifîitudes  phyfiques 
&  morales,  ce  feroit  en  vain  qu*on  fe  flatteroit 
de  retrouver  des  caraâèi es  affie^  marqués ,  pour 
en  conclure  qu^ils  font  originaux  ,  &  qu'ils  ap- 
partiennent à  ^elle  Nation  primitive.  Il  faut  donc 
fe  contenter  d'en  fuiyre  les  Jxaces  obfcures , 
&  de  recueillir  quelques  notijons  éparfes,  dont 
le  réfultat.  fera  même  encore  plutôt  le  produit 
du  bon  fens,  que  celui  d'urié  preuve  vraifem- 
hlable.  Ainfi,  fans  être  ni  ^rop  crédule ,  ni  trop 
Pirrhonien ,  paflbns  à  Texamen  de  ce  qui  nous 
paroîtra  probable ,  ppîfque  nous  ne  pouvons 
pas  efpérer  de  parvenir  à  une  certitude*  qui 
nous  fatisfafTe. 

Nous  avons  recortnu ,  dans  les  Lettres  précé- 
dentes, nombre  d'Ufages  communs  aux  t'euples 
de  r Amérique ,  &  aux  Scythes ,  Tar tares.  Afri- 
cains, Indiens*  On  pourroit  y  joindre  pluûeurs 
autres  rapport  s,  comme  Tinfibulation ,  la  parure 
des  femmes  &  autres,  qu'on  verra  dans  fOu- 
vrage  de  Gumilla ,  que  f  ai  cité  plufieurs  fois  s 
ou  dans  les  Recherches  Philofpphigues.  Les  Peuples 
de  rOréqoque  préfentça(  tnèfo^  des  rapports 
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plus  particuliers  avec  les  Hébreux ,  â  certaine 
époque.  Or  tous  ces  Ufages ,  le  Culte  du  Soleil, 
de  la  Lune  remontent  aux  temps  primitift, 
au  moins  à  des  dates  très-anciennes  dans  THi- 
ftoire.  Ils  prouvent  donc ,  chez  ces  anciennes 
Nations ,  certaine  affinité  dans  Tordre  civil  & 
moral  de  ces  tempSTlà.  Cependant  ils  ne  nous 
mettent  pas  en  état  de  déterminer  à  quelle 
époque  ces  idées,  ces  rapports  leur  ont  été 
communs,  en  fuppofant  ces  Générations  ré- 
unies ,  ou  près  les  unes  des  autres;  &  noii'f  pou- 
vons encore  moins  voir  quand  elles  fe  parta- 
gèrent en  différentes  branches.  Il  faut  donc  nous 
arrêter  à  quelques  points,  plus  fenfibles  ,  & 
nous  rapprocher  des  pays  les  plus  civillfés  , 
ou  qui  ont  eu  un  ordre  focial  &  religieux  plus 
marqué. 

Comparons  donc  les  (i)  Mexicains  avec  le^ 
Egyptiens ,  &  les  Péruviens  avec  les  Chinois  ; 
nous  bazarderons  enfuite  de  conclure  jufqu'^ 
quej  terme  les  progrès  de  Fefprit  humain  ont 
été  uniformes  entre  ces  Nations  refpeftives, 
&  nous  appercevrons  peut-être  quand  il  y 
eut  quelque  commerce  réciproque  de  l'un  i 
l'autre. 

(i)  Le  Ledeur  fe  rappellera  ici  rexplication  que  j*ai 
donnée  de  là  Statue  Mexicaine,  Elle  vient  à  l'appui  des 
idées  de  M.  Carli  s  fi  même  elle  ne  décide  pas  la  choC($ 
iafailliblemenc*  T, 
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Je  conviens  quil  eft  réellement  difficile; 
pour  ne  pas  dire  impoffible,  de  déterminer 
Quelle  coutume  a  été  la  première  parmi  les 
hommes ,  &  quelle  eft  celle  qui  Ta  fuivie ,  fi 
nous  confidérons  le  mélange ,  la  confufion  que 
les  guerres,  les  invafions  .fubites,  les  révolu- 
tions du  globe ,  telles  que  les  tremblemens  de 
terre,  les  innondations,  ont  occafionnés  parmi 
4es  différens  Peuples  qui  fe  font  ainfi  entremêlés  j 
&  aflçz  fouvent  au  point  de  changer  de  carac- 
tère nationnal.  Ne  foyons  donc  pas  furpris  fi 
tel  Peuple  ,  en  telles'  circonftances ,  reffemble 
fi  peu  au  Peuple  précédent  qui  habitoît  le 
même  local.  D'ailleurs  les  hommes  ,  toujours 
réduits  par  le  merveilleux  &  la  nouveauté,  oîi 
entraînés  par  leurs  paflions,  des  défirs  tumul- 
tueux ,  Famour-propre  ,  font  bientôt  décidés  à 
■changer ,  ajouter  ,  réformer  ;  & ,  le  plus  fou- 
vent  ,  pour  rendre  les  chofes  pires ,  en  voulant 
améliorer  leur  état.  LesUfages,  les  idées  ^  le 
Ciilte  des  Ancêtres  ne  plaifent  plus  ;  on  cro^t 
«avoir  plus  de  lumières,  d'expérience;  &^  en 
cinq  ou  fix  fiécles ,  comme  THiftoire  de  tous  les 
Peuples  le  prouve ,  une  Nation  ne  fe  refiemble 
plus  dans  fes  différens  périodes.  Je  vais  cependant 
vous  dire  ce  que  je  puis  faifir  de  plus  vraifem- 
blable  fur  Tobjet  qui  nous  occupe. 

U  eft  confiant  que  le  Culte  du  Soleil  8c  de  la 
Lune  a  été  la  precnière  erreur  religieufe  de 

rEgypte^ 
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VEgypte.  4<Les  plus  anciens  Habitans  de  TE*» 
^  gy|>te  9  dit  Diodore  de  Sicile  ^  contemplant 
1!»  avec  admiration  ,  &  un  étonnement  ra^iTant 
H  Ig  nature  de  TUnivers  >  pensèrent  qihl  y 
>»  avoit  deulc  Dieux  éternels,  le  Soleil  &  la 
H  Lune  »v  Nous  avoûs  déjà  vu  qu  ils  tepréfen-*- 
toieixt  la  révolu^on  du  temps  par  un  ferpent 
en  cercle  ^  qui  tenoit  fa  queue  dans  les  dents» 
Les  Hiiroglyphis  dHorus  ^  traduits  en  Grec  pat 
le  nommé  Philippe,  que  Fabricius  croit  contem^ 
porain  d'Ariftophane ,  nous  apprennent  que  les 
Egyptiens  prirent  ce  fymboïe  pour  repréfentet 
le  cours  de  Tannée  ,  qui  fe  renouvelle*  en 
finiflant  ;  parce  que ,  tous  les  ans,  le  ferpent  {^ 
dépouille  de  fa  vieille  peau  j  pour  reparoitre 
tvec  une  nouvelle»  Ce  fut  dans  des  âges  po*» 
fiérieurs  à  cette  première  théorie,  que  le  fer« 
peut  devint  le  fymbole  de  la  guérifon,  lorf-» 
qu'on  eut  obfervé,  par  la  pratique,  que  la  dé-; 
coâion  des  couleuvres,  vipères  ou  autres  rep- 
tiles, étoit  très^avantageufe  pour  guérir  la 
iépre,  qui  étoit  fréquente  en  Egypte.  Quand 
on  vouloit  y  repréfenter  quelque  chofe  de 
fublime ,  on  figuroit  un  aigle  fixant  le  Spleih 
Cet  aftre  y  étoit  indiqué  fous  U  figure  da 
lion  (i). 

(i)  Tous  les  Anciens  ont  donné  Tépithëce  i*igrU  au 
lion.  Le  mot  Ubi  figiTifie  même  fiatunt  de  &>/»»  datts  qQ«{- 
Tomt  L  I  î 
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Les  Guerriers  des  premiers  temps»  connttf 
de  r  Egypte  9  &  qu'on  y  honnora  comme  autant 
de  demi-DieuXy  ie  mettoient  fur  la  tète  un  crâne 
de  lion  ,  de  taureau ,  de  dragon  ou  d  autre 
unimal  féroce.  C'étoit  ^  félon  Diodore  ^  la  mar- 
que diftinâive  de  la  fouveraine  putflance. 
Voila  pourquoi  Hercule  ne  quitte  )àmais  fâ 
peau  de  lion^ 

Le  Culte  de  Priape  n'eft  pas  moins  ancien 
en  Egypte.  Les  Traditions  nous  apprennent  que 
fon  Culte  fut  établi  par  liis»  en  mémoire  d'Ofiris , 
fbn  mari,  félon  le  même  Diodore.  Les  Egyp- 
tiens appelloient  Phall  le  Dieu  Priape.  Héro- 
dote attribuoit  lorigine  de  ce  Culte  à  Bacchus , 
difant  que ,  dans  les  jours  de  fêtes  de  Priape» 
les  Bacchantes  portoiènt  en  cercle  un  de  ces 
Phallus ,  de  la  longueur  d'une  coudée ,  &  fait 
de  ner6  réunis  enfemble.  Mais  il  eft  évident  que 
cette  cérémonie  eft  poftérieure  à  nhftitution 
du  Culte.  Ces  orgies  pafsèrent  de  FÉgypte  en 

ques  Langues  de  l'Orient.  Hercule ,  <jui  fe  repofe  fur  fa 
peau  de  lion ,  écoit  le  fymbole  du  Soleil ,  attiré  au  folftio» 
d'^té.  Quant  à  ces  crâries  &  à  ces  peaux  d'animaux  ^  ce 
fut ,  chez  toutes  les  Nations  ,  la  parure  des  valeureux 
chafTeurs  qui  avoienc  tué  ces  redouubles  ennemis  de 
l'homme.  Pafchal  donne ,  à  cet  égard ,  des  détails  in- 
ftruâifis  dans  fon  Tnâté  des  Couronnes  ,  Liv.  IX.  Ch, 
AXIII.  —  XXrV.  Les  Méttmorphofcs  de  Protée  font  dues 
à  cet  ulage.  Voyez  VHirpdgte  4c  M.  Larcher.  T. 
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Grèce ,  de*là  à  Lampfaque ,  ville  de  rHéllefpont^ 
oit  ce  Culte  fut  le  plus  célébte.  Les  Egyptiens 
irepréfentoient  le  Phallus  fons  la  figure  d'une 
croix  tenant  à  un  ailneau ,  comme  on  le  voit  dans 
les  obéliiquesi  Cette  forme  a  donné  lieu  à  nombre 
de  conjéàures  parmi  les  ^avans.  Les  femmes  i 
dans  les  anciens  Mohaniens,  ont  fouveiit  un 
pareil, Piiallus  (l)  pendu  au  col»  comme  les 
Indiennes  jportent  le  Lingam  t  les  Romaines  fe 
paroient  auffi  le  col  dô  ce  joyau. 

L'ttfâge  des  couteaux  faits  de  pierres  (i)  tran- 
chantes 9  eft  aufli  de  là,  plus  haute  antiquité 
en  Egypte^  Dès  qu  on  eut  trouvé  Tufage  du 
fer  ^  on  quitta  ceis  couteaux;  lîiais  Tirtrlité  dont 
ils  avoient  été,  leur  mérita  certains  égards; 
bn  voulut  les  confacrer  au  moins  pour  quel- 

— — —  iiwr^— M^*   ■■      I       ■  ■  li  I  II  ■    Il .1  m 

(i)  Ceft  le  iigDé  même  de  la  Planctte  de  Fénus.  Nos 
JFcmmes  le  portent  encore  au  col ,  dans  la  croix  Si  l'anneau.  Ti 

(i)  L'Ameiit  parle  ci-après  dt  pointes  de  lîlex  trou- 
vées eh  Suéde,  Voici  ce  <jue  dit  Tychon  Rothe  :  <«  On 
i>  trouve  encore  dans  les  anciens  cômbeauk  de  nos  Con- 
M  trées  y  des  armes  '  8t  des  inflxumens  dé  pierre  ^  tels  que 
9>  des  épées  ou  (abres,  des  Haches,  àes  marteaux ,  8c 
n  autres  :  mais  je  ne  vois  pasquet  pouvoir  en  être  Tufage  ». 

Strabon  dit ,  Livi  FII.'^  «  Que  les  femmes  des  Cimbres; 
u  alloient  dans  le  camp  prendre  lès  captifs ,  8c  les  amenoient 
43  pour  les  égorger  :  elles  eu  falfoient  coller  le  {*ang  dans 
M  un  baflîn  ».  Mais  il  ne  n  u^  apprend  rien  fur  la  ma-* 
ttèrc  des  inftrumens  de  ces  fa'çrîfiees  horrfbles,  oiî  Orefte 
fut  prefque  immolé  par  fa   focur»   U  tua  le  RoVTAoa^ 

liij 
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ques  ufages ,  &  ils  furent  confadrés  i  plufieuri 
cérémonies  relîgieufes.  Cétoit  donc  avec  ces 
couteaux  que  le  Profeâeur  ouvroit  les  cada« 
vres  qu'on  vouloit  embaumer.  Diodore  dit  qu  il 
le  faiîbit  publiquement  avec  la  pierre  iEgypu. 
Hérodote  la  noïom^pkrrt  cT EihiopU.LesHéhtevoi 
coniervèrent  auffi  Tufage  de  ces  couteaux  pour 
leur  cérémonie  la  plus  facrée,  qui  et  oit  la  cir- 
concifion*  Nous  lifons  ^  dans  ï Exode ,  que  Se- 
ptiora ,  femme  de  Moy  fe ,  lui  apporta  une  pierre 
très-aigiie ,  avec  laquelle  il  coupa  le  prépuce 
de  fon  fils.  Dieu  dit  à  Jofué,  Ch.  V.  :  a  Pais- 
se toi  des  couteaux  de,  pierres;  &  circoncis  »  : 
ce  que  Jofué  ne  manqua  pas  de  faire» 

Vous  me  repréfentez ,  dans  votre  dernière 
Lettre,  les  différent  fentimens  des  Interprètes 
à  ce  fujety  (ans  oublier  les  Pères;  mais  je  dois 


ou  Tbeuti  &  fe  fauva,  avec  fa  fcrur  &  la  ftattie  de  Diane. 
Ces  Cimbres  ^toient  des  Goths.  Au  refte  ces  armes  ou 
inftrumens  ,  Toit  de  piecie  ,  (bit  de  mëcal  fe  tzouvenc 
(],ueI(^uefois  placés  fous  la  tête  ^  dans  les  tombeaux.  Ezé- 
chiel  rappelle  cet  ufage ,  Ch.  XXXII ,  v.  xy.,  Ces  Na- 
tions du  Nord^  qui  ne  conuQyToient  de  Dieu  que  leur 
FU'ftor  ou  haftc  grande  ,  comme  les  anciens  Romain» 
leur  Kuris ,  en  confervoient  la  figure  en  pierre  dans  leur 
tombeau ,  pour  s'en  faire  honneur  chez  les  Ombres. 
Nous  avons  confervé  Tidëe  de  cet  ufage  dans  les  obféques 
des  Militaires  j  en  croifant  deux  épées  ea  (àutoir  fur  leuc 
•adavre  locfqu'on  l«s  iuhume.  T. 
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Vous  rappeller  qiie  les  HébrAx  régardoient 
cofflme  fouillé  l'autel  fur  lequel  on  avoit  em- 
ployé* un  couteau  de  fer ,  ou  même  feulement 
du  feri.  La  Loi  y  eft  formelle  dans  le  Ch.  XXFII. 
dn  J>€iiiironQmcj  «  Tu  élèveras  au  Seigneur  ton 
w  Dieu, un  autel  de  pierres  (^brutes)  entières; 
I»  &  tu  ne  porteras  pas  le  fer  fur  lui  ».  Si 
m^âme  «ne  épée  avoit  été  pofée  fur  Fautel ,  il 
étoit  fouillé  >  comme  on  le  voit  dans  VExode. 

Ainfi  l'on  peut  affûrer  que  les  Hébreux,  de 
même  que  les  Egyptiens ,  fe  fervoient  de  cou- 
teaux de  pierres.,  par  un  ufage  que  la  Religion 
avoit  confacré  pour  ce  qui  çoncemoit  le  Culte 
rendu  è  l'Être  Suprême.  Théodoret  étoit  dans 
Terreur,  lorfqu'il  écrivoit  qu'on  ne  fe  fervoit  alors* 
de  pierres  tranchantes  chez  les  Hébreux ,  que 
pajrce  qu'on  ne  trouvoit  pas  de  fer  dans  FAra- 
bie  déferte.  Mais  les  Hébreux  avoient  afluré-* 
mène  des  aunes,  puifqu'ils  eurent  à  faire  une 
guerre  prefque  continuelle,  au  milieu  des  Na- 
tions, qu'ils  tratverfoient.^nû  U  eft  abfurde  de 
croire  qu'ils  n'avoient  pas  un  inftrumeot  tran- 
chant djQ^fer,  pour  reiTfplir  la  cérémonie  de  ta 
circoncifion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  dans  Tfeéodo- 
cet,  eft  qu'il  ne  conûdéra  point  que,. dans  le 
premier  cas ,  Moyfe  étçk  ,chez  les  Madiamtes , 
Ifation  très-nombreufé ,  félon  le  Ck.  XXXh 
des  Nombw^  &  fituée  entre  les  torrens  dft 

1  i  iij 
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Zared  &  JArndq  ^  fu^  la  rivç  du  lac  Afphaleitet 
dan$  ridumée ,  même  oit  demeuroit  fon  k^u« 
père  ;  &  (|u  en  ovitre  les  Hébreux  n'^toîent  pan 
encore  fortis  d'Egypte.  Pans  1^  fécond  cas  , 
qui  eft  celui  cjue  rapport^  Jofué  ,  les  Hébrçu^ 
avoient  pafTé  le  Jourdain  5  &  occupoieot  une 
Contrée  voifine  des  Amofrhéens.  Ce  fut  alora 
que  Jofué  circoncit  les  |uifs  qui  pe  J'avoient 
pas  été  dans  le  défert, 

Vqiis^reaiarqqez^  fort  à«propes,  dans  votre 
dernière  Lettre ,  qu'en  Phrygie  &  d^ns  t^)Utes 
ics  Contrée  où  fe  répandit  le  Culte  de  Cybéle,, 
on  faiCbtit  autant  de  Caftrats  des  Prêtres  dq 
cette  PiéefTe ,  ou  OaUs  ^1) ,  avec  un  iuftrtt-' 
ment  de  terre  cuite  ^  que  Pline  ^ppeiie  4^ 
famia^  Liv,  XXV,  Ch.  XII,  Voici  les  propres 
termes  :  h  Samia  ufia-  màiris  Pnrn  Sactrd^^.  fui 
n  GalU  yocantur  vinlitatim  amputant  d,  juvéna) 
<m  fait  auflî  m^ntioâ  »  Satyr.  Vl.\  ,  :.     .   . 

•  MolSa  qui  ruptdficuit  genitoBa  uftéL 
On  lit  dans  Martial ,  Uv.  III.  Ef.  f^IlL  # 

::  4»  Ahfdjà^eft  qfHart  fanàâ  ûhï  mcntuki  téfiâ. 

Cat^iUe  Connoîflfoit  aiifli  cet  ufage  :  De  Berpm 
çynth.  &  jltl^  :  .    • .  . 

m  DivilUt  ladcs  âcttto  fihi  pondère  /îttctt  i». 

(l)  OafU  on  Gétlls  ^  mot  qui  fignifie  Cnjhrts  ^  è» 
Çalah^  Hébreu,  on  dei?^;  Gothique,  coupeh,  Uoi^ 
^nÇalt^  ^  Çttédois^  eft  ençort  mporc  ckiiti*  T^ 
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iQui;f^t/fi  ces  pointes  de  filex^  qu'on  trouve 
affei  fréquemment  fpus  terre ,  en  Suéde ,  en 
Allemagne  ^  &  dont  parle  Paw  ,  Tom.  II. 
pa^.  397,«étoient  pas  confacrées  à  quelque 
Rit  religieux.  Quoiqu'il  en  foit,  Tufage  des 
couteaux  f  des  armes  faites  de  pierres  tran* 
chantes ,  a  été  commun  à  l'Egypte ,  à  TAfie., 
à  l'Europe,  &  s'eft.  confervé  parmi  les  Prêtres 
Qu  Sacrificateurs  des  diverfes  Nations,  même 
depuis  la  découverte-du.  fer. 

Dîodore  de  Sicile  nous  a  fait  connoître 
l|u[age  où  Ton  étpit  en  Egypte  d'expofer  les 
«davces  des  Rois  ,&  des  Premiers  de  l'Etat 
aux  yeux  du  Peuple^  qui  rappelloit  le  bien  ou 
le  mal  qu'ils  avoient  fait ,  &  fixoit  ainfi  Topi- 
Tiion ,  d'après  laquelle  on  décidoit  s'ils  dévoient 
être  inhumés  publiquement  &  avec  les  honneurs 
décernés  â  la  Vertu  >  ou  enterrés  dans  leurs 
demeures  domeftiques»  pour  être  à  janiais  ou-* 
hHés.  (Il  n'a  pas  non  plus  omis  l'embaume* 
ment  des  morts)  Cet  iifage  étoit  particulier 
à^'^gypte  »  &:  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
qqîté. 

.ToM^  ceux  qui  ont  un  peu  de  leâtiire  idstnt 
que  Ton  confervoit  la  mémoire  des  faits  hifto* 
riqués ,  politiques ,  économiques  même ,  moyen- 
nant certains  fignes  qu'où  fraçoit  fur  des  feuilles 
de  Palmier  ,  ou  qu'on  gravoit  fur  des  tables  de 
piene  y  de  m^tal ,  fur  les  obélifques ,  &c  Hé^ 
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rodote  &  Dîodore  appellent  cette  (lyicritur© 
facrécy  parce  qu'elle  fut  particuFière  aux  Hié- 
rophantes ,  même  après  Tufage  de  récriture  lit- 
téraire y  dont  on  attribua  TinVention  à  Tkayth  ou 
Thtuthy  qui  fut  enfuite  nommé  Mercure^  &  rangé 
jparmi  les  Dieux,  je  he  rappellera  ici  les 
Pyramides^  que  pour  dire  qubn  plaçoit  des 
Idoles  fur  leur  extrémité*  On  fait  que  \ét 
premiers  Obélifques  horairts  ou  gnomons^  ont 

il)  Héliodore  appelle  royaUs  les  lettres  Ethiopiennes  j 
qu'il  die  aToir  hé  femblables  aux  îetUQS  facrUs  des 
Egyptiens.  Les,  Babyloniens  ,  les  Pd^niciens ,  les  Grecs  fib 
pref<^ue  tous  les  anciens  Peuples  àvoienc  leurs  caraâèrcs 
facrés.   Mais  il  ne  fàuc  pas.  «k  îcoudure  qu'il  n'y  avoir 

-fa8,d*aucre«  lettres  pour  roôge  vulgak^.  Il  parole  même 
que  le  Pcuplç  connoiflbit  l'écriture  littéraire  en  Egypte^ 
long-temps  avant  $éfoûris4  fumommé  U  Grand.  Y.  le  Che- 
valier d'Origny,  Chron.  Eeypt.  Diodore  y  vit  au  moins  ces 
ideuz  efpéces  de  caraâères.  Mais  que  doit-on  propremexït 
cnrendre  par  earaékrts  facrh  \  Oeft  ce  qu^on  n*a  pas  bien 
défiui  :  d  paroit  jttêae  qu'on  a  pkifieurs  fcÀs  coofiMidv 
ces  cara^ères  avec  ceux  qui  rervoienc  à  la  magie ,  tels 

,  que  ceux  des  Clavicules  de  Salomon  ,  ou  ceux  qu'oa. 
«ppelloit  Lettres  Ephtjienms ,  Voyez  Rhodigin  ,  Liv,  XVI. 
Ch,  XIV, ,  ou  Swart-runn^  Lettres, noires,  dans  le  Nord, 
inventées  par  Odih  :  les  lettres  ah)hubétiques  'sy  nomrtièienc 
wutlf»rm\  ou  Lettres  de  paroks.Voyez  le  Sutibis  Birtfa 
fur  le  Volufpan  Clément  d^Akxanirie  regardé'  cepeodauc  1^ 

.  Lettres  pphéfiennes  comme  de  purs  fymboles»  L'écriture 
hiéroglyphique  n*étoit  pas  non  plus  toute  myftérieufe 
pour  le  Peuple  5  puifqu'il  y  pouvoir  lire  ou  voir  la  taxe  des 
Impdts»  ^c«  qu'il  deVoit  payables  figues  desdÙBértotts 
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Suit    t^AMÉRIQ^UE.  5OÎ 

été  Fouvrage  des  (i)  plus  ^  anciens  Rois 
d'Egypte  t  on  en  a  hits  de  pht^  grands  & 
de  plus  beaux  dans  les  âges  podéfieurs.*  La 
figure,  en  pierre-,  dti  Sphinx,  du  Lion,  du  Cro-' 
Côdilé  eft  une*d«*i  pifeinières  inventions  de  TE-i 
gyptè  ;  on  y  excèllôîe  dans  T^rc  de  trefler  des^ 
nates  en  marqueterie,  &  de  faire  des  toiles 
de  coton  &  de  lin^t  ces  tatens'S'jr  font  mêmQ 
confervés  jufqu^à  nos  jouis. 

Mais  je  férôîs  trop  long  fi  je  voulois  m'é- 
tendre  far  toutes  lèî'^parties  où  Ton  apperçoit 
deï  rapports  dîreds^fetftre  les  deux  hémifphères. 
Ainfi  je  laifle  de  c6té  la  polygamie  permife  en 
Egypte  ;  Tefclavage^  le  Sacerdoce,  réglé  par 
un  Chef,  nomme  Souverain  Fontifi  ;  ksCoUéges, 
où,  les  Prêtres  élëtoîent  là  J^Unel  NoblMTe*;  ces 
Prêtres  confidéiés  ccAnmé  lô6'dé^<$fitâires  uni- 

.V»iiii        .w      .ji     eil  f'>    ij'i      Mu     I   II ^    ij  a^ii  I  fM   I  II     |i  II 

.£^tfons  ,  ^ts  àÀSétiç^  )^2^  ^u*il  j^oit  à  fake  pendant 
i'ann^e*  Nous  auriot^  \e^  ^claircUlemens  néceflaires  à  ce 

fujet,  fi  le  temps. avoK  épargné  Y  Ouvrage  que  Démocrite 
'âVoit  écrit  fur  les  fttéts'ïidéÀ  de-MÎroë  &  de  Baby- 

lone;  Voyex  BotfcaHy':«#jfMf|;;lLîr.  .'iLiCh.  XVIL 
:Cûl.  .773,   Pottr.oipÎ9  jjpyne  pregarda-cpuiiiie  çacadères 

dw  Xoigïxeufemenp  rdans^4«  Temples-,  &  j§  me  fonde 
fur  tftment  d'Alexandrie ,  '&  Jablonslci  :  Panth.  On  a  abufé 
ilu'mot  hiiroglxpfu'^  qflftghiflè  tnrofafÂtent  gnamn  /acréti 

'  **(ï)'  On  a-pfîîSflli  ^uê«lîaMfl6n«:  ëHv^-'par  «émiL 
:iâmi^  étoit  phii^iafiftiâttr.^  4etle^  itfiâuoû  eâ  n^foItoM^r' 

fauire,T. 
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fo6  .Lettres 

ques  des  Sciences  &  des  livres  ;  &  nombre 
(Tautres  U&ges  dans  ]c(qaeh  les  différeares 
Nations  ont  pu  fe  i::eflenûiler  par  les  mêoies 
cîrcoiiftftoees  »  \é$  mêmes  l^fcnns ,  les  mêmes 
réflexions,  f Ans  âvok  eu  un  cpomierce  ré- 
riproque  y  ni  aucua  Xl^pl^t  à  leur  origic^ 
civile,   y..  r 

;  Vous  pouvez  y  6ms  Ajnf* ,  rapperçevoir  ,  par 
cette  efquifle  des  mciesisX^i^es  de  VEgypte^ 
en  quoi  cette  ^loôtrép  ?  quelque  analogie  avec 
le  Mexicjue,  Dl^iim^prs  rappellezrVpus  nombre 
de  faits  <ïii0  ;fe  yç^  ^  ^^(efiîéa^  dans  me^ 
Lettres  précéiJ^QS  :  w{û  ffi  ,n>u  {dus  que  cer- 
tains^ arti^leç:  à  '  rapproche^,  r  ; 

Je  dis:4onc  q^e(les:al^n|e$J|,  l^particttlièrement 
les  couMaux  de  pier/res  ^çi^çhsintes  ^  deftînés^ 
ouvrir  la.  fppidKne  des^^i^^y  étoient  les 
mêmes  au  Mexique»  cit  Egypte  &  en  Afie; 
fc  je  fuis  siTu:  que,fi  W'fltêrtiè  Religion  avoh 
fubfijdé ,  après  la  découverte  du  fer,  les  Prêtres 
àss  dive*fes  NationsL  n^ep^auroieht  pas  moins 
conrervé^rufagcdes  îoftmn^^QS  de  pierre  con- 
facrés  aU^^Rits  reUgieux^^  cMune  les  Hébreux 
Tont  mairftënti  cdnftamrnèht  ifeùis  leur  Temple. 
\  Si  lëSvÈ^ypfiénS  jiigeoVnt/léurs  Rois  ou  les 
Grandf  ,aipi:^s  |/ç;uj:,jnortI';^  avons  vu  que 
les  AméricàqsapxpafQi^aaBflïi  3ans  cei^w^ç» 
Comré^$Vi«^i»':^TeraM^  JSefS^w  Fg^9^^"^ 
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m^gé  général*  op  y^compç^côt  ces  (i)  tf/'^ir^j; 
qui  -m  cranfioettoientrla  mémoire'  à  la  Poftc^ 
rite,.  Je-  v«i$.  ai-rfitaïuffii  dîaprès  Oviédo ,  qu'on 
Mnhs^mott  les  rcor{kien  Amérique  ^  -  pour  k» 
bavelopper  àniçiîtoadelbi^tiefr  hanies^  comme 
tii..Egfpee*.dKt>tis:'jaVQQ»  nsêne  vu  plufieuri 
prçcé^  poncllesriiôcttfervef  i*&  avec  autant 
<)«.foiQ:qèe  chéi  leç  £g)rpt^^ 
te^Culte  idtt  S^leH'^  drlalwjç  &  des  Ha* 

Mexique,  félon  Iîît témoignage  dt>wéde ^rap* 
poi^é^dÂs.iBf^fftpiatéme  Leovèi  Ms  M^lcîcàins 
«doraient  auft)  A^£^£^çâiv  tEHeu  dk  %'^uter^ 
0U  Marsdans^aamiléiiiirphtec^  ÔiT  Iti»  iaCiâi- 
gôitîies  enneinbr  ^Niinârip  ;  J»>us  IHBDttsi^^-4à 
tbèmt  chofe.xheft)i»»ttiaittiitfw4tàKib«^ 
ccpandoit  k.-fiiè^  des.yîâixne$|dti>«»^^  Sli^é^é 
l,»Çhîltx]myivtbiûni  deiM^MMttds  v^éndai^ëMt 
va  Culte  psKtici^^:  à  ^MertAn^^  «^Ôonfi^é^ 
po«mne  Dk«tjflh3ij>MacchMdsi  >  o-^vn  ?;i  ,  :  rji 
,  lief  ttp0itc&  irt;LioR.^ltf«MRt(l«l^  dàdk 
Je^jpays  4ts  Atnfei'  &  dâtis  irehiiBdël  GftriShâj^» 

t^tiné  d'un  arpent  ^pouè  déA^n^rtJH  yifi  <$i 
unevdfèi  (révofotioiifetdti  teuip^i^^toy^  «i^bk 

.T  i^  /> —  ■  ■  ir.'jiVT'y' ur  *  t  ft^%t  gt  s.<  y   '  .î^ 

(f)  Euftate  npus  appràid  que,*ks  |[jé^J^)i^oi^.j«âlâ«^ 
^a  ïbii  de  Ta  citharÇj.  Télogc  public  ^e  cçu  qui  i  "    '  '^ 
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5o8  t  ET  T  ki  * 

longue  9  feloQ  les  périodes  qa*ot^y  avok  adop 
tées.  Le  %>hyiix  n'eft  pasùne  des  figures  les 
moiqs  fitigul^es  pànm/jces:>eii^êfiies«  CeA 
dans  TE^Hiopie  ifu'on  croît:  en  roir  rorigîne* 
L*£gypte  adopta  eiifuite;xejf)imbole.  Maïs  il 
ie  jtrouvoit  en  Ajmèriqttei  Pôeire  Martyt»hptDiâe 
croyable  »^t  m^slion  dàm  Sphynx  gravé  fur 
une  pierre  trattfparente  ^  jénrioiite  d'or ,  parAî 
le$Tpréieitt  t|ttijîfitrent  (etivbyés  du  Nouveau- 
Monde  à- la  pai^tle.Madi!id& 'Voyez  ibn  Uifioirt 

çr  Comm^Aei  immiiiofislides'iPyTafmdes  d*E- 
_gypte  fontvjtftuellement  A^içsh  coonues  ,  )e  ne 
jp'y  ;arrêtqrdî  pai  Mais  Voyongïce  que  GemilU 
^rrériii  c/ot  ^xsû  obfeirateQr^  nous  dit  de 
>^)los  xpàiTé^v^nt  au  Masque^^ers  le  Nord« 
.C^Ue*  ^  t)4i$Qit)pour  aroiritè^evée  en  Tteon- 
fif^  dk|^9  .LUoctv  aycât  à  À'Mffs;  &  des  d<uuÉ 
asâtés.y^^x-^qMC^f^âfiqàante^o/aM^^ott  mpof&t 
les  deux  autres  en  a^roient  xdractm  cinq-cents^ 
J^lle  éCO^IJiatNfr  iit^aux-deais  j-toute  en  pierre  ^ 
^ayam. 49; «l^^r  pratiqué  dans  b  pierre  même; 
!C9m#ev«eMfil:4e  fE^ypte^  Uignbiani  Evêque 
-Spmari^i.oûMM^  du  Démc^.dâ  Fanatifme» 
^:  iS;(  abiMrSs»  ans  ^argne^-qelfe  du  SoteH* 
/i^ell%-cl^V(rft.  déplus  .grandes  dintenfions.  Deux 
c&tés-dc  fa  bâf#- fe^yfolqngcoicnt-)ttfqu^'<îya 
^mës;  le^ilbtnt  autres  en  àyoiehtc^^  mille  : 
éQe  l'éleydit^à  i5oênyir!(;>{^^Qn  a^^ 
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SUR  VAMiRi<ivn;  jojf 
jpyramîde-ci  Tonagii.  La  ftatue  <}u'on  en  ren« 
verfa  refta  au  milieu  de  f  édifice ,  où  elle  eft 
encore.  Les  Efpagnols  fè  font  contentés  depuis 
d*en  enlever  For  qui  y  étoit  incrufté.  Les  Ha- 
}ntans  diftinguent  ces  Pyramides  par  le  nom 
général  de  (i)  Kou.  Us  en  attribuoient  la  con« 
ilruûion  aux  Ulfmcs  ^  qui  paflbient  pour  avoir 
été  les.premiersHabitans  de  cette  t)ontrée-là,  & 
qui  étoient  venus  (2)  de  TOrient,  par  mer. 
Charles  Siguenta  croyoit  que  ces  mafles  avoient 
-été  élevées. (3)  avant  le  déluge.  . 
.  Je  vous  ai  dit^  quelque  chofe ,  dans  ma  troi« 
fiéme Lettre^ au  Aijet des  vifîères  dont  les  Guer^ 
riers  fe  fervoient  :  nous  y  avons  vu  que  les 
(jtands  du  Mexique  portoient  fur  la  tète  des 
crânes  de  Hons,  de  tigres ,  même  des  efpéces  de 
têtes  de  ferpens,  conmie  Diodore  le  rapporte 
des  anciens  Héros  de  ITgypte, 

Le  Culte  de  Priape ,  établi  dans  cette  partie 
de  l'Afrique  dès  la  plus  haute  antiquité ,  fous 
le  nom  de  Phallus^  s'eft  auffi  retrouvé  dans  la 
province  de  Panuco  :  on  a  eu  lieu  de  le  foup- 

(i)  Ce  mot  doit  iffii&uiigfu  droiu^  perpendiculaire. T. 

(x)  Ceci  mérite  attention.  Voilà  donc  de$  Étrangers  qui 
arrivent  par  mer  en  Amérique.  T.  , 
'  (î  )  Clavigéro  âfïure,  à  la  fin  de  fon  X^m.  H.  ,  que 
•et  Ecrivain  les  croyoit  i)oftérieures  au  déluge;  9'û.  Tentend 
4u  déloge  umvetièl  «  il  a  noToa  ;:  mais  fe'  dooce^  ccfte  -quaas^ 
à  «clui  d'Ogjrgèsr      ^         ' 
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çomier  à  Tlaficala*  Les  Hîfiâriens  de  la  Conqùêtt 
difent  qu^od.y  adoroit  Vénii^ ,  oti  le  fjmbole 
de  la»  Génération.  Quaot  ku  Rit  de  la  Circon-^ 
cifion  t  dont  ptufiieurs  Conttée^  de  notre  Hémif*^ 
phère  fe  difputent  Fantiquité,  telles  que  l*Egypte^ 
FEthiopie,  la  Judée  ^  la  Golcbide  &  antres  men* 
iionnées  ^  les  Voyageurs  Foiit  remarqué  en  diSê* 
rens  Pays  de  TAmériqUe  >  Si  dans  les  Ifles  de  lu 
mer  pacifique. 

Je  ne  vous  rappelle  Tniagé  de  faire  du  p»^ 
pier  avec  des  feuilles  de  palnùer,  connu  eu 
Amérique  comme  en  Egypte,  que  peut  &ire 
obferver  que  les  Mexicains  mantroîent  plus? 
d'intelligence  dans  le  fymbole  par  lequel  ils  re- 
préfentoient  la  guerre.  Jïoms  sâpoUo  noM  âit^ 
Liv.  IL  n^  K:  H  Les  mains  d'un  homme  te-* 
1^  nant,  Tuile  un  bbucber^  l'autre  un  arc ,  font 
#  Femblême  de  la  guerre  >  cheE  les  Egyptiens  j»^ 
Mais  »  au  Mexique  ^la  ^erire  étoit  défignée  par 
un  bouclier  rond^  pofé  fur  un  ikifceau  d'épées 
croifées  en  fautoir.  Ce  qui  paroit  mieux  corn-* 
biné  &  plus  expreffif. 

Voici  encore  deux  fytpboles  analogues ,  ou 
plutôt  le  même  dans  les  deux  ttémîfphères.  Les 
Egyptiens, fdott  ïe  même Horiis, liv-  /.  n?  VI ^ 
défignoient  vne  chofe  fub|ime  ^  par  Tépervier  , 
ou  I^aigte  qu^ils  tournoient /du  >  côté  du  Soleil: 
cfr  fut.jmfiflie .  Kembiênie  ie.ittt  aftre.  Acofta» 
JL/v,  FIL ,  nous  apprend  qu'on  voycât  auffi  au^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  t^AMiiiiQUË;  5it 
lllexique  (i)  Taigle  tourné  vers  le  Soleil,  St 
que  c'étoient  les  armes  de  cet  Empire. 

Nommons  feulement  ^  en  paflknt,  ces  belles 
nattes  que  Cortez  &  Ovi^do  ont  tant  vantées , 
&  qui  ne  le  cédoient  pas  à  celles  de  l'Egypte; 
cette  perfeâion  de  toiles  de  lin  »  de  coton , 
de  poils  de  lapin,  qu'on  a  pris  pour  de  la  foie ^ 
tant  le  travail  en  étoit  beau  ;  cette  magnifi- 
cence des  Rois  du  Mexique ,  dans  leurs  édifices  , 
à  la  CoUr  ;  ce  luxe  fomptueux  y  ces  ménageriez 
où  ils  renfermoient  toutes  fortes  d'animaux  qua- 
drupèdes ou  volatHs;  ces  coUeâions  de  chofes 
les  plus  rares,  même  de  monftres  humains» 
dont  nous  avons  déjà  aflez  parlé,  &  analo- 
gues au  goAt  des  Rois  dTgyptet,  qui  étudioieot 
en  particulier,  non -feulement  Tanatomie  de 
rhomme ,  mais  même  celle  des  animaux ,  quoi- 
ce  fut  une  profanation  pour  le  Peuple. 

Nous  devons  remarquer  parmi  ces  monftrés 
humains, cette  efpéce  d'hommes  blancs  ou  alèins^ 
que  les  Rois  deCongo ,  fur-tout  ceux  de  Loango, 
de  Bantan ,  de  Java,  &c.  nourriflbient ,  par  le 
fenl  motif  du  fafte  fc  de  la  grandeur.  Les  Afri- 
cains les  appellent  bondi  ^  &  les  Indiens  Kaclw- 
Iaki.  Or  on  en  trouve  en  Afrique,  en  Afie  &  en 
Amérique ,  à  Tl^hm^  de  Panama ,  dans  le  Darien. 
Oa  ignore  fic'cfft  une  race  d'homme  particulière, 

*^'  ■„_,■■■:  ,  .  ■  , 

(i)  Abram  obfervc  qa'on  a  vu  Taigt  ëployëe  à  dcuc 
tites  au  Bxéfilr^'XùïXiihê  4àqs  ïts  armes  de  TEmpire.  T. 
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coou&e  les  Nègres^  ous^ils  font  réduits  à  cet  étâft 
par  une  maladie.  Ce  qu'il  y  a  de  rrai ,  c'eft  qu  oii 
en  voit  dans  Tun  &  l'autre  Hémifphères.  Paw  s'eft 
fort  étendu  à  ce  fujet ,  Liv.  IK 

Après  avoir  rapproché  toutes  ces  circon-» 
fiances  communes  au  Mexique  &  k  TEgypte»  je 
dois  vous  montrer  auifi  Tanalogie  quej'ai  appert 
$ue  entre  le  Pérou  &la  Chine.  Mais  ma  Lettre  eft 
déjà  peut-être  trop  longue.  Sou£frez  cependant 
que  je  vous  rappelle  encore  une  autre  ûngularité 
que  je  remarque  dans  les  deux  Hémifphères.  Ea 
parlant  des  armes  de  cuivre ,  auquel  on  donnolt 
une  trempe  pareille  à-celle  de  Facier^  nous  avons 
vu  que  les  Américains  faifoient  divers  inftrumens 
avec  un  métal  (l)  compofi  ior  &  dé  cuivrs  :  or  ce 
font  ces  mêmes  armes  dont  fe  fèrvoientlesEgyp- 
tiens  &  les  Grecs.  Glaucus ,  dans  Homère  y  change 
£es  armes  d'or  pour  celle  deDioméde,qui  étoient 
de  cuivre  trempé.  L'Abbé  Barthélemi  obferve 
que  Tufage  du  fer  ne  devint  commun  que  vers 
le  fiécle  d'Homère  ou  d'Héûode.  Mais  void  une 
Lettre  affez  Longue. 

(i)  J'ai  déjà  dit  <]ue  les  MafTagëtes  ne  connoi/Toienc  que 
le  cuivre  &  Tôt  5  Se  que  les  babitans  du  Nord  fai(bient 
mu(fi  des  armes  du  mitai  compofé  d*or  &  de  cuiVre  :  T^ 
-change  de  leurs  armes  ëcoit  un  figne  d'amidë  &  de  paix. 
M.  Tychon  Rothe,  cite  Texemple  de  Canut,  Roi  de 
Pannemarck,&  d*Edmond,  Roi  d'Angleterre.  Ch.  FIU.T. 

Fin  du  TomtfnmifK 
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